






King ("Antique Gems and Rings", Vol.l, p. 465-6) has this to say about

the resent Work:

"MARIETTE: "Pierres Gravées." 2 vols. qto. Paris, 1750. An introduction

to the subject upon the materials and processes
of the art, with a history of

its practitioners, which supplies much information, and is drawn up witn a

lucidity and order truly French. The large number of engravings, by

Bouchardon, after gems in the royal cabinet, are, however, in too loose and

flowing style to give any accurate idea of their originals."
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AVERTISSEMENT.

MON premier projet s’étoit borné à donner au

Public les seules Pierres Gravées du Cabinet du Roi, &

je crus ne devoir placer à la tête de ce Recueil d’Estam-

pes qu un Discours préliminaire ,
ou ne parlant qu’en

général du mérite des Pierres Gravées, j’en dirais cepen-

dant assez
pour faire sentir combien il est

avantageux

d’en acquérir ,
& d’en cultiver la connoissance.

Je me flattois d’avoir allez heureusement rempli cet

objet, pour n’avoir plus qu’a faire passer mon travail

sous les yeux de quelques personnes très-capables d’en

juger, accoûtumées d’ailleurs à m’aider de leurs lumiè-

res, & à m’honorer de leurs conseils. L’attention que

j’avois eue de les consulter séparément, ne produisit

point de variété
,

moins encore d’opposition dans leurs

sentimens. Tous se réunirent à m’exhorter
,

comme de

concert, à pousser beaucoup plus loin mes recherches ;

aucun auteur n’ayant jusqu’ici traité la matière avec une

certaine méthode, ni dans l’étendue convenable.

Soumis à leur décision
, je me formai un nouveau

plan : je suivis pas à pas l’origine & les progrès de la

Gravûre chez les Anciens. J’examinai l’usage qu’ils fai-

soient des Pierres Gravées pour les Sceaux & les Cachets,

les Bagues & les Anneaux, les Bracelets, les Agrases &

autres Ornemens, & je découvris, chemin faisant,

a quel point ils en avoient porté le goût, l’estime & le

prix : Je m’attachai ensuite a distinguer les différentes

manières de graver des Grecs & des Romains & des



autres anciens Peuples, & à rendre cette différence pal-

pable aux yeux des Amateurs
,

en leur dévoilant tout

ce qui les caractèrise; & ne me laissant toucher
que par-

ce qui m’a paru être véritablement beau, je n’ai pas plus
hésîté à marquer les incorrections de certaines parties

d’ouvrages, admirables d’ailleurs, qu’a en relever l’élé-

gance & les finesses.

De la manière de graver des Anciens, j’ai passé à cel-

le des Modernes qui ont fait revivre parmi nous cet

Art précieux , j’en ai jugé avec la même impartialité ;

& si ces derniers sont les seuls sur la vie & les talens de

qui je me fuis un peu étendu
,

c’est
que je n’ai

pas eu

les mêmes secours par rapport aux anciens Artistes,

dont on ne trouve communément que le nom dans

l’Histoire sou sur-les ouvrages mêmes qui font sortis de

leurs mains.

Après avoir traité des articles si intéressans, il n’étoit

pas naturel que j’oubliasse celui des diverses sortes de

Pierres fines
que les Anciens & les Modernes ont égale-

ment employées pour servir de fond & de base à leurs

Gravûres. J’en donne donc une notice sommaire, c’est-

à-dire
que je n’en parle que relativement à mon objet,

sans m’engager dans des discussîons Physiques & d’His-

toire naturelle, qui ne font
pas

de mon ressort. Je déve-

loppe ensuite le Méchanique de l’Art de graver sur ces

Pierres ; je l’enseigne en quelque sorte, par le foin
que

je prends de détailler tous les procédés du Graveur, &

de décrire la forme
,

la position & l’emploi des outils

qui lui font propres. J’explique aussi comment on par-

vient à imiter, à contrefaire avec des verres de couleur

ou autres sortes de Pâtes, les véritables Pierres gravées,
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la manière d’en tirer de belles Empreintes, pour en for-

mer à
peu

de frais des suites nombreuses aussi instructi-

ves que les Originaux mêmes ; ne dédaignant sur cela

rien de ce qui peut contribuer à l’exacte connoissance

d’un Art qui mérite d’autant plus d’être approfondi,

qu’il l’a moins été jusqu’à présent.
Voilà ce que le premier Volume renferme de plus

essentiel, car je n’ose qualifier ainsi l’article par lequel
il finit, quoiqu’il ne m’ait guères moins coûté : C’est un

Catalogue ,
une espèce de Bibliothèque raisonnée de

tout ce qui a été écrit &c publié sur les Pierres Gravées,

Traités généraux
, Descriptions de Cabinets

,
Recueils

de Gravûres, Differtations particulières, Livres même

où ce n’est que par occasion, & comme accidentelle-

ment
, qu’il se trouve des Pierres Gravées : rien n’a été

obmis. J’ai tâché de donner l’idée précise de chaque ou-

vrage,
de marquer ce qu’il a de singulier, les différen-

tes éditions qui en ont été faites, le succès qu’elles ont

eu, les disputes quelles ont quelquefois fait naître
par-

mi les Gens de Lettres, le jugement que les Sçavans en

ont porté ; & si je me fuis permis de dire aussi ce que

j’en pensois ,
j’ai toûjours cherché à le faire sans pré-

vention.

J’ai consacré tout le second Volume à la représenta-
tion des plus belles Pierres Gravées en creux du Cabi-

net du Roi
, qui ayant d’abord été dessinées avec autant

de goût que d’intelligence, & ensuite consiées à un bu-

rin léger & facile , quoique ferme & précis, ne peuvent

manquer de plaire aux Connoisseurs. J’en ai expliqué sé-

parément tous les sujets composés, & j’ai usé de la liber-

té qu’on m’a donnée de mettre à la tête de cette portion
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A FE RTIS S E ME NT.

du Cabinet de Sa Majesté, une Préface Historique , qui
contient toutes les singularités que j’en ai apprises de

divers Mémoires imprimés & manuscrits, ou d’une sim-

ple Tradition ; de sorte que cette fécondé Partie, qui

originairement devoit être la seule
,

semble n’etre pré-
cédée de tout ce qui forme le premier Volume,, que

pour terminer l’ouvrage avec plus de distinction, d’a-

grément & d’utilité.

LA première Partie de cet Ouvrage ayant été imprimée pendant
le cours de la dernière Guerre

,
on ne s’étonnera pas d’y trouver

l’Empereur heureusement régnant, qualifié du simple Titre de

Grand Duc, & l’Imperatrice son Auguste Epouse, de celui

de Reine d’Hongrie : Le Traité de Paix qui vient de rendre

le calme à l’Europe, indique assez le changement que je ferois aujour-
d’hui à l’une & à l’autre de ces qualifications.



TRAITE

DES

PIERRES GRAVÉES

S’IL est vrai, comme l’a très-judicieusenient observé Cicé-

ron, (a) que les inventions qui ont le besoin pour principe ,

ont dû précéder celles qui n’ont pour objet que le plaisir, &

qu’elles font de toute antiquité, l’on ne sçauroit faire remonter

allez haut l’origine de la Gravûre. Les premiers hommes furent

soûmis aux mêmes passions qui nous agitent. A peine étoient-ils

entrés dans le monde, que devenus le joüet de l’ambition & de

l’amour-propre ,
ils oserent former le dessein de s’éterniser, en

transmettant leurs actions àla postérité. Ils auraient voulu, s’il

eût été possible ,
lui communiquer jusques à leurs penfées ,

&

verser les sentimens de leur coeur dans celui de leurs descen-

dans. Projet hardi, & qui auroit pû tourner à l’avantage de la

société, s’il eût été dirigé par la sagesse ,
mais projet dont l’exé-

{a) Necejjltatis inventa antiquiora Junt, quàm volupatis. Cic. deperf. Orat.
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cution devenoit absolument impraticable, vis-à-vis de gens dé-

pourvus du secours de l’écriture.

On se contenta dans les commencemens d’ériger des malles

de pierres : c’étoit un moyen de se perpétuer dans la mémoire

des hommes, aussi durable qu’il étoit simpie. Si ces monumens

informes eussent été susceptibles par eux-mêmes de sixer des

idées
,

il n’en eût pas fallu davantage ; mais de simpies amas de

pierres brutes, entassées les unes sur les autres ,
d’immenses

quartiers de rochers tout nuds
,

n’étoient propres qu’à arrêter les

regards, & à exciter la curiosité ;
ils demeuraient muets pour

quiconque ignorait le sujet qui les avoit fait accumuler ; & la

vanité des hommes en souffroin

Bientôt, jointe au besoin, & fécondée de l’industrie, elle

imagina un nouvel art de s’exprimer : elle prit en main le ci-

seau, & traçant sur les pierres des figures auxquelles furent at-

tachées des signifîcations particulières ,
elle donna en quelque

façon la vie à ces pierres, & parut les avoir doüé du don de la

parole. (a) Un serpent étendu, ou replié en cercle, la repré-
sentation d’un animal, celle d’une plante, un œil, une main,

quelqu’autre partie du corps humain, un instrument propre àla

guerre, ou aux arts, quelques traits singuliérement combinés,

devinrent autant d’expressions & d’images, ou, si l’on veut, au-

tant de mots
, qui mis àla suite l’un de l’autre, formèrent un

Discours complet & suivi. Cette espéce d’écriture pouvoir n’être

pas entendue de la multitude : nos lettres étoient-elles plus fa-

milières au commun du peuple il y a quelques siécles ? Mais les

personnes instruites avoient l’intelligence & la clef de ces sym-
boles

,
& cela suffisoit pour remplir l’objet qui les avoit fait

créer.

C’est ainsi que prirent naiffance les Hiéroglyphes, dont tou-

tes les nations ont constamment fait usage, avant quelles eus-

sent la connoissance d’un alphabeth. (b) Telle fut en même

(a) Diodor. Sictd. Üb. 4. c. 1. Tacit.

Ann. Üb. xi. c. 14.

( b ) Les Mexicains & les Pe'ruviens ne

connoifsoient point d’autres caractères

que les Hie'roglyphes, lorsque lesespa-

gnols firent la conquête de leur pays.
Monsieur Thévenot nous a conîervé
dans son Recueil de Voyages un frag-
ment de Livre Mexicain e'crit de cette

manière.
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tems l’origine de la Gravure. Les Ethiopiens furent les premiers
inventeurs de cette écriture mystérieuse, (a ) à laquelle on don-

na le nom de sacrée : & les Egyptiens ,
le peuple le plus poli

qu’il y
eût alors, & celui à qui l’on attribue la découverte de

tous les arts utiles
,

saisirent avec empressement ce nouveau

secours, qui leur offroit, & qui sembloit leur assûrer même une

immortalité vers laquelle tendoient tous leurs désirs. Ils prodi-

guèrent les hiéroglyphes ; leurs colonnes, leurs obélisques, les

murs de leurs temples, de leurs palais, & de leurs sépultures en

furent surchargés. S’ils érigeoient une statue à un homme il-

lustre, des symboles tels que nous les avons indiqués, taillés sur

la statue même, en traçoient l’histoire ; De semblables caractè-

res peints sur les momies, mettoient chaque famille en état de

reconnoitre dans la suite les corps de ses ancêtres. Tant de mo-

numens devinrent les dépositaires de toutes les connoissances

des Egyptiens ; & il n’y a pas lieu de douter qu’on ne pût ap-

prendre sur ceux qui nous relient les détails de la Théologie ,

de l’Histoire, & même de la Philosophie de cette nation sça-

vante, si, par la longue succession des tems, les caractères qui

y furent mis autrefois, n’étoient devenus pour toûjours des énig-

mes inexplicables. Il ne faut, pour s’en convaincre, que
se rap-

peller le voyage de Germanicus dans la haute Egypte. Ce Prin-

ce étant arrivé à Thébes
, y vit d’anciens monumens chargés

d’hiéroglyphes, & se les étant fait expliquer, dit Tacite, ( h )

par de vieux Prêtres du
pays, il y apprit une infinité de faits

mémorables.

Comme une première découverte conduit naturellement à

une sécondé
,

surtout lorsqu’elles ont toutes deux à peu près
la même fin, on doit préfumer que les Egyptiens qui gravoient
si fréquemment, & avec tant de facilité sur des matières aussi

dures que font le granité, le basalte
,

& tous les autres marbres

des carrières de l’Egypte, n’ignorerent pas long-tems l’art de

graver en creux sur toutes les espéces de métaux, & singulié-
rement en petit sur les Pierres fines, & sur les Pierres précieu-

( a ] Diodor. Sic. ut fuprâ. ( c ) Genef. xu. 41.

( b ) Tacit. Annal. I. z. c. 60.
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ses. (c) L’anneau que Pharaon ôta de son doigt, pour le met-

tre à celui de Joseph, lorsqu’il le revêtit de toute son autori-

té
, & qui, félon les Interprètes, étoit le sceau royal, ne peut-

il pas être apporté en preuve ? Et n’en peut-on pas encore ti-

rer une fécondé, de ce que les Israëlites au sortir de l’Egypte,
avoient parmi eux des Artistes qui sçavoient graver en creux sur

les Pierres précieuses? Car il est bien naturel de penser que ce

peuple, qui en quelque manière étoit né au milieu des Egyp-
tiens, avoit puisé chez ces derniers la connoissance de la plû-
part des arts qu’il cultivoit. Avant que d’entrer en Egypte, il

est certain que les Israëlites portoient déjà des anneaux. Tha-

mar (a) en reçoit un de son beaupere Juda; mais ces anneaux

étoient, félon toute apparence, sans aucune gravure; il n’a
pas

du moins encore été fait mention de gravure en creux dans l’his-

toire du peuple de Dieu. Le même peuple s’est-il affranchi par la

Elite de la dure tyrannie que les Egyptiens exerçoient sur lui
;

Moyse (b ) parle avec éloge de Béséléel de la Tribu de Juda, qui

rempli de l’esprit de Dieu, grava les noms des Enfans d’lsraël ou

des douze Tribus, sur les différentes Pierres précieuses dont

étoient enrichis l’Ephod & le Rational du Grand Prêtre.

Je ne rechercherai point quelle a été l’origine des anneaux ;

celle qu’on leur donne est enveloppée de fables, & elle annon-

ce par conséquent une antiquité profonde. L’on a dit que Jupiter

ayant délivré Prométhée du supplice éternel auquel il avoit été

condamné, voulut que ce fier mortel portât le reste de ses jours

un morceau du rocher d’où il venoit d’être détaché
,

enchâssé

dans un anneau de fer ; & l’on prétend que ce premier anneau,

marque d’infamie, est, pour
ainsi dire, le germe de tous ceux

que les autres hommes s’arrogèrent dans la suite
par ostentation.

Mais Pline (c) mettoit avec raison cette histoire au rang des

contes frivoles.

Ce qu’on ne peut coutelier, c’est que l’art de la Gravure sur

les Pierres fines, qui avoit pris naissance dans l’Orient, y fut

toujours cultivé depuis sans interruption, moins pour satisfaire

( a) Geness xxxvin. jB. ( e ) Plin . lib. 33. c. i.

(*) Essod. xxv. 30. & sxxix. 6, 14.



DES PIERRES GRAVEES.
5

à un vain appareil de luxe
, que par la nécessité où se trouvoient

les peuples de ces pays-là, d'avoir des cachets ; car aucun écrit,

aucun acte n’y étoient tenus pour légitimes & pour authentiques,

qu autant qu’ils étoient revêtus du sceau de la personne qui les

avoit dictés. Voilà pourquoi Jézabel {a) écrivant une lettre au

nom d’Achab, a soin d’y imprimer le cachet de ce Prince, afin

que ses ordres soient exécutés ponctuellement, & sans aucun

examen. La même coûtume regnoit à la Cour des Rois de Per-

fe : ces Princes portoient un anneau auquel on avoit recours

toutes les fois qu’il falloit mettre le sceau aux actes émanés du

Thrône. L’Ecriture sainte le dit positivement (b ), & les Auteurs

profanes ont décrit l’anneau de Gigès (c) ,
& celui de Darius.

Alexandre vainqueur du Roi des Perses
,

se servoit du cachet de

ce Prince ( d ) lorsqu’il avoit à cacheter des lettres destinées pour

l’Afie. Et afin qu’on ne croie
pas que ces sortes d’anneaux

étoient seulement un des appanages de laRoyauté, qu’on ouvre

encore les Livres saints, (e) qu’on consulte Hérodote (f) ,

l’on
y verra qu’à Babylone les Grands avoient chacun leur

cachet particulier.

Cependant, s’il faut en croire Pline l’Hiflorien
, cette an-

cienne pratique d’apposer un sceau sur les écrits
,

étoit abrogée
de son tems en Egypte & dans tout l’Orient. L’on s’en tenoit

à la seule écriture ; elle avoit le même dégré d’autorité, que si la

pièce eût été munie d’un cachet. Non - seulement l’Orient,

mais presque toutes les nations soumises à l’Empire Romain ne

se servoient plus d’anneaux ; & comme le contraire se pratiquoit
à Rome, Pline s’est cru sans doute obligé de faire cette observa-

tion, qui en effet devenoit importante. Je ne pense pas du moins

qu’on puisse donner un autre sens au passage {g ) qui fait l’objet
de cette difcussion ; & j’ai peine à croire que le Sçavant (h )

qui a cru y appercevoir que les Egyptiens & les Orientaux n’ex-

primoient plus alors de figures sur leurs cachets
,

mais seule-

(a) S-Reg. xxi. 8.

( b ) Esther. ni. 10. vin. 8.

( c ) Piato in Polhic.

( d) Quint. Curt. lib, 6.

( e) Daniel vi. iy.

(f) Herodot. lib. x.

(g) Nulles omnino annulas major pars

gentium , hominwmque qui sub noflro lm~

perio degunt, hodieque habet : non signat
Oriens aut Ægyptus , etiam mine, literis

contenta folis. Flin. xxxm. i.

(h) Baudelot, Util. desvoy. t. i.p, 30J.



ment des cara&ères, ait été bien fondé à foutenîr une explica-
tion

, qui me paroît aussi bazardée
, que fmguliére. Loin d’être

foutenue d’aucune preuve, j’ose dire qu’elle est démentie par-

les Pierres gravées mêmes. L’on en connoît bien quelques-unes

qui portent des inscriptions Grecques, ou Latines, sans aucu-

nes figures ; mais jusqu’à présent l’on n’en a point produit avec

de telles inscriptions en d’autres langues.

Quant à l’observation de Pline, quelque sens qu’on lui donne,

je fuis fort éloigné de l’attaquer, & je n’ai point dessein de

l’infirmer. Je fuis perfuadé que cet Auteur est fidèle dans fcn

récit j mais cela n’empêche pas que dans plusieurs contrées de

l’Orient, & singuliérement dans la Judée, les peuples ne fufi'ent

demeurés dans l’usage d’avoir des anneaux. C’étoit même une

marque de distinêlion
; & lorsque l’Enfant prodigue revient trou-

ver son pere, celui-ci qui ne met aucune borne àfa joie, lui

en fait donner un (a ). L’Apôtre Saint Jacques (b ) remarque

aussi qu’un homme qui paroistoit en public avec un anneau d’or,
attirait sur lui une considération particulière.

Il n’est
pas

moins consiant que les Egyptiens ,
& les prin-

cipales nations de l’Afie n’avoient rien perdu de leur ancien

attachement pour les Pierres gravées. A quelqu’usage qu’ils
les destinassent, ils continuoient toûjours d’en faire graver, &

d’y faire représenter leurs Dieux
,

les portraits des personnes

de distinêlion, enfin tout ce que leur imagination leur fuggé-
roit. On sçait que

Mithridate en avoir fait un amas singulier (c) ;

& lorsque Lucullus (d ), ce Romain si célébré par sa magnifi-

cence & par ses richesses
,

aborde à Alexandrie
,

Ptolemée

uniquement occupé du foin de lui plaire, ne trouve rien dans

son Empire de plus précieux à lui offrir , qu’une Emeraude

montée en or, sur laquelle le portrait de ce Prince Egyptien

étoit gravé. Celui de Bacchus l’étoit sur la bague de Cléopa-

tre, &le Graveur s’y étoit montré aussi fin courtifan
, que fu-

périeur dans son art. Je rendrais mal la penfée de l’ingénieux

Artiste, si pour exprimer le tour élégant qu’il avoit sçu lui don-

(a) Lac. xv. 22.

(b) Epist. S. lac. 11.1.

(c ) Plin. lib. xxxvit. i.

( d) Plutarc. in vita Lucullt.

6 TRAITE’



DES PIERRES GRAVEES.
7

ner Rempruntais d’autres termes que ceux d’une jolie épigram-
me qui courut alors. On y fait parler ainsi la Gravure.

« Chef-d’œuvre d’un sçavant burin
,

«Je fuis la Deïté qui préfide à l’Yvrelîe
;

« Mais dans cette Améthyfte, un pouvoir fouverain,

« Sous le masque de la Sageffe,
« Me déguise & me donne un frein.

« Riche ornement des doigts de la Reine charmante

« Que le Nil orgueilleux voit briller sur ses bords,

« Il falloir qu’au milieu de mes divins tranfports,

« Je pulfe ,
sous les yeux d’une cour médifante,

« De la fobrieté conserver les dehors.

Cette épigramme est la neuvième du livre quatrième chapitre
■xviii. de l’Anthologie. M. Hardion s’est donné la peine de la tra-

duire
,
& il est entré si parfaitement dans l’esprit du Poëte Grec

f

que je ne crains point de rapporter tout de suite le texte original.

Le commerce maritime que les Etrusques faisoient avec un

grand succès
,

les ayant rendu puiffans, & les ayant mis en

liaifon avec les Egyptiens ,
les Phéniciens & quelques autres

peuples de l’Orient, ils apprirent les mêmes arts & les mêmes

sciences que ces nations profelsoient, & ils les apportèrent en

Italie. Car ce n’est guère que par la voie du commerce, que les

hommes peuvent se communiquer mutuellement leurs diverses

connoiffances
,
& en se donnant réciproquement ce qu’ils ont

chacun de particulier, former en quelque façon ,
de différens

peuples, une seule nation.

Les Etrusques commencèrent donc à se familiariser avec les

Arts, heureux fruits de la paix & de l’abondance. Ils cultivèrent

la Sculpture, la Peinture, l’Archite&ure, & ils ne montrèrent

El/ù /utSn to yAuju/zu. cvçtiç c? ePàfj.iQiç-p

TîyÀv/UjUeLj. Ti%vnÇ cflif Aiüoç ctAÀoTCiv.

AAAa KAdoTrarpug Uçsv KTtap. iv yè dvaasuç

Xe<êi -S-eoi* ko.) i'cPei,
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pas moins de talent pour la Gravûre sur les Pierres fines* Mné-

farque, pere du Phiiosophe Pythagore, auquel plusieurs Sçavans

donnent pour patrie la Tofcane, exerçoit cette profefiion [a).

Ce que les Etrusques avoient vu faire aux Egyptiens, ils le pra-

tiquèrent dans le même degré d’exactitude
, qu’un éléve en met

ordinairement dans l’imitation des ouvrages de son maître. C’elt

ce qu’un sçavant Italien de nos jours {b), qui joint àun grand
fonds d’érudition & à beaucoup de connoiflance de l’Antiquité,

une extrême fagacité dans ses découvertes, s’est efforcé de mon-

trer ; & comme il me paroît avoir assez heureusement expliqué
cette matière

; je ne puis mieux faire que d’exposer ici son senti-

ment. Cet Auteur fait voir que pour le choix des sujets, la ma-

nière de les traiter, le goût du.deflein, le travail même, il y a

entre les Egyptiens & les Etrusques une conformité parfaite. Il

va plus loin : non-seulement il croit pouvoir afsigner la même

époque aux ouvrages de ces deux peuples, il fait encore remonter

jusqu’au tems du fiége de Troye certaines Pierres, qu’il dit avoir

été gravées par les Etrusques ; & il ne craint point de les placer
même dans des siécles encore plus reculés. C’est afsûrément don-

ner beaucoup aux conjectures, & peut-être plus qu’ilne convient,

mais il n’en est
pas moins vrai que les ouvrages de sculpture des

Etrusques, (& il n’en faut point séparer leurs Pierres gravées )

portent avec eux, comme Pline (c) lui-même le reconnoît, le

caractère d’une très-haute antiquité.

J’ajouterai qu’en une infinité de circonstances ces dernières

ont un rapport direct avec les Pierres gravées des Egyptiens ; &

pour être convaincu de ce rapport, il me suffira de faire obser-

ver que les Egyptiens se plaisoient à graver les images de leurs

Dieux, & celles de leurs Héros sur le revers de certaines pierres
taillées en forme de Scarabées

,
insecte qui étoit chez ces peu-

ples le symbole du Soleil, principe de la génération (d), & qu’ils
regardoient encore comme une emblème du courage, dans la

persuasion où ils étoient qu’il n’y avoit
que des mâles parmi

(a) BuonarrotiDissert. ad calcem Etrur.

Reg. Demst.p. 75.
(b) Gori Museum Etrusc. p. 431.
( c) Plin. lib. xxxiv. 7.

{ d i Apttl. metàm. lib. 1 1.

Porphyr. in Euseb. Prapar. Evang. lib. 5,
t- 5-

Ælian. de Amm. lib. 10. c. ly.
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ces animaux. Ces sortes de Pierres étoient pour eux des préser-
vatifs contre les décrets du Destin, & contre la malice des hom-

mes : ils en paroient leurs Divinités, ils en ornoient les habits

de leurs Prêtres ; enfin ils en distribuoient, comme des mar-

ques d’honneur, aux personnes qui s’étoient distinguées ,
soit

dans les emplois militaires, soit dans l’administration du gou-

vernement. Or nous trouvons de ces mêmes Scarabées char-

gés de figures &de caractères Etrusques ( a ). Croira-t-on que

le hazard seul a déterminé deux nations si éloignées l’une de

l’autre à donner à leurs Pierres gravées une forme si exactement

semblable, &en même tems si bizarre ? N’est-il pas plus raison-

nable de penser que les Egyptiens ont servi en cela de modèle

aux peuples de l’Etrurie
, qui sans doute

,
en adoptant les Sca-

rabées de l’Egypte , adoptèrent aussi les pratiques superstitieuses

reçues chez ceux sur les pas desquels ils s’empressoient de

marcher.

Au relie, les Pierres gravées ainsi figurées, font presque toû-

jours percées d’outre en outre, de façon à pouvoir être atta-

chées au col, ou au bras, palfées dans un cordon. Le sçavant
Auteur dont je m’appuie, est perfuadé qu’originairement toutes

les Pierres gravées Etrusques, sans exception, étoient de ces

sortes de Talifmans, & que si l’on en rencontre aujourd’hui qui

n’ont pas la forme de Scarabées, c’est parce qu’on en a séparé

après coup, & dans des tems bien pollérieurs, la partie baillante

qui représentoit le Scarabée, pour pouvoir monter plus aifément

en bague ,
la partie plate sur laquelle il

y avoir une gravure

en creux.

Je ne voudrais pas cependant garantir la certitude de cette

conjedure dans toute son étendue. On lit dans Denys d’Hali-

carnalTe {b) } que le vieux Tarquin ayant vaincu les Etrusques,
se sit un plaisir d’ôter à leurs Magistrats les anneaux qu’ils por-

toient, & qui, autant qu’on en peut juger 5
étoient la marque

(a) J’ai vû entre les mains de M. le

Comte de Caylus, qui en a fait pre'sent
à M. de Thoms, un de ces Scarabe'es,
dontla gravure représente un foldat qui
se baille pour prendre une arme, avec ce

mot Etrusque sAH'VA
> qui est sans doute

le nom de i’Artiste. Elleétoit percée d’ou-

tre en outre
,

& cette ouverture e'toit
aussi ancienne que la gravure.

(&) Dion, Halicarn. lib. z.
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de leur dignité. Le même Hidorien avoir fait observer que les

anneaux d’or dont les Sabins se paroient du tems même de Ro-

mulus
,

étoient une suite du luxe & de cette mollefle que la

fréquentation des Etrusques avoir introduit chez ces peuples.
M. Gori lui-même, qui a formé la difficuté (<*),& avant lui

Piètre Santé Bartoli (£), ont rapporté des monumens Etrus-

ques ,
où font des dames d’hommes & de femmes avec un an-

neau au doigt; &ce qui ed remarquable, ces anneaux ne con-

sident point dans un simple jonc, ce font de véritables bagues,
munies d’un chaton alfez étendu, & qui certainement indique la

place d’une gravure. Je ne dois pas passer sous silence cette sta-

tue singuliére de bronze représentant un Magidrat, ou un Au-

gure Etrusque, qu’on admire à Florence dans la Gallerie du

Grand Duc. On lui voit un anneau au doigt annulaire de-la

main gauche, & cet anneau a encore la forme d’une bague. Je

ne diflimulerai point que M. Gori (c ) qui a examiné depuis
moi cette dame, avec toute l’attention que peut y apporter un

homme éclairé, & qui demeure sur les lieux
,

a jugé que le

Sculpteur n’a jamais eu intention de représenter une bague pro-

pre à servir de cachet. Il se fonde sur ce que la partie de cette

bague qu’on nomme le chaton, au lieu de présenter une super-
ficie plate, comme la doit avoir un cachet, ed convexe & s’é-

lève un peu en dôme. Il prétend encore que
si le même Sculp-

teuravoit voulu figurer une bague enrichie d’une Pierre gravée,

ou de quelque Pierre précieuse, & non une bague purement de

métal, telle que notre sçavant Critique la suppose, il n’auroit

pas manqué d’y adapter une Pierre réelle, lui qui pour repré-
senter les prunelles dans cettedatue, avoit inféré dans chaque œil

une Pierre précieuse, imitant en cela ce qui se pratiquoit aux

dames en bronze les plus remarquables. Mais sans s’arrêter à ces

raisons qu’il ne feroit pas difficile de combattre, ne fufsit-il pas

d’avoir montré que les Etrusques ,
ainsi que les Egyptiens,

avoient des anneaux ; & si le cachet étoit inséparable de l’an-

neau chez ces derniers peuples, pourquoi vouloir qu’une nation

( a ) Gori in Musao Etrufto.
( i> ) Sepolcri cmtichi.

• (c) Ohserv. ad Statuas antiq. Mujai
i Médit, ÿ- £5.
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qui reconnoifsoit les Egyptiens pour ses maîtres
, qui par rap-

port à ses Pierres gravées les avoit fmguliéreraent pris pour ses

modèles, & qu’on annonce de plus sur ce pied-là, en ait usé

autrement qu’eux?
Le commencement des Arts ne fut point différent en Grèce

de ce qu’il avoit été en Etrurie. Ce furent encore les Egyptiens

qui mirent les instrumens des Arts entre les mains des Grecs
,

en même tems qu’ils dictaient à Platon les principes de la sa-

gelfe qu’il étoit venu puiser chez eux
,

& qu’ils permettoient

aux Légiflateurs Grecs de transcrire leurs loix, pour les établir

ensuite dans leur pays. Avant que les Grecs eussent entrepris
les voyages qui contribuèrent tant à les éclairer & à les polir,

tout étoit informe parmi eux. Ils n’avoient, pour représenter
leurs Dieux, que des pierres mal taillées, ou des morceaux de

bois à peine dégroflis : & telles étoient les flatues qu’ils expo-

soient sur les autels à la vénération des peuples (a). Un fîmple

cippe devenoit le portrait d’un homme illuflre qui avoit bien

mérité de la patrie, parce qu’on y lisoit le nom de ce citoyen ;

des morceaux de bois vermoulu servoient de cachet (b ). Les

Grecs demeurèrent dans cet état d’ignorance jusqu’au tems de

Dédale, qui le premier sçut animer la sculpture ,en donnant

du mouvement à ses figures. Il vivoit vers les tems de la guerre

de Troye ,
environ douze cens ans avant Jesus-Christ , & je

fuis perfuadé que
dès-lors l’art de graver en creux sur les Pierres

fines, étoit connu en Grèce.

On ne manquera pas de m’objeCler, qu’Homère qui n’est

pas
moins admirable par son exactitude, digne du plus parfait

Historien, que par les charmes enchanteurs de son style, n’a

fait mention dans ses poëmes ni d’anneaux
,

ni de cachets,

ni de rien qui en approche. Au contraire, s’il s’agit de fermer

une lettre, ou de mettre en fûreté sous une enveloppe quel-

qu’estêt précieux (c ), au lieu d’un sceau que les Anciens y appo-

soient ordinairement, il se contente d’un simple lien. Pline en

a fait la remarque ( d), &ilen a été tellement frappé, qu’il n’a

(a ) Pausanias en plusieurs endroits de

son Voyage de Gre'ce.

( b ) Theofh, hifior. lib. 5. c, 1. & Hejy-

chius ht

(c ) Iliad.Ç. Odyjf. 9.

(d ) Plin. xxxm. i .
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pas hésité de conclure que les Grecs qui alîiégeoient Troye, n’a-

voient point encore l’usage de l’anneau. Mais d’un autre côté

Plutarque (a ) parle de l’anneau d’Ulyffe ,
sur lequel ce héros

avoit fait graver un dauphin, en mémoire du naufrage ,
où son

cher Télémaque auroit perdu la vie, sans le secours de ces poif-

sons, amis de l’homme. Héléne, s’il en faut croire un Auteur-

Grec cité par Photius (b), se servoit pour son cachet d’une Pierre

singuliére, dont la gravure représentoit un poiffon monstrueux. Et

si l’on veut un témoignage encore plus précis (c), un

des plus anciens Peintres de la Grèce
; qui vivoit vers la qua-

tre-vingt-dixième Olympiade ,
dans son tableau de la defeente

-d’Ulylfe aux enfers, avoit peint le jeune Phocus ayant à un des

doigts de la main gauche une Pierre gravée enchâffée dans un

anneau d’or. Ce tableau étoit en grande réputation ; les Gnidiens

l’avoient consacré à Apollon dans le temple de Delphes ; & cer-

tainement Polygnote n’y avoit rien mis au hazard. L’ordonnan-

ce montre un homme d’une érudition profonde, verfé dans la

leéhire d’Homère & des autres grands Poètes, & qui non con-

tent de deffmer correélement
,
& d’exprimer les pallions avec

force, apporte une attention singuliére à observer les régies in-

violables du Coftume.
J’ose donc me flatter qu’on ne me disputera point ce que j’ai

avancé, que dans ces tems fl éloignés ni les anneaux, ni l’art

de la gravûre en creux n’étoient point ignorés des Grecs. Leurs

ouvrages pouvoient être fort imparfaits ;
les Arts ne faisoient

que

de naître chez eux. Ce ne fut même que iong-tems après que

l’on vit ces Arts se dépouiller peu à peu de leur première ru-

deffe, pour prendre une meilleure forme entre les mains de ces

grands génies , qui presque subitement les conduifirent au point
de la perfection. Cette heureuse révolution dut arriver

,
à ce

que je pense ,
vers la soixantiéme Olympiade. Théodore de Sa-

mos
,

fils de Téléclès, fleuriflbit pour lors. C’étoit un Artiste

industrieux
, qui avoit vu l’Egypte (d) ,

& qui avoit trouvé

(a) Plutarc. defolertia attira.

(b) Ptolom. Hepbefl, in Photio
, cod.

ipo.

(ç )Pausanias, Voyage delà Phocide,

traduâ. de M. Gedoyn. t. z. p. 384.
( d ) Pausanias, voyage d’Arcadie, t. ?.

p. 162.

Diodor. Sicul.Jubfin.lib. 1.

l’Art
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l’art de jetter en bronze des fiâmes d’un seul jet. Il avoit aufll

gravé cette Emeraude fameuse qui servoit de cachet au tyran

Polycrate, & dont ce Prince faisoit ses délices, sans doute à

cause de la gravure qui la rendoit peut-être unique, & qui re-

présentoit, dit-on
,

une lyre (a ). L’on sçait que Polycrate avoit

réfolu de s’en priver : convaincu que les hommes ne font point
nés pour éprouver un bonheur consiant

,
il voulut interrompre

le cours de ses profpérités par quelques difgraces ; il jetta lui-

même sa bague dans la mer; mais la Fortune qui lui préparait
d’autres malheurs, la lui sit retrouver presqu’aufii - tôt dans le

corps d’un poiffon (b).

Quelque grands & quelque rapides qu’euflent été les progrès
des Arts, ce ne fut cependant que dans le fiécle d’Alexandre (c)

qu’ils parurent dans tout leur éclat. Alors se montrèrent les Apel-
les, les Lyfippes & les Pyrgotéles , qui partageant les faveurs

& les bienfaits de cet illustre conquérant, disputerent à qui le

représenteroit avec plus de grâce & de dignité. Le premier y

employa son pinceau avec le succès que personne n’ignore ,
&

Lyfippe ayant été choifi entre tous les Sculpteurs pour former

en bronze le buste de ce Prince, Pyrgotéles fut seul jugé digne
de le graver. La nature ne produit point des hommes si rares

,

sans leur donner
pour émules d’autres grands hommes ; ainsi l’on

vit se répandre par toute la Grèce une multitude d’excellens

Artistes ;& pour me renfermer dans mon sujet, il y eut dans

toutes les villes des Graveurs d’un mérite distingué. L’art de la

gravure en Pierres fines eut entre les mains des Grecs les suc-

cès que
méritoient des travaux afhdus & multipliés ; il ne fallut

plus chercher de bons Graveurs hors de chez eux
,

& ces peu-

ples se maintinrent pendant long-tems dans cette fupériorité. Les

Cyrénéens (d) étoient en réputation de Graveurs du premier

ordre: cetoitune colonie Grecque. Cronius & Apollonides (<?)

(«15’. Clem. Alexand. Padag. I. 5.

Pline liv. xxxvn. ch. 1. prétend que c’e'-

toit une Sardoine-Onix admirable
, qu’-

elle e'toit sans gravure ,
& qu’on la mon-

troit à Rome dans le temple de la Con-

corde ; mais il me semble qu’on doit

s’enrapporter plùtôt au témoignage d’Hé-

rodote, consirmé par Pausaiiias
, Dcnys

d’Halicarnafle
,

Suidas : & d’autres Au-

teurs dignes de foi, qui tous aflùrent que

c’e'toit une Emeraude.

(h ) Herodot. lib. 3. cap. 3p. & feq.
( c ) Il régnoit dans la cent sixiéme

Olympiade.
( d) Ælian. var. hifi. I. 1 x. c. 30.

( e)Plin. /.xxxvn. c. 1.
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se rendirent très-célébrés dans cette profession ,
ainsi que le

fameux Diofcoride ( a ), qui étant venu à Rome
,

mérita sous

Auguste le même honneur qu’Alexandre avoir autrefois accordé

à Pyrgotéles. Je pourrais encore nommer Solon le concurrent

de Diofcoride
, Hyllus disciple de ce dernier

, Pamphyle ,
Al-

lion, Philémon, Afpafe, Tryphon , Plotarque, & beaucoup
d’autres

,
dont les noms se font conservés sur leurs gravures ;

mais comme nous ignorons entièrement tout ce qui concerne

ces Artistes, & qu’on ne sçauroit même sixer le tems ,
ni le lieu

où iis ont vécu, une plus longue énumération me semble inu-

tile
y

elle n’apprendrait rien. Je ferai seulement observer qu’on

ne trouve guère sur les belles Pierres gravées d’autres noms que

des noms Grecs, nouvelle preuve que les meilleurs Graveurs

font presque tous sortis du fein de la Grèce.

Quand on réfléchit sur le génie des Grecs, il ne paraît point

furprenant de rencontrer chez eux un si grand nombre d’Artistes

occupés à graver sur les Pierres fines. L’on ne voit point que

l’usage des anneaux & des Pierres gravées fut restraint dans la

Grèce à certaines personnes, & àun certain nombre de condi-

tions ; tout le monde pouvoit en avoir
,
& rien n’étoit plus pro-

pre à satisfaire la vanité d’un peuple qui fut toujours extrême-

ment avide de gloire. C’étoient autant de monumens, où sans

beaucoup de dépense, & sur une matière durable, chacun
pou-

voit librement faire mettre son portrait, ou exprimer les aêtions

qui l’avoient illustré. Si un Athlète
,

si un homme doüé de quel-

que talent avoit remporté le prix dans les Jeux ; si un foldat s’étoit

signalé à la guerre ,
il faisoit graver cet événement sur une Pierre

précieuse, qu’ilportoit ensuite comme un trophée de sa victoire.

Les Grecs étoient nés fort superftitieux ; & c’étoit encore pour

ceux d’entre eux qui avoient des sentimens plus vifs de reli-

gion ,
un moyen bien naturel d’entretenir leur piété. L’image

d’une Divinité gravée sur une Pierre portée en bague ,
s’offroit

sans cesse aux yeux de celui qui y avoit attaché sa consiance
,

& le fortifioit dans sa croyance.

( a ) Il écrit ainsi son nom en Grec :

AIOSKOYPIAHS
,
& le plus souvent,

AIOCK.OYPIAOY au génitif; il semble

par conféquent qu’on devrait le nommer

Dioscitride ; mais l’usage a prévalu, on

le nomme avec Pline Diofcoride .
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Avant que les Romains enflent lié aucune habitude avec les

Grecs, dès les premiers tems de la République, sous les Rois

mêmes, ils portoient déjà des anneaux. Mais cet usage n’étoit

pas universel, puisqu au rapport de Pline (a ), de toutes les fiâ-

mes des Rois Romains qui étoient au Capitole, les seules fiâmes

de Numa & de Servius Tullius étoient avec des anneaux. Ceux

des Sénateurs ne furent dans les commencemens que de fer ;

& l’on appercevoit des vefliges de cette première simplicité dans

la cérémonie des mariages, ainsi
que dans celle du Triomphe {b).

Dans l’une l’époux faisoit présent à son épouse d’un anneau de

fer tout nud ; dans l’autre le triomphateur avoit de même
que

l’esclave qui lui mettoit une couronne d’or lur la tête, un Am-

ple anneau de fer au doigt. Ce fut dans cet appareil que
Ma-

rius triompha de Jugurtha. Les Magiflrats que le Sénat envoyott

en ambaflade
,

furent pendant un aflez long-tems les seuls qui

eurent le droit de porter en public un anneau d’or ; privilège

qui s’étendit à tous les Sénateurs sans diflinêlion, & qui devint

enfin l’appanage des Chevaliers Romains. C’étoit la marque qui

diflinguoit le Noble du Plébéien ( c). Ces derniers ne pouvoient
avoir tout au plus que des anneaux d’argent j & A quelques-uns
d’entr’eux étoient décorés d’un anneau d’or

,
ainsi qu’il arriva

au fameux Comédien Roscius (d ), à qui Sylla étant Diêlateur

en donna un, & à Hérennius Gallus autre Comédien, qui en

reçut un des mains du Quefleur Balbus ( e ), ils paflbient tout de

suite dans l’Ordre des Chevaliers. Par la raison contraire, arri-

voit-il qu’un Chevalier Romain eût diflipé son bien, & qu’il ne

fût plus en état de figurer ? il étoit obligé de déposer l’anneau

d’or (/). Quelqu’aêlion déshonorante faisoit-elle perdre le
rang

à

un citoyen diflingué, &le rendoit-elle incapable de remplir au-

cune charge ?on le dépouilloit de son anneau, on biffbit même

son cachet.

Il est probable que les Romains avoient emprunté cet orne*

ment des Etrusques leurs voifins, qui leur avoient donné des

Rois, & chez lesquels ils avoient puifé les pratiques de leur

(a ) Plin. lib. xxxm. cap. i.

(b) Plin. Ibid.

( c ) Dion. lib. 48.

(d) Macrob.lib. i .c. 10.

(e ) Cic. Epifi. x. 31.

(f) Plin. lib. xxxii. c. 11.
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Religion. Je n’oserois pas cependant affûter que ces premiers an-

neaux aient été enrichis de Pierres gravées, comme je préjuge

que l’étoient ceux des Etrusques. Si l’on y voyoit de la gravûre,
c’étoit tout au plus sur le métal même de l’anneau, & le travail

en devoit être fort greffier. Occupés de
guerres continuelles, &

n’ayant que
du mépris pour les Arts libéraux, qu’ils ne sçavoient

pas assez distinguer des professions purement méchaniques, est-il

étonnant que les Romains pendant tout le tems qu’ils se gou-

vernèrent en République, eussent fait li peu de progrès dans la

Peinture, la Sculpture & la Gravûre qui est une dépendance de

cette dernière ? Ils ne commencèrent à prendre du goût pour

cette partie des beaux Arts, que lorsqu’ayant pénétré dans la

Grèce & dans l’Afie, ils eurent été témoins de la haute estime

qu’on y faisoit des grands Artistes, ainsi que de leurs produc-

tions. Alors ils se livrèrent à la recherche des belles choses
; &

ne mettant point de bornes à la curiolité des Pierres gravées,
non-seulement ils en dépouillèrent la Grèce, en même tems

qu’ils en enlevoient les tableaux, & les plus rares statues ; mais

ils attirèrent encore à Rome, pour en graver de nouvelles
,

les

Diofcorides, les Solons, & une infinité d’autres Artistes aulli

distingués.

Tant que les loix furent respeêlées, les Romains gardèrent le

fouvenir de ce qui leur avoit été enseigné par
Numa. Ce Prince

religieux, à l’exemple de Pythagore, effimoit qu’on ne pouvoir

s’élever à la connoiffance de la Divinité que par la penfée (a).

Il disoit que c’étoit l’avilir & l’exposer au mépris, que d’em-

prunter , pour la rendre fenfible, des objets périssables & pure-

ment matériels. Le cœur plein de ces sages leçons ,
les Ro-

mains s’abftinrent pendant assez long-tems de graver aucune

image des Dieux sur leurs cachets. Mais en adoptant dans la

suite les cultes religieux des autres nations
,

& en particulier

ceux des Egyptiens, ils devinrent comme ces peuples les es-

claves de la superftition {b ); & le caprice se mettant de la par-

tie
,
il n’y eut abfolument plus rien qui ne dût trouver sa place

sur les gravûres des anneaux.

(a) Phtarc. invita Numæ. ■ {h ) Plin.î.u.c.-j, xxxm. c. 3.

Ou



On se permit aussi la multiplicité des anneaux qui jusques-là
avoit été févérement défendue (a ) ; ce ne fut plus une chofe

odieuse ni mefféante d’en avoir plus d’un. Ces anneaux qui n’a-

voient été considérés que comme des cachets dont l’usage entroit

dans les besoins de la fociété
,

furent mis au rang des ornemens

indifpenfables , quoique superflus. On en para les statues des

Dieux (b ) ,
sans doute pour avoir le prétexte d’en faire profu-

fion pour foi-même. On ne se contenta pas d’y faire monter

des Pierres gravées, l’on
y

sit aussi enchâfler des Pierres précieu-
ses d’un brillant & d’un éclat merveilleux ( c ). Tantôt la rareté

de la matière, d’autres fois l’excellence du travail relevoient la

beauté de ces bijoux, & les rendoient d’un prix inestimable. Il

y eut des bagues à l’usage de toutes les conditions ; & qui le

pourrait croire ? il se rencontra des voluptueux allez délicats
,

pour ne pouvoir foûtenir pendant l’esté le poids d’une bague trop

pefante ( d ) ; il fallut en faire de plus légères & de plus épaifses

pour
les différentes faisons.

Le doigt annulaire de la main gauche perdit alors le droit qu’il
avoit seul de porter l’anneau. Il avoit été reconnu pour le plus
commode {e), la bague s’y trouvoit, autant qu’il étoit poflible,
à l’abri du frottement

,
& pouvoir s’y maintenir plus long-tems

en son entier ; & la main droite n’étant point gênée, agiflbit

plus librement. Les Grecs
,

les Etrusques, les Egyptiens en

avoient donné l’exemple aux Romains
,
tous les peuples s’étoient,

ce semble
,

accordés dans ce choix. Les Israëlites seuls parois-
sent avoir été dans un usage différent. Zorobabel est comparé à

un anneau dans la main droite d’lfraël {f) ; & Dieu menace Jé-

chonias de l’arracher du thrône de ses peres ,
en punition de

ses crimes, y fut-il aussi fermement, aufll légitimement aflis que

l’anneau qui est à la main droite du Tout-Puiffant (g ).

Mais dans un fiécle où la fomptuosité avoit pris la place de

l’ancienne frugalité ,
il ne falloit pas demander qu’on eût égard

à aucune de ces conlidérations. Non-seulement l’on chargea

(a ) Attejus Casito apud Macrob. tvn.

t. 13.8 c JJtd. oi'ig-, se’è. fenult. c. 3z.

(b) Plia. lih. xxxm. caf. 1.

( c ; Plin.ibid .

(d) Javenal. Satyr. i. v. 28. vu. Bp.

( e) Macrob. lih. vu.f. 13.

(/') Ecclef. xlix. 13.

(s-; Jvrem. xxu. 14.

17DES PIERRES GRAVEES.
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d anneaux tous les doigts de la main, & l’on en mit plusieurs
à un même doigt [a) ,

l’on sit encore monter quelquefois plu-
jsieurs Pierres gravées sur le même anneau. On en voit un de

ce genre dans le Cabinet du Grand Duc qui est fort fmgulier (b ).

Le portrait d’une jeune femme taillé en relief, & les têtes de

deux chevaux gravés en creux, toutes trois sur des Grenats, font

rangés fymmétriquement sur le chaton, ou la partie fupérieure
de cet anneau antique, qui est d’or. Au-deflbus des deux têtes

de chevaux, sur le corps même de l’anneau, font gravés leurs

noms, Amor & Ospis, & dans l’épailfeur du jonc on lit le

mot Pomphinica, dont les lettres qui font à jour y ont été

épargnées avec une extrême délicatefle. J’imagine que celui qui
sit faire cette bague , y voulut faire exprimer les portraits & les

noms de ce qu’il aimoit le plus ; au lieu que M. Gori prétend

que cet anneau est le prix de la vi&oire obtenue par un cocher

dans les exercices du Cirque (r).
Ordinairement le corps de l’anneau étoit maftif, mais quel-

quefois aussi on le tenoit creux, on y pratiquoit un vuide ; &

comme on pouvoir croire qu’il y avoit dans ces cellules quelque
chofe de caché, & que tout ce que l’on cherche à foustraire à

la vue annonce du mystère, ces anneaux creux firent partie du

culte religieux. Les Flaraines, ou Prêtres de Jupiter, ne pou-

voient porter des anneaux que de cette espéce (d). D’autres hom-

mes qui mettoient une sorte de gloire à se rendre maîtres de

leur fort, en faisoient cependant un usage bien différent ; ils y

renfermoient des poisons, &ce fut au moyen d’un pareil anneau

qu’Annibal se procura la mort (e).

La matière la plus noble qu’on employoit à la fabrique des

anneaux étoit l’or, d’autres se faisoient en argent ; quelquefois
l’acier se joignoit à ces deux métaux ; & il se peut que les an-

neaux appellés par les Anciens, anneaux de Samothrace, fufi-

sent de cette dernière espéce. Tel devoir être l’anneau d’or

de Trimalcion (f) ,
où l’on distinguoit des étoiles d’acier qui

(<2 ) Martial, lib. y. Epgr. xi. & Seaec, 1
•natur. quœft. lib. vn. c. 31.

( i ; MuJ. Florent, vol. n. Gem. tab. xï.

(c) Gori, ohfer.adtab.xufup cit.y.ty. \

(d) Artemid• L i. c. z. & A. Gell. lié
.

10. c. 15.

( e ) Aurel. FïS. f» Amib-.

(fj Fetroit. in Satyr.
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étolent apparemment incruftées dans l’or, comme le font nos ou-

vrages de Damasquinure. Le cuivre y servoit aussi, & souvent on

le doroit. Il s’est vu des anneaux dont le jonc ainsi que le cha-

ton
,

avoient été épargnés dans un seul morceau de Cornaline [a).

Il s’en est fait d’ivoire ou d’ambre ( b ) ; & ces bagues qui avoient

quelque choie de plus galant que les autres, étoie nt pour les

Dames. Les simples foldats & le menu peuple se contentoient

de porter des anneaux de fer, & les esclaves ne pouvoient sans

crainte d’être repris, en avoir d’un autre métal. Mais comme

il n’est que trop ordinaire de voir les gens de néant chercher

à fortir de leur état, il se trouva des esclaves allez impudens

pour faire dorer leurs anneaux de fer, ou pour y faire incruster

quelque portion d’or (c ), comme si en usant de ce stratagê-

me
,

ils eulsent pù espérer de couvrir la baffelfe de leur origi-

ne
,

& faire oublier qu’ils étoient nés dans la servitude.

Quand les personnes moins riches n’avoient pas le moyen de

se procurer une pierre fine, ils faisoient seulement monter sur

leurs anneaux un morceau de verre colorié ( d) , gravé ou moulé

sur quelque belle gravure ; & l’on voit aujourd’hui dans plusieurs
Cabinets de ces verres antiques ,

dont quelques-uns tiennent

lieu d’excellentes
gravures antiques qu’on n’a plus. On y con-

serve aussi quelques bagues anciennes, qui font reconnoissables

en ce que l’anneau, ou le jonc proprement dit, en est ordinai-

rement fort épais, & l’ouverture pour passer le doigt allez étroi-

te ; ce qui a servi de preuve à Gorlée pour montrer que les an-

neaux ne se portoient autrefois qu’au doigt annulaire, & qu’ils

ne se font même jamais mis au-delà de la fécondé phalange.
On prétend que quelquefois les Anciens faisoient fouder des

pannetons de clefs à leurs'anneaux, & l’on en a produit quel-

ques-uns de cette espéce [e). Mais s’il en faut croire Saumaise (/'),

(a) Gorlœi Daclyl. Fig. loi. & Thef.
Brand.tom. i.p. 150.

(b ) Anémia, lib. z. c.

( c ) Plin. lih. xxxm. e. i.

( d ) Pline liv. xxxv. à la fin du cha-

pitre 6. enseigne la préparation d’une es-

péce de blanc, qui s’employoit dans la

peinture, & qui e'toit nomme'annulaire,

parce qu’outre de la craie qui en étoit la

bâfe, il y
entroit du verre pulvérifé ,

de

ces verres que le peuple portoit en bague,,

en guise de Pierres fines.

( e ) Gorlcei DaÜyl. Fig. 41.

Cafal. de antiq. Rom. rhibus
, c, IS.

Longue de Annul. c. 6.

(/) Salmaf, ad Solin.p. 531.
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au sentlment duquel je souscris volontiers
, ces anneaux ne font

réellement que de (impies clefs, qui ne diffèrent des nôtres que

dans la tige qui est extrêmement courte. Si ce qu’on suppose
avoit cependant de la réalité, Ton ne joignoit ces deux choses,

l’anneau & la clef, que pour une plus grande commodité. Et

en effet, l’on ne se contentoit pas de tenir sous la clef ce qu’on

avoit de plus cher & de plus précieux, l’on fcelloit encore les

endroits qui le renfermoient. Une femme dans Ariflophane ,
se

plaint d’être ainsi retenue captive dans son appartement par un

mari jaloux {a). On fcelloit les coffres forts, & jusqu’aux vases de

terre dans lesquels on conservoit le vin & les autres liqueurs ; en

un mot, tout ce qu’on vouloit mettre à couvert de l’infidélité des

domefliques. Cicéron {b) nous apprend qu’il avoit une mere vigi-
lante

, qui fcelloit jusques aux cruches vuides
, pour n’être point

trompée ; car les femmes ayant l’administration de l’intérieur de

la maifon, elles étoient pour l’ordinaire les dépositaires de l’an-

neau qui servoit à fceller (c ), Pour lui, bien éloigné de cet esprit

d’oeconomie, il faisoit briller à son doigt une bague de grand prix,
& Juvénal, né méchant, disoit que l’Orateur n’y perdoit rien,

que ses plaidoyers n’en étoient payés que plus largement (d ).

Mais c’étoit principalement à cacheter les lettres que les

Anciens, & en particulier les Romains
,

faisoient servir leurs

anneaux. Après que la lettre étoit pliée, ou, ce qui est le mê-

me , après que les tablettes étoient fermées, on faisoit passer

autour une bandelette de lin
,

& à l’endroit où ce ruban fi-

nifsoit, on mettoit de la cire, ou une espéce de craie (e) ,ou

plutôt de terre molle qui venoit d’Alie, prête à recevoir l’im-

pression du cachet, qu’on mouilloit ordinairement avec la fa-

live (f) avant que de faire l’empreinte, afin
que

la pierre ne

s’attachât point à la cire
,
& que le dépouillements’en sit mieux.

La lettre ainsi cachetée devenoit un dépôt sacré, & le porteur

avoit grand foin avant de la rendre, de faire reconnoître l’enve-

loppe & le cachet, par celui à qui elle étoit adreffée (g ).

(a)
(h ) Cic. Epft. ad Tiron. I. xvi. ep. 26.

( c ) Clern. Alex. Pœdag. lih. 111,

(d ) Juvenal. Satyr. vu.

(e) Cic. Orat. fro Flacco.

(/) Juvenal. Satyr. i. & Ovid.Frifî.
lih. v. Eleg. 5.

( g ) Fiant. Bacchid. Aft. iv. Se. 6.
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Cette coutume a passé de fiécle en fiécle, & est venue jus-

qu
à nos jours, sans avoir souffert presqu’aucune variation. Dès le

onzième fiécle S. Bernard s’excusoit dans quelques-ünes de ses

lettres (a) de ne les avoir pas cachetées, sur ce qu’il n’avoit pas

son cachet sous la main ; & dans une autre (b ) qu’il écrit au

Pape Eugène, il se plaint qu’on a fait courir plusieurs faufles

lettres sous son nom, fcellées d’un cachet falfifié :il l’avertit

en même tems qu’il cachetera dorénavant ses lettres d’un nou-

veau cachet, où feront son portrait & son nom.

Encore aujourd’hui dans toute l’Europe, & jusques chez les

Orientaux, l’on ne fait partir aucunes lettres sans les avoir ca-

chetées ; & c’est ce qui a mis ces derniers peuples, si peu cu-

rieux d’ailleurs de cultiver les Arts, dans la nécessité d’exercer

celui de la gravure en creux sur les Pierres fines, afin d’avoir des

cachets à leur usage. La Religion Mahométane leur défendant

abfolument toute image, jls y font mettre quelque sentence ti-

rée de l’Alcoran, ou bien quelque distique écrit en Arabe, en

Turc, ou en Perfan, & qui presque toujours contient le nom

de la personne pour qui la gravure a été faite. Leurs cachets

font ordinairement oêtogones ; apparemment que cette forme

leur plaît, & j’en ai vû. plusieurs fort chargés d’ouvrage ,& qui
néanmoins étoient si parfaitement exécutés

, que pour ce qui
concerne la délicateffe & la netteté dans le trait, je doute que

nos meilleurs Artistes pussent mieux faire ; d’autant plus que le

travail qu’exige ces sortes de caractères est d’une très-grande
difficulté.

J’ai déjà fait observer ( c ) que l’apposition du cachet étoit la

façon la plus usitée de donner son approbation à un écrit. Un

symbole qui souvent étoit un logogriphe , ou une allufion au

nom de la personne (d ), tel qu’on en voit sur plusieurs Médail-

les des familles Romaines ; une inscription, son propre portrait,
celui d’un de ses ancêtres, ou de quelqu’homme illustre, gravés
sur une Pierre, & imprimés ensuite sur la cire au pied de l’écrit,

ou y tenoient lieu de signature, ou servoient à rendre la pièce

(a) S. Bern.Epfi. 330.33p.
( h ) Ibtd. 284.

( c) Sup.pag. 5.

(dj Symmach. lib, i. Epîfl. 12.
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plus authentique.Tout contrat, tout tcftament qui n’étoit pas

muni au moins d’un cachet, ( car il était des circonflances qui

exigeoient ceux de plusieurs témoins ) n’avoit aucune force &

demeuroit sans effet. Les loix Romaines en prescrivant toutes

les formalités néceffaires pour rendre ces aôles valides, mettent

au nombre des principales conditions fapposition du sceau ; &

de là vient indubitablement la coutume qui régné encore parmi
nous de fceller tous les ades publics & toutes les grâces que

le Prince accorde.

On ne voit pas cependant qu’à Rome
, pas même lorsque

les Empereurs y userent d’un pouvoir plus abfolu, il
y eût un

sceau qui fût celui de l’Etat
,

ni que quelqu’un fût commis

pour en avoir la garde. Un pareil sceau auroit sans doute aliar-

mé les Romains : depuis qu’ils eurent fecoüé le joug de la

Royauté, ils ne souffrirent rien qui n’annonçât une sorte d’in-

dépendance & une liberté parfaite, & qui ne sit voir
que tous

les membres de la République, quoique subordonnés les uns aux

autres, partageoient cependant avec une espéce d’égalité l’auto-

rité fuprême.
Ce n’étoit donc point le cachet de la République, ainsi que

l’ont cru quelques Sçavans, que Q. Catulus, après avoir affilé

àun sacrifice folemnel dans le Capitole, vit en fonge passer des

mains de Jupiter dans le fein d’Auguite, & servir d’un heureux

présage de la future élévation de ce Prince à l’Empire {a) : c’étoit

plûtôt le simulacre du Génie de la République, que ce Dieu

tenoit à la main
,

comme on voyoit celui de la Victoire entre les

mains de lastatue de Jupiter Olympien (b ], & comme on peut

le remarquer encore dans quelques monumens qui représen-
tent la Divinité tutélaire de Rome, & fmguliérement sur une

des Pierres gravées du Cabinet du Roi. Le mot latin Signum ,

que Suétone a employé en rapportant ce fait, a une double signi-

fication
,

& il apû aifément induire en erreur, & donner lieu à

l’équivoque. Je conviens, & j’en ai même déjà fait l’observation,

que les Romains donnoient des anneaux aux liâmes de leurs

Dieux, en même tems qu’ils les enrichifsoient de pendans d’o-

(a) Sueton. in Aug. cap. 94. (b ) Panfanias in Elid.
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reilles {d), qu’ils en doroient les cheveux, qu’ils leur mettoient du

fard, & qu’ils y ajoutaient encore d’autres ornemens poftiches,

ainli qu’on en a une preuve dans la Venus de Médicis, qui a les

oreilles percées & les cheveux dorés {b). Mais si l’on se sert de ce

moyen pour montrer que le terme Signum ne peut & ne doit

s’entendre que d’un cachet, il faut avouer aussi ou que ce cachet

n’étoit point le sceau de la République, ou qu’il se trouvoit

étrangement déplacé; car c’est entre les mains de Jupiter, ou

plutôt de sa statue
,

au milieu d’un temple ouvert à tout un pu-

blic ,& dans l’endroit le plus fréquenté de Rome, que Catu-

lus suppose avoir vû ce cachet. Certainement l’on ne croira ja-
mais qu’un dépôt aussi sacré que le devoit être le sceau du Gou-

vernement
,

ait été gardé avec si peu de précaution, & il
peu

convenablement. Quoi qu’il en soit, il ne s’agit ici que d’une

vifion, que d’un fonge, & peut-on déterminer fûrement un fait

historique sur l’expofé d’une simple fiction ?

On peut aflïïrer plus positivement que depuis le chef jusqu’au
dernier des citoyens, chacun avoit son cachet qui lui étoit pro-

pre ,
& dont il faisoit usage quand il en étoit besoin. Le cachet

de l’Empereur & celui d’un Conful, ne différaient du cachet

d’un simple particulier, que par le dégré de respeél & d’autorité

que lui communiquoit le caraétère de la personne à qui le ca-

chet appartenoit. Quelquefois le Prince remettoit son anneau à

un consident, & se déchargeoit sur lui du foin laborieux de Rel-

ier des dépêches, qui ne pouvoient manquer d’être en grand
nombre

; mais cela dépendoit de sa volonté, & ne faisoit point

une Place. C’est ainli
que le pere de Trogus Pompeius l’Histo-

rien, qui avoit accompagné César dans ses expéditions militai-

res
,

étoit & le fécrétaire de ce Prince, & le gardien de son

anneau (c). Auguste eut une si grande considération pour Agrippa

& pour Mécénas, qu’après avoir lu les lettres que cet Empereur

écrivoit, & y avoir fait les changemens qu’ils jugeoient à pro-

pos ,
il leur permettoit d’y mettre le dernier sceau en les cache-

tant avec son propre anneau dont il les avoit fait dépositaires [d).

(a) Lamprid. ht vita Alex. Ssv.

(b) Maffei raccolta diStatue
, tah. 17.

(O Juflin. lih. 43.sub fine,
(d) Dis. lih. ji.
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Vespafien en usa de même avec Mutianus, 11 lui avoit envoyé
son anneau, & tous les ordres que ce Miniflre expédioit, étoient

cenfés donnés par l’Empereur quoiqu’absent, parce que
son ca-

chet y étoit appofé (a).

Comme tous les citoyens, au moins le chef de chaque fa-

mille
,

dévoient posséder un anneau en propre ,
il n’étoit pas

permis à un Graveur de faire en même tems le même cachet

pour deux personnes différentes. Une des loix de Solon pronon-

çoit des peines contre l’ouvrier qui auroit commis une pareille
infidélité (b). Plus l’on reconnoifsoit de danger, plus il conve-

noit d’user de précautions ; & en effet il étoit d’une extrême

conféquence qu’un cachet, qui comme un blanc-feing pouvoir
lier la personne qui en étoit le véritable posseffeur, ne tombât

pas entre les mains d’un ennemi, ou de quelque malhonnête

homme
, qui auroit pû en faire un mauvais usage. On n’en

avoit que trop d’exemples ; on avoit vu Annibal (c) sur le point
de furprendre la ville de Salapia à la faveur de lettres écrites

sous le nom du Conful Marcellus
,

& fcellées de son cachet.

On pouvoit nommer Parménion (d) & Sextus Pompeius (e.) à

qui on avoit dreffé de pareilles embûches
,

& qui y avoient

succombé. Le même Pompée (f) semblant prévoir le malheur

qui devoir lui arriver, avoit jetté son anneau àla mer après sa

défaite, dans la crainte
que

si cet anneau tomboit entre les

mains de ses ennemis qui le poursuivoient ,
ils n’en abusas-

sent contre lui-même ; & Pétrone {g) après s’être donné la

satisfacfion, avant que de quitter la vie, de reprocher à Néron

ses infamies, & lui avoir fait tenir sous un cachet l’odieux ta-

bleau qu’il en avoit tracé, brise l’anneau dont il s’étoit servi,

afin qu’il ne pût jamais devenir une pièce de convitfion contre

ceux qui l’auroient conservé, ni de prétexte à l’Empereur pour

les accuser d’être les auteurs de cette pièce fatyrique.

C’étoit presque toûjours au lit de la mort qu’on paroifsoit le

plus occupé de ce que deviendroit son anneau. Soit foupçon,

(a ) Xiphil. ht Vespaf.
(b) Solon inLaërtio.

( c ) Plutarc. in vita Marcellt.

(d) Quint. Ctirt. lib. va. c. i.

(e ) Appt an. de hell. civ. l\b. v.

(f) Suet. lib. 4. c. 8.

(g) Tacit. Ann. lib. 1 6, c. ip.
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soit prévoyance, soit jaloufie ,
soit vanité, ou quelquautre mo-

tif que ce fût, plusieurs demandoient alors qu’on détruisît leur

anneau, ou qu’on le renfermât dans la même urne avec leurs

cendres. Si le mourantavoit manqué de s’expliquer, les aflistans

y suppléoient pour lui, & avant qu’il expirât l’anneau étoit déjà

hors de son doigt (a). Il sembloit qu’on ne pût montrer allez

d’inquiétude sur le fort que pouvoit avoir un bijou , digne en

effet de la plus grande attention, puisqu’au milieu même de la

corruption, il étoit demeuré presque l’unique foûtien de la bonne

foi. Qu’il étoit humiliant pour les hommes d’être ainsi obligés
de s’en rapporter moins au témoignage de leur propre conscien-

ce, qu’à celui de leurs anneaux !Et c’est la réflexion que fait

le Philosophe Sénéque, en gémissant sur les déréglemens de son

fiécle (b).

L’histoire nous fournit plus d’un exemple de cachets qui ap-

partenoient en propre à des particuliers, & elle nous a décrit

les sujets de plusieurs. Jules César qui croyoit defcendre de

Vénus par Enée, & qui avoit pris cette Déefie pour sa Divi-

nité tutélaire, avoit fait graver sur son anneau l’image de Vé-

nus armée d’un dard (c ) ; gravûre dont les copies se font mul-

tipliées à l’infini. Auguste se servit dans les commencemens

de son Empire d’une Pierre sur laquelle étoit gravé un Sphinx ( d ).

Il abandonna cette emblème, pour faire cesser de mauvaises plai-
fanteries, &il prit la tête d’Alexandre, à laquelle il subftitua

encore son
propre portrait, que plusieurs des Empereurs ses suc-

cesseurs adoptèrent pour
leur cachet (e ). C’étoit le célébré

Diofcoride qui l’avoit gravé. Le cachet de Pompée représentoit
un lion tenant une épée (f) ; celui de Mécénas une grenouille (g
redoutable au peuple, parce qu’elle annonçoit souvent la levée

d’un nouvel impôt. Apollon & Marfyas étoient exprimés sur le

cachet de Néron ( h ). Galba avoit conservé celui de ses ancê-

tres
, où l’on voyoit un chien sur une proue de vaifleau ( i }.

(a) Plin. 1. xxxin. c. i.

( b ) Senec. de benef. lib. ni. c. 15.
(c ) Dion. lib. xliii.

(d) Plin. xxxvn. c, 1.

(e) Sueton. in vita Auçujî. c. jo.

(f) Plutarc. vh. Pom-peii, subfin.
(g) Plin. lib. xxxvn. c. i,

(«) Sueton. cap. n,

(i) Dion. lib. li.
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Cneius Scipion, cet homme si
peu digne de porter un si grand

nom, avoit sur son anneau le portrait de Scipion l’Africain son

illustre pere (a ) ; & l’on voyoit sur celui de l’Empereur Com-

mode le portrait de Martia sa maîtresse {b) ,
sous la figure d’une

Amazone. La tête d’Alexandre avoit fourni le sujet des cachets

delà famille des Macriens (c). Sylla, fier de la prise de Jugur-

tha, sit graver sur l’anneau qu’il portoit au doigt, &; dont il se

servit toujours depuis pour son cachet, en dépit de Marius, le

Roi Bocchus lui livrant ce Prince malheureux ( d) ; & dans une

occafion presque semblable
, Scipion l’Africain sit représenter

sur le fien le portrait de Syphax qu’il avoit vaincu. Pour con-

vaincre Lentulus Sura & ses complices, d’avoir trempé dans la

conjuration de Catilina, on n’eut besoin que de leur confronter

leurs lettres & leurs cachets [e). Je me bornerai à ces exem-

ples ;je pourrais en produire d’autres, mais ceux-ci me parois-
sent suffifans ; ils montrentpresque tous assez clairement que les

Pierres gravées qui nous relient, quelques soient les sujets qui y

font exprimés, ont pû & ont du servir à cacheter.

Il eût été difficile aux premiers Chrétiens de se passer de ca-

chets : iis vivoient confondus avec les Grecs & les Romains
,

& ils étoient
par conféquent afllijettis aux mêmes usages. Mais

comme ils avoient en horreur tout ce qui ressentoit le Paga-

nifme, & que les gravures des anneaux des Payens avoient prefi

que toûjours pour objet quelque pratique superftitieuse ,
on

comprend aifément qu’ils dévoient avoir des cachets particu-
liers. Il leur en falloit qui leur sussent propres, & qui sans trop

les déceler, leur servifient de signe de reconnoiffance, dans

le commerce continuel qu’ils entretenoient ensemble. Saint

Clément d’Alexandrie [f) les exhortoit d’y faire graver des sym-
boles qui leur rappellassent les saints Myllères de la Religion.
Ceux dont ils usoient le plus fréquemment, étoient le mono-

gramme de Jesus-Christ, une colombe
,
un poiffon, une anchre,

une lyre ,
l’Arche de Ncé

,
la nacelle de saint Pierre, tous

symboles qu’ils faisoient pareillement graver ou peindre sur leurs

(a) Val. Maxim, lib. ni. c. y.

(h ) Jul. Capit.
( c ) Treb.Pollio in vit. o_. Macriani.

(d) Plutarc. in vitaC. Marii.

(e) Cic. orat. in Catil.

(f) S■ Clm. Alex. Pœdag.l.m, e, n.



fepultures (a) ,
afin quelles se distinguassent encore de celles des

Payens.
Les Anciens semblent n’avoir eû aucun meuble en plus gran-

de consîdération, ni plus respecté que leurs anneaux. La crainte

qu’il ne leur arrivât quelque malheur, faisoit même que toutes les

fois qu’on se mettoit au lit
,

ou qu’on entroit dans le bain
,

on ne manquoit guère de remettre son anneau dans le baguier ;

& Martial (b ) tourne en ridicule un homme qui avoir fait de

grandes dépenses en belles bagues, & qui n’avoit pas seulement

de quoi les ferrer. Dans le deuil & dans l’affliction, lorsqu’on
faisoit le personnage de suppliant (c), on ne voyoit personne

paroître en public avec des anneaux, du moins des anneaux

d’or. Ala nouvelle de la paix honteuse faite à Caudium, l’on vit

les Romains déposer leurs anneaux d’or (d ) ; & le chagrin fut

si universel àla mort d’Auguste, que d’un consentement una-

nime
, presque tous les citoyens quittèrent leurs anneaux d’or,

pour en prendre de fer ( e ). En se dépouillant de ce qu’ils a-

voient de plus précieux, les Anciens croyoient sans doute qu’ils

attendriroient, & qu’ils exciteroient davantage sur eux la com-

passion. Donnoient-ils leur anneau en gage ? ce gage les obli-

geoit de la façon la plus solemnelle (f). C’étoit la première

chofe qu’on exigeoit de quelqu’un qui vouloit être d’un souper

où tous les convives dévoient payer
leur écot (g). Il pouvoir ar-

river qu’on envoyât un esclave exécuter une commission impor-

tante (h ), & si on ne lui consioit pas
son anneau, on lui en don-

noit au moins une empreinte, afin que la personne a qui cet

esclave étoit adrefle, & qui étoit déjà munie d’une semblable

empreinte, pût traiter avec l’envoyé en toute alfûrance. Sou-

vent l’on voyoit des anneaux décider du fort & de l’état d’un

enfant qu’un pere avoit cru perdu pour toujours. Ces sortes de

reconnoillances ont été très - fréquentes chez les Grecs
,

&

(a ) Voyez le Livre Romafotterranea.
(b ] Martial, lih. xi. Eyig. jo.

{c) Tit. Liv. lib. xlni. & Fdl. Max.

lib. vin. c. 1.

(d ) Tit.Liv. lib. ix.

(e ) Suet. in vit. Augufl. c. 100.

(f ) Plin. lib, xxxni. c. 1.

(g) Chaque convive donnoitson an-

neau en gage à celui d’entr’eux qui e'toit

charge' d’ordonnerle repas ; cela se nom-

moit symbolum dare ; & suivant la re-

marque de Pline,liv. 35. c. 1. les mots

Annulus& Symholum c'toient fynonymes.
Voyez la Comédie de l'Eunuque de léren-

ce, AÜ. 3. Sc. 4.

(ft) Plant, Pfeud. A5l. 1. Sc. 1,

27
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Plaute, aînfi que Térence {a) ,
en ont fait le dénouement de

quelques-unes de leurs Comédies.

Il étoit assez ordinaire de voir des amis se faire présent d an-

neaux & de Pierres gravées ; les jours étoient marqués ,
& celui

de la naiflance occupoit le premier foin de l’amitié (£). Un amant

arrachoit àfa maîtresse son anneau, il l’approchoit de ses lèvres
,

& y imprimoit un tendre baiser, il souffroit qu’on le lui reprît,
& ces petites tracalferies allumoient dans son coeur le feu de

l’amour {c). C’étoit encore pour les nouveaux époux un gage de la

foi promise ( d). Voilà pourquoi l’on trouve tant de Pierres gra-

vées sur lesquelles font exprimés les types de la fidélité. L’on

en voit d’autres contenant des vœux pour la profpérité d’une per-

sonne aimée. Sur une très-belle Agathe-Onix du Cabinet de M.

Crozat, un amant fouhaite une longue vie à sa maîtresse ( e).

Sur une Jacinthe du même Cabinet
,

une femme envoie son

portrait à quelqu’un quelle chérit, & lui recommande de se

fouvenir d’elle (f). Ovide sçait que son portrait est au doigt d’un

ami
, qui le considère souvent, & c’est un adouciffement à ses

peines (g).
Les amis ne sçavoient point méconnoître les cachets de leurs

amis. Quiconque en étoit
porteur, étoit sur de recevoir un ac-

cueil favorable. La coutume de se donner réciproquement de

ces témoignages d’amitié, étoit fort ancienne. La Pierre gra-

vée de Phocus, dont j’ai fait mention plus haut ( h') ,
étoit le

présent d’un intime ami. Cléarque, Chef des Lacédémoniens (i )

qui étoient venus au secours du jeune Cyrus , ayant été fait

prifonnier, & condamné à mort, remit, avant que de mourir, son

anneau à Ctéfias, comme un gage de sa reconnoiflance
, & qui

devoir lui donner entrée chez les parens & les amis que cet

illustre prifonnier avoit laiflé à Lacédémone. La plus grande

( a) Terent. Heautonùm.Aß.ni. Sc. j.

(h) Perf. Sat, i. & Plaut. Curcul. Ait.

y. Sc. permit.
(c) Hor. 1. 1. od. 9.8 c Ifid. or.l. t.c. 16.

(d ) Juvenal. Sat.vi.

(e ) On lit sur cette Agathe-Onix cet-

te Inscription gravée en reliefavec beau-

coup de de'licateise: MAKPINE ZHC’AIC

nOAAOIC ETECIN. Descrip. des Pierres

gravées du Cabin. de M. Crozat
, n. loof,

(f) On lit sur la Jacinthe cette autre

Inscription, MEMNHCO KAAVAIEV
,

difpofée en forme de le'gende autour du

portrait de cette femmenommée Claudia.

Ibid. n. 509.

(g ) Ovid. Triji. lih. 1. Eleg. 6.

( h ) Sup. pag. 12.

(i) Plutarc. vit. Artaxer.
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marque de consiance qu’on pût donner àun ami, étoit de le fai-,

re gardien de son anneau ; ainsi Antiochus Epiphanès appelle

Philippe l’un de ses principaux courtifans {a) ,
& dépofant entre

ses mains le diadème, l’anneau & les autres marques de la Sou-

veraineté
,
il le prie de les remettre à son successeur & son fils,

Antiochus Eupator : ainsi Alexandre mourant choisit Perdiccas

entre tous ses Généraux, pour lui donner son anneau{b) ,
& par

cette préférence, il le désigne en quelque manière son succes-

seur. Je modifie, comme l’on voit, mon expreflîon, & il paroît
en effet consiant que ce ne fut point la tradition de cet anneau

qui mit Perdiccas en droit de succéder à Alexandre. Ce Prin-

ce moribond s’étoit contenté de dire en termes généraux que sa

Couronne devoir appartenir au plus digne, & la parole lui ayant

manqué, il avoit remis son anneau à Perdiccas : on crut qu’il
avoir voulu par-là le désigner plus particulièrement, & tous se

réunirent à le reconnoître pour Roi.

L’on en peut dire autant d’Auguste & de Tibère ( c ) ; lorsque
le premier en danger de mort présente son anneau à Agrippa \

lorsque le fécond luttant avec la mort, ôte de son doigt son an-

neau , comme pour le remettre à quelqu’un, & qu’irréfolu sur

ce qu’il doit faire
,

il l’y replace un instant après ; ni l’un ni

l’autre ne fongeoient certainement point alors à se donner des

successeurs. Auguste n’ignoroit pas que ce choix dépendoit du

Sénat, encore plus que de lui ; Tibère s’étoit fait nommer de-

puis quelques jours un héritier à l’Empire, & il n’étoit plus en

son pouvoir de le changer. Ces Princes n’agiflbient alors que

comme simples particuliers : l’anneau qui pafsoit de leurs mains

dans celles d’un ami, étoit le témoignage d’une consiance fin-r

guliére, & peut-être le gage de quelques difpositions testamen-

taires faites en leur faveur.

Quelques traits d’histoire rapportés parValère Maxime ( d) ,ne

laissent aucun lieu de douter, que si la tradition de l’anneau faite

dans les derniers inftans de la vie ne donnoit pas un droit cer-

tain
,

elle n’en étoit pas moins comme une espéce d’investiture
,

(«) Machah. i. vi. 15.

( b ) Quint. Curt. lib. x. Sc Æmil. Prob.

in Eumens.

(e) Dhtt.lib.LVi.

Suec. c. 75.

(d) Faler, Maxim, lib. vu. c. 8,
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& un commencement de prise de poflession d’un héritage ou

d’un legs, que le mourant destinoit à celui auquel il avoit remis

son anneau. Ce dernier en demeurait lui-même si pleinement

convaincu, que si le testament du défunt disoit le contraire, &

qu’il se vît par-là frustré de ses espérances, il étoit reçu àTe plain-
dre hautement du peu de franchise & de la mauvaise foi même

de son ami ; & souvent le Public prenoit parti, & témoignoit

ouvertement son indignation.
Les Empereurs défendirent pendant quelque tems {a) d’avoir

des bagues où feroit représenté leur portrait, réservant cet hon-

neur pour leurs plus intimes courtifans, pour ceux qui, en ad-

mettant notre façon de parler, avoient les grandes entrées. Mais

cette marque de distindion devenoit quelquefois funeste à ceux à

qui elle étoit accordée, & Vespafien eut lasagefle de l’abolir.

Il étoit une infinité d’occafions où l’on étoit expofé à com-

mettre un crime capital, supposé qu’on fût trouvé ayant sur foi l’i-

mage de l’Empereur ( b) ,
& Sénéque raconte sur cela un fait qui

peut trouver place ici ( c). Le Préteur Paulus ayant bû avec ex-

cès dans un sestin, demanda inconsidérément à son esclave un

vase pour satisfaire àun besoin preffant. Il étoit riche, il avoit

parlé devant des hommes corrompus, devant des délateurs avi-

des ;il oublioit qu’il avoit au doigt le portrait de Tibère, il étoit

perdu sans refsource : l’esclave fidèle & vigilant reconnut le pé-
ril ,il tira adroitement l’anneau du doigt de son maître, & le

montrant au fien, il lui fauva la fortune & la vie. La formule

qui conftatoit le crime étoit déjà dreffée, & n’attendoit que la

consirmation des témoins.

Le luxe & la mollelfe Afiatique qui s’introduifirent chez les

Romains, & qui s’accrurent avec leurs conquêtes, ne leur permi-

rent pas de borner les Pierres gravées aux seuls usages que je

viens d’exposer. Ces Maîtres du monde crurent en devoir enco-

re enrichir leurs vêtemens
,

& en relever ainsi la magnificen-
ce. Les Dames Romaines les firent passer dans leur coëffure ;

les bracelets, les agrases, les ceintures, le bord des robes en

(a) Plin. lih. xxym. c . 5.

(b ) Suetan. in Tiber, c. 43.

(c ) Senec. de benef. lih. ni, c. i6.
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furent parfemés, & souvent avec profufion. L’Empereur Ela-

gabale porta cet excès si loin, qu’il faisoit mettre sur sa chauf

fure des Pierres gravées d’un prix inestirnabie, & qu’il ne vou-

loir plus revoir celles qui lui avoient une fois servi (a).

Je ne doute nullement qu’il n’y eût des Pierres gravées uni-

quement faites pour la parure, & je regarde comme telles, tou-

tes ces Emeraudes, ces Saphirs, ces Topases ,
ces Améthyftes,

ces Grenats, & généralement toutes ces autres Pierres précieu-
ses de couleur, sur la furface desquelles font des gravures en

creux ; mais dont la superficie, au lieu d’être plate, est convexe ,

& fait appeller la Pierre un Cabochon. Car à quel autre usage les

Pierres gravées ainsi figurées, eulsent-elles pu être employées ?

L’on ne pouvoir certainement pas s’en servir à cacheter : leur fi-

gure fphérique ne permet pas d’en tirer facilement des emprein-
tes. Je range encore dans cette clalfe, toutes ces Pierres gravées

qui pafîent une certaine grandeur, & qui n’ayant jamais pu être

portées en bague, ne paroiflent avoir été travaillées que pour

l’ornement, ou pour satisfaire la curiosité de quelque personne
de goût. Les Pierres gravées en relief, ou ce quenous nommons

des Camées (b), entroient aussi dans les ajustemens ; car bien

qu’il arrivât quelquefois, qu’on en enchâfsât dans des anneaux
,

témoin cette Bague du Préteur Paulus, dont j’ai fait mention

un peu plus haut, & sur laquelle étoit monté le portrait en relief

de l’Empereur Tibère, il semble qu’il fût plus convenable de les

réserver pour la parure dont elles augmentoient la richeffe
,

&

où elles tenoient infiniment mieux leur place que les Pierres

gravées en creux. En effet
que celles-ci soient rangées dans une

(a ) Lamprid. in vit. Elagabal. c. 13.

( b ) Les gravures en relief portaient
autrefois en notre Langue le nom de

Camayeu; mais il n’y a plus que quel-
ques Lapidaires qui les nomment ainsi.

On ne les connoît guère que sous le

nom de Camée
, qui èft à la vérité plus

analogue au terme Italien Cameo , d'où

le mot François est dérivé. Celui de Ca-

mayeti est demeuré à cette espéce de

peinture que les Grecs appelloient Mon-

Xfa'Ma™ ,
qui avec le noir & le blanc

seulement, ou par le moyen d’une seule

couleur générale chargée dans les om-

bres ,& modifiée sur les clairs, & quel-
quefois rehaulfée d’or sur les parties plus
taillantes, imite les sculptures en bas-

relief dans un si grand degré de vérité,

qu’elle peut souvent causer de l’illufion.

C’est ce que nous devrions appeller Clair-

obscurs à l’imitation des Italiens ; mais

l’on a mieux aimé lailfer subfister l’an-

cien mot Camay eu , qui félon toutes les

apparences, n’a été appliqué à cette sorte

de peinture, que parce que nos peres lui

ont trouvé quelque conformité avec les

gravures en relief, auxquelles ilsavoient

déjà donné le même nom.
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coëffure, ou dans une autre partie d’un habillement, le travail

dè la
gravure qui en fait tout le prix, se trouve en quelque ma-

nière perdu , puisqu’il ne se distingue parfaitement, que lors-

qu’on en tire des empreintes. Il n’en est
pas ainsi des Camées

,

ils n ont besoin d aucun secours pour se montrer dans toute leur

beaute
; iis offrent continuellement à la vue autant de petits

Bas-reliefs précieux , qui liés avec de la broderie, & foutenus par
des ornemens de goût, produisent l’effet le plus brillant, & tel

quil le faut, pour rendre un vêtement superbe. Souvent même

ils deviennent entre les mains d’un habile homme de petits ta-

bleaux infiniment agréables, & où l’art & la nature semblent

agir de concert. Car les Camées se font avec des Agathes, & si

ie Graveur sçait prositer des différentes nuances
,

ainsi
que des

couleurs accidentelles qui font presque toujours répandues sur

ces Pierres fines, il peut en faire des applications heureuses, &

faire paraître la Sculpture embellie de couleurs qui sembloient

réservées à laPeinture. C’est ce qui a été pratiqué plus d’une fois

par d’excellens Graveurs, & j’aurai occafion d’en parler plus am-

plement dans la suite.

Le Christianifme s’étant établi sur les ruines du Paganifme ,

l’Univers changea de face
, & présenta un fpeêlacle nouveau.

Les anciennes pratiques furent la plupart abandonnées, & l’on

ceffa par conféquent d’employer les Pierres gravées à une partie
des usages ausquels on les avoit fait servir jusqu’alors. Le besoin

étant cependant toujours le même
,

l’on continua encore pen-

dant plusieurs siécles de s’en servir à cacheter. Les Princes qui

regnerent dans le Bas-Empire ,
tant en Orient qu’en Occident,

ne quittèrent point les anneaux, [a) &c ils observerent conflam-

ment la coutume de fceller leurs diplômes. C étoit quelquefois

avec des Pierres gravées ; & lorsqu’ils manquoient d Artistes
pour

en exécuter de nouvelles, ils ne faisoient aucune difficulté da-

dopter les anciennes. Le sçavant Dom Jean Mabillon a rapporté

dans sa Diplomatique une charge du Roi Pépin ,
dont le sceau

(a) On a trouvé dans le tombeau du

Roi Childeric. I. dont la découverte se

sit à Tournai en I j. l’anneau d’or qui

lui servoit de cachet, 2c sur lequel eü

gravé le portrait de cePrince,Bcfon nom,

CHILD l RICI REGIS. Cet anneau &

d’autres ornemens d’or trouvés au même

lieu , l'ont à la Bibliothèque du Roi.



ell un Bacchus Indien
}

celui de l’Empereur Charlemagne a été

dans quelques rencontres un Jupiter Sérapis ; plusieurs de nos

Rois de la première & de la fécondé race ont pareillement em-

ployé au meme ulage différentes Pierres gravées reconnues pour

antiques }
&d un âge fort antérieur a celui des Princes qui les

avoient pris pour leur cachet.

Cependant la barbarie inondoit toute l’Europe ; hors du Cler-

gé ,
à peine se trouvoit-il quelqu’un qui sçût écrire son nom. Les

Nobles se contentèrent d’avoir un sceau greffier, pour en revê-

tir leurs Chartres, & l’on ne cacheta plus avec les Pierres gravées ;

l’on se foucia encore moins d’en porter en bague, l’on n’étoit

plus en état d’en connoître le prix. Elles se difperferent & se dif-

fiperent : plusieurs rentrèrent dans le fein de la terre, pour repa-

roître dans un fiécle plus éclairé, & plus digne de les posséder.
D’autres furent employées à orner des Châfses, & à divers ou-

vrages d’Orfévrerie à l’usage des Eglises. Car c’étoit le goût do-

minant
,

c’étoit à qui ferait plus de dépenses en Reliquaires, &

à qui en enrichiroit les Eglises d’un plus grand nombre. Plusieurs

de ces anciennes Gravûres inestimables, plusieurs de ces pré-
cieux Camées que les Empereurs d’Orient avoient emporté de

Rome, ne fortirent du lieu où ils avoient été transférés, & ne

repasserent dans l’Occident, que pour venir y occuper des places
dans les Chapelles, & y tenir rang avec les Reliques. Les Véni-

tiens en remplirent le fameux Trésor de l’Eglise de Saint Marc,

les François en apportèrent plusieurs en France durant les Croifa-

des. S’il en faut croire une ancienne tradition, l’Agathe de la

Sainte Chapelle de Paris fut tirée du Trésor des Empereurs à

Conftantinople. Saint Louis qui en sit l’acquisition, la reçut

comme étant un sujet de piété, & dans la suite Charles Cinq,

toujours imbu du même préjugé, la mit dans la Chapelle anne-

xée à son Palais ( a ). Philippe le Bel donna en garde aux Reli-

gieuses de Poiffy cet excellent Camée qui est à Vienne en Autri-

che (b). Depuis très-long-tems la belle tête de Julia fille de Ti-

tus , & plusieurs Gravûres représentant des sujets profanes font

confondues avec les Reliques dans le Trésor de l’Abbaye de S.

( a ) GaJJendi ht vitaPeirescii, l. yp. 288. {h) Ibid.

DES PIERRES GRAVEES
.
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Denis. Quelques-uns des plus singuliers Camées qui font chez le

Roi, ont été trouvés dans des Eglises de France ; & je ne doute

nullement que
si l’on en faisoit une recherche exade, l’on n’y

en découvrît encore bien d’autres.

Je n’entreprendrai point d’excuser un si grand fonds d’ignoran-
ce ; cependant c’est à ce défaut de lumières que nous sommes re-

devables de la conservation d’une infinité de précieux morceaux

de gravure antiques, qui autrementauroient couru le risque de ne

point arriver jusqu’à nous. Car enfin 11 ceux qui vivoient dans ces

siécles barbares eussent été plus éclairés, le même zèle de reli-

gion qui leur faisoit rechercher assez indistinclement toutes sortes

de Pierres gravées, pour en parer sans choix nos autels, & les

Reliques des Saints, leur eût fait rejetter celles qui avoient

quelque rapport au Paganifme, & les eût peut-être portés à les

détruire.

On sent combien cette perte eût été grande, quand on réflé-

chit sur l’utilité qu’on peut
retirer des Pierres gravées. Je laisse au

Poète Marbode le foin de mettre au jour les idées solles des An-

ciens sur les propriétés & les vertus occultes des Pierres fines. Je

ne m’arrêterai point non plus à relever le prix & la beauté de la

matière. L’éclat & la diversité des couleurs ont à la vérité quelque
chofe de bien féduifant; mais ce plaisir n’est que pour les yeux, &

ne doit point entrer en parallèle avec celui que
fournit à l’esprit,

le travail que l’Art y sçait mettre. Je ne vois que cela seul sur

les Pierres gravées qui soit digne d’affeêter quelqu’un qui se pi-

que d’avoir de l’élévation, du goût, & du sentiment. Heureux

celui qui envisage ces précieux restes de l’Antiquité avec de tel-

les difpositions : iis feront pour lui la source d’une infinité de con-

noiflances
,

ils perfedionneront son goût, & sans qu
il s’en ap-

perçoive ,
son imagination se meublera des idées les plus nobles

& les plus magnifiques.

C’est ainsi
que pensoit André Sacchi, fameux Peintre, qui s’est

fait admirer dans Rome, & par
l’excellence de ses ouvrages, &;

par la justefle de ses jugemens (# ). Il ne ceflbit de recomman-

der à ceux qui pratiquoient sous lui le dessein, de se nourrir

(a) Léon. Agoftini, dans un Avis àla tête du Livre Gemme anticke fgurate ,
ja-40

.
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continuellement de la vue de ces rares chef-d’œuvres. Il citoit

Raphaël, Michel-Ange, Jules Romain, Polidore & les Carra
-

ches, qui n’avoient point cru qu’il fut au-deffous d’eux d’étudier

ces monumens de la sçavante Antiquité.
Il auroit pu

faire remarquer qu’Annibal Carrache a emprunté
de deux Pierres gravées antiques, les penfées de deux de ses plus
beaux tableaux du Cabinet du Palais Farnèfe à Rome. L’Hercule

qui porte le ciel est une imitation d’une gravure antique qui est

chez le Roi. Le même héros se repofant de ses travaux, s’éloi-

gne peu d’une Cornaline qui a appartenu à Fulvius Urfmus (a) ,

& que j’ai contemplé souvent chez M. Crozat. C’est précifément

le même sujet, la même composition, la même intention de fi-

gure. Le Carrache en a transcrit jusqu’à cette admirable sentence

qu’on y lit, & qu’un Sçavant (b), qui étoit aussi verfé qu’on le

peut être dans la connoiffance de la langue Grecque, jugeoit
être antérieure à Platon. Elle est ainsi conçue.

ce qui signifie, que la source du bonheur & de la tranquillité eji
dans le travail.

Ce fut encore André Sacchi, qui toujours perfuadé de l’utilité

que les Peintres & les Sculpteurs pouvoient tirer des Pierres gra-

vées
, perfuada à Léonard Agoftini son ami, de faire deffiner &

graver par le Galestruzzi les plus belles qui füssent alors à Rome,

pour en former un Recueil, dont le projet, ainsi que l’exécution

ont été universeliement approuvés. J’ajoûterai au témoignage de

ce grand homme celui d’un Artiste éclairé, d’un de mes amis (c),
à qui on peut bien s’en rapporter. Il m’a avoüé plus d’une fois,

qu’il n’avoit jamais conftdéré les Pierres gravées, sans en retirer

beaucoup de fruit, & qu’en deflinant celles du Cabinet du Roi,

il avoit éprouvé à peu près le même plaisir, que lorsqu’il deflinoit

à Rome les Statues & les Bas-reliefs antiques.
Je fuis fort éloigné de penser que les Pierres gravées soient

des ouvrages aussi sublimes que ces admirables productions des

(a) J. Fahri comment, in îmag. vir. il-

lustr. Fulv. Urfin. p. 43. Cette Cornaline

a été donnée dans le premier volume du

Recueil de M. de Gravelle, PI. xl.

(b) MoniteurCapperonnier, dans une

lettre e'crite sur ce sujet à M. Crozat.

( c ) M. Bouchardon, Sculpteur ordi'
naire du Roi.

IIONOS TOV KAAOS H2VXAZEIN AITIOS.
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anciens Sculpteurs. Je connois la distance qui les sépare ; cepen-

dant soit dans le petit, soit dans le grand, c’est toujours chez

ces grands Artistes la même façon de deffiner & de composer ; &

les Pierres gravées ont d’ailleurs des avantages que n’ont point
les Bas-reliefs & les Statues. Ces avantages naissent de la ma-

tière même des Pierres gravées, & de la nature du travail. Com-

me cette matière est très-dure, & que le travail est enfoncé,

( il n’est ici question que des gravures en creux ) l’ouvrage est à

l’abri de Pufure, qu’on me permette d’employer ce mot
,

& se

trouve en même tems garanti d’un nombre infini d’autres ac-

cidens, que les grands morceaux de sculpture en marbre n’ont

que trop souvent éprouvés. C’est ce qui fait que les Pierres

gravées nous offrent pour l’ordinaire des ouvrages plus entiers,

& qui mettent quelquefois mieux en état de juger de l’habi-

leté des anciens Artistes, que des fragmens de sculpture sou-

vent presqu’entièrement effacés par le tems.

Comme il n’est rien de si satisfaisant que d’avoir des portraits
fidèles des hommes illustres, c’est encore dans ces seuls petits

monumens qu’on peut les trouver ; c’est où l’on peut s’affûrer

avec plus de certitude de la vérité de la ressemblance. Aucun

trait n’y a été altéré par la vétufté ; rien n’y a été émouffé par le

frottement, comme dans les Médailles & dans les Marbres. L’ou-

vrage est dans toute sa pureté , & semble fortir de deffous la

main de l’ouvrier. D’ailleurs les Pierres gravées ont toujours été

beaucoup mieux exécutées que les coins des Médailles ; c’est

une remarque qu’a fait M. Baudelot, & qui est juste {a).

Il est outre cela bien confolant de pouvoir imaginer que ces

Statues ,
ces Grouppes, & peut-être quelques-uns de ces Bas-

reliefs qui firent autrefois le sujet de l’admiration d’Athènes & de

Rome, & qui font aujourd’hui l’objet de nos justes regrets, se

retrouvent sur les Pierres gravées. Ce n’est point ici une vaine

conjeaure. L’on a sur des Pierres gravées indubitablement anti-

ques ,la représentation de plusieurs belles Statues Grecques, qui

subfistent encore. Sans fortir du Cabinet du Roi
,

l’on y peut

voir sur des Cornalines, la Statue de l’Hercule de Farnèfe
,

un

(a) Utilité des Voyages, art. des Pierres gravées.
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des chevaux de Monte-Cavallo & le Grouppe du Laocoon ; & par

conféquent il est très-probable qu’un allez grand nombre de ces

excellens morceaux de sculpture si vantés, que le tems a détruit,

ont été pareillement mis sur les Pierres gravées. L’on ne me dis-

putera pas du moins qu’il n’y ait un grand rapport entre certai-

nes figures gravées sur les Pierres fines, & quelques liâmes an-

tiques qui ont péri, mais dont il nous relie des descriptions ; &

cela me paroît donner un grand poids à ma conjecture. Par exem-

ple ,
cette Amazone mouranterapportée par M. de Gravelle {a) ,

ou bien celle qu’a publiée M. Gori dans le Cabinet de Floren-

ce (h ), ne semblent-elles pas des imitations de ce morceau de

sculpture, qui au rapport de Plutarque (c), avoit été trouvé sur les

bords du Thermodon, au lieu même ou s’étoit donnée la bataille

de Chéronée ? Ne croit -on pas reconnoître dans cette figure

d’Apollon rayonnant de lumière, gravée sur une Cornaline du

Cabinet du Grand Duc (i), le célébré CololTe de Rhodes ? M. le

Baron de Stofch (e) n’a-t-il
pas cru appercevoir sur une Eme-

raude qui étoit dans la colleClion de M. Vander Marck à Har-

lem
,

cette belle llatue de Praxitèle, à laquelle on avoit donné le

nom de Sauroßonon (/),parce quelle représentoit un jeune hom-

me poursuivant à coups de flèches un lézard ?

Je ne fuis guère moins perfuadé que la figure de Dioméde enle-

vant le Palladium, dont on a de si excellentes gravures exécutées

par
d’habiles Maîtres, & notammentpar Diofcoride, Solon, &

Polycléte, n’ait été prise dans un Bas-relief, ou sur quelqu’autre
monument fameux de l’ancienne Grèce. Ce qui me fait naître

cette penfée, qui est aussi celle de M. de Stofch (g) ,
c’est que la

figure seule de Dioméde ne fait pas le sujet complet ; il falloit au

moins pour l’achever celle d’Ulyfle : ces deux guerriers avoient eu

également part à l’entreprise, &, si l’on y fait attention, ils se trou-

vent effectivement réunis dans une Cornaline du Cabinet du

Grand Duc (A), & dans une autre de la colleêlion d’Arundel (f).

(a ) Pierres gravces ant. par M. de G.

i. Recueil, PL lxiii.

(b) Muf. Flor. t. z. Gem. tah. xxxm.

(c) Plutarc. in vit. Demofth.
( d) MuJ.Flor. tom, i. Gsm. tab, lxiv.

(e ) Gemm. ant. cælat. Prœf.f. xvm.

(fj Plin. lib. xxxiv. c. 8.

(g) Stofch, Gemm. ant. cælat. p. 38.
( h ) Muf. Flor. t. z. Gem. tab. xxvin.

(i ) Stofch , Gemm, ant. cal. Tab, xxxv.
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ülyfle debout
y accompagne Dioméde, ce dernier étant préci-

fément dans la même attitude que sur les Pierres gravées où on

le voit seul. Mais ce qui va paraître singulier, Solon qui, de

même que Diofcoride & Polycléte, avoit gravé séparément la

figure de Dioméde aflls {a), a aussi gravé en particulier la fi-

gure d’Ulyffe, &en lui ôtant le bonnet, & lui faisant tenir le

Palladium
,

il l’a transformé en un Dioméde (b). Voilà donc

plusieurs Artistes de nom, qui décomposent le même dessein,

& qui l’arrangent chacun suivant ses vûes ; & dès-lors il n’y a

presque pas d'apparence que les figures qui entrent dans son or-

donnance
,

soient de l’invention d’aucun des Graveurs célébrés

que j’ai nommés. Òauroit été trop s’abaiffer que de se copier l’un

l’autre aussi servilement ; au-lieu que travaillant d’après un mê-

me modèle qui appartenoit àun Artiste plus ancien qu’eux, ils

pouvoient l’imiter, sans paraître manquer de génie. Cette concur-

rence ,si c’en étoit une, étoit permise, & loin de leur être au-

cunement préjudiciable, elle ne pouvoir que leur faire honneur.

C’est ainsi que des Artistes de nos jours, dont la réputation fe-

rait déjà grande, ne risqueroient rien à copier chacun, & en

même tems, quelque belle statue ancienne, ou quelque tableau

de Raphaël. On l’obtiendrait d’eux ; mais il n’y en a aucun qui
ne refusât conftamment de copier l’ouvrage d’un Artiste vivant ;

il ferait même peu féant de lui en faire la proposition.
Pour achever de mettre en évidence ce que je viens d’avan-

cer
, je vais encore faire une remarque. Diofcoride grave le por-

trait qu’on dit être celui de Mécénas ; Solon le grave aussi (c) ;

mais l’on voit bien dans les deux portraits que l’un & l’autre Ar-

tiste ont travaillé d’après nature
, d’après un objet vivant ; l’air de

(a ) Cette Pierre où Solon a représen-
té Dioméde affis, efi: un relief aussi par-
fait qu’il soit possible de le délirer. Elle

est: près d’untiers plus petite que celle qui
a été gravée en creux par Diofcoride, &

je n’y vois rien de changé : on s’apperçoit
seulement au caractère du dessein quel’u-

nen’est pas une copie de l’autre. Le nom

du Graveur y occupe la mêmeplace, &

il y est exprimé de relief en caractères

si fins, si lifibles, &si réguliers, que ce

n’est pas, à mon avis, un préjugé peu fa-

vorable de l’antiquité de ce rare mor-

ceau, qui appartient àM. le Comte de

Maurepas. Je n’ose affûter que ce soit le

même dont M. Baudelot a rapporte le

type, dans sa lettre sur le pre'tendu Se-

lon, Fig. IX car j’y remarque des diffé-

rences, & les grandeurs ne font pas les

mêmes. Mais aussi je pourrois prouver

que M. Baudelot a manqué <fexactitude,
dans lesreprésentations qu’il a donné de

différentes Gravûres antiques, où se trou-

ve le nom de Solon.

( b ] Stofch ,
Gem. ant. cæl. tah. lxî.

(r) Ibid. ïab-. xxvu. & lxjî.
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tête est le même, cela ne pouvoit être autrement, la ressemblan-

ce n’eût pas été parfaite ; mais les cheveux font variés : il y a des

différences considérables dans les parties acceffoires, les portraits

se présentent dans deux sens oppofés. Il n’en est pas •» ainsi de

la figure de Dioméde, toutes les gravures qui le représentent font

allez uniformes ; &si elles diffèrent en quelque chofe, ce n’est

que par le plus ou le moins de perfeêlion dans le travail.

Au reste je ne propofe ceci que comme une conjecture, mais

à laquelle il est assez difficile de se refuser, quand on considère

que les Anciens, suivis en cela par les Modernes, ont toûjours

témoigné un grand empreffement à copier les ouvrages qui
avoient mérité une approbation universelle. Les statues en four-

nissent plus d’un exemple. Combien ne voit-on pas de copies anti-

ques de la Vénus de Médicis, de l’Hercule de Farnèfe, de l’Her-

maphrodite, del’Antinoüs, du Centaure dompté par l’Amour,
& de tant d’autres f Le Nil de Belvedere n’est fûrement qu’une

copie de celui en pierre de Bafalte, que Vespafien avoit consacré

dans le temple de la Paix. Si quelques Antiquaires {a) en font

crus, le Laocoon, tout admirable qu’il est, n’est encore qu’u-
ne copie du Grouppe dont Pline fait mention {b). Rien en effet

de si naturel, que de chercher àfe procurer la copie d’un bel

original qu’on ne peut posséder, ou que l’éloignement empêche
d’aller admirer sur les lieux.

Il ne faut pas d’ailleurs s’imaginer que tous les Graveurs en

Pierres fines, sussent doüés de génie. Les plus habiles pouvoient
bien inventer eux-mêmes

, & se passer quelquefois de desseins

étrangers ; mais ils ne faisoient pas à beaucoup près le plus grand

nombre. Ceux qui composoient la multitude, n’étoient que des

imitateurs. Contens de répéter ce qui avoit déjà été fait par d’au-

tres
, & qui avoit acquis de la réputation à leurs auteurs ; aussi-tôt

qu’il paroifsoit quelque nouvelle gravûre d’un grand Maître
,

ils

s’empressoient à en tirer des copies. Quand ces originaux étoient

gravés en creux, ils affeêloient quelquefois, pour varier, & peut-

être pour paroître eux-mêmes originaux ,
d’en faire des copies

(a) Fulv. Urpni not. ad B. Mariait.

Urb. Rom. Topogr. lib. iv. c. 5. in tom. 3.

Antiq. Roman.

{b) Plin. lib. xxxvi. c.
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en relief
; & de la vient que les Camées font allez ordinairement

des répétitions des Pierres gravées en creux. Le plus souvent ils se

conformoient à leur modèle, tel qu’ils l’avoient sous les yeux ,

& voilà encore pourquoi l’on trouve tant de copies antiques de

gravures dont on croit connoître les originaux. J’espère qu’on

n’exigera pas que j’en fafle le dénombrement ; il me conduirait

trop loin.

Quand ces secours manquoient aux Graveurs, il falioit bien

qu’ils eussent recours aux Statues & aux Bas-reliefs. J’ai fait voir

que les plus habiles pouvoient sans honte puiser dans ces sour-

ces, & je ferais presque tenté de croire qu’ils empruntoient aus-

si quelquefois des figures de quelque tableau fameux ; car ces

tableaux si renommés
,

n’étoient pas composés autrement que

les Bas-reliefs, à en juger par ce qui nous relie d’anciennes

Peintures. Les Anciens uniquement occupés de delfiner leurs

figures correctement, & de leur donner des attitudes simples &

vraies
, & des expressions naïves

,
n’introduisoient dans leurs

tableaux qu’un petit nombre de figures, presque toûjcurs ifc-

lées, & difpcfées sur un même plan. Ils ne connoifsoient ni la

Perfpeêlive, ni cet art enchanteur de la Composition & du

Clair-obscur
,

dont les Peintres modernes ont si heureusement

tiré parti, & qui mettent, j’ose le dire
,

les Raphaëls & les Cor-

tèges fort au-deflus des Zeuxis & des Apellcs.

Indépendamment de tous les avantages que je viens d’attri-

buer aux Pierres gravées, je leur en reconnois encore un autre

qui n’est pas moins considérable. Elles ont cela de commun

avec les autres monumens de l’Antiquité , quelles servent à

éclaircir plusieurs points importans de la Mythologie ,
de l’His-

toire & des coûtumes anciennes. Car quelque bien faites que

soient les descriptions, elles ne font jamais si frappantes, ni si

palpables que la représentation figurée des choses mêmes, qu’el-
les se proposent de mettre sous les yeux.

S’il étoit poflible de

rafsembler en un seul corps toutes les Pierres gravées qui font

éparses de côté & d’autre ; on pourroit aflurément se flatter d’y

- avoir une suite complette de toutes les Divinités du Paganifme ,

presque toutes caratlérifées par des attributs singuliers qui ont

rapport
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rapport à leur culte, & l’on auroit aussi une suite nombreuse qui
ne ferait pas

moins satisfaisante, de portraits des grands hommes

de l’Antiquité. Combien n’y verroit-t-on point de différens Sa-

crifices ? Combien de sortes de Fêtes, de Jeux & de Speêlacles ?

Que de modes, que d’usages divers ? Tout ce que la Fable &

l’Histoire ont de plus remarquable , s’y trouverait représenté,
sans parler d’une infinité de faits particuliers qu’on chercherait

vainement dans les autres monumens antiques, & qui rendent

ceux-ci tout-à-fait intéreflans, sur-tout lorsque les anciens Au-

teurs mettent en état de les entendre par les descriptions qu’ils
en ont laiffées.

Cette belle Pierre gravée du Cabinet de feue S. A. R. Mada-

me
,

où est représenté Théfée levant la pierre sous laquelle
étoient cachées les preuves de sa naiflance (a) ; cette autre du

Cabinet du Roi où Jugurtha Prifonnier est livré à Sylla ,
ne de-

viennent-elles pas des monumens bien curieux, par cela même

quelles donnent une nouvelle force au témoignage de Plutar-

que, qui a rapporté ces circonftances de la vie de ces deux

grands Capitaines ( b ) ? Ne peut-t-on pas découvrir quelque jour

l’un de ces deux anneaux qui avoient été faits pour Sylla & pour

Pompée, & sur lesquels, au rapport de Dion (c ), l’on avoir gravé

trois trophées, qui sur l’anneau du dernier marquoient trois vic-

toires honorées chacune d’un triomphe, ainsi que 1 a observe

le sçavant Perizonius (d) ; au-lieu que sur celui de Sylla, les

trois trophées signifioient trois viêloires, mais dont une seule

avoir mérité l’honneur du triomphe ? Et si l’on vient à faire cette

découverte
, quelle satisfadion pour les Antiquaires, de pouvoir

éclaircir l’un par
l’autre ?

Il faut pourtant avoüer que de cette abondance de matières,

il en résulteroit une difficulté presqu’insurmontable ,
de donner

des explications certaines & suivies de toutes les Pierres gravées ;

& je ne crois pas même qu’il fut prudent d entreprendre un tel

travail. Un aflez grand nombre de sujets représentés sur cesPierres

(a) On en a une estampe grave'e sur

le dessein de Madame Le Hay, & elle a

été décrite par L. Eeger dans le Thefaa-

rus ex Thejauro PalatinoJelestus, pag. 60.

(h) Plutarc. in vit. Thejei & C. Ma-

rti.

( c) Dion ,
lih. xlii.

(d) Journal des Sçavans, Fév. 1714.
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font, il est vrai, connus, & n’ont rien de douteux; quantité de

têtes se retrouvent les mêmes sur les Médailles ou sur les Marbres,
& l’on peut,sans craindre de se tromper, leur afiigner des noms ;

l’on peut même rencontrer juste dans l’exposition de certains su-

jets singuliers ; mais il est aussi une infinité de Pierres gravées qui
ne présentent que des énigmes impénétrables, & qui ne se

peu-

vent expliquer qu’en recourant à des conjectures, qui pour être

vraisemblables & pleines d’érudition
,

font souvent plus capa-

bles d’écarter de la vérité que d’y conduire.

II faudroit, pour ne rien donner au hazard dans un si vafte sujet,
avoir présent à l’esprit tout ce qui concernoit l’ancienne Mytho-

logie ,la Fable, l’Histoire, & généralement les usages de tous

les peuples. Eh ! qui oseroit s’annoncer pour un Sçavant si uni-

versel ? Ne convient-t-on pas aussi qu’un grand nombre des an-

ciennes pratiques superftitieuses, ( & elles s’étoient multipliées à

l’infini ) font ignorées aujourd’hui ;
les usages ont varié suivant

les différens âges ,
comme chez les différentes nations ; & com-

bien s’est-il passé de faits, qui faute d’avoir été écrits, ou pour l’a-

voir été dans des livres qui ne subfistent plus, font enfevelis dans

l’oubli ? Cependant c’est de ces connoiffances particulières, c’est

de ces détails que dépend la parfaite intelligence d’une assez

grande partie des Pierres gravées. En voici un exemple. Si nous

avions cette Pierre gravée, dont j’ai déjà eû occafion de parler,

que Cléarque portoit au doigt, lorsque ce Général des Lacédé-

moniens tomba entre les mains des Perses
,

& sur laquelle étoit

représentée une danfe des Cariatides ; & si Pausanias n eut pas dé-

crit
,

comme il l’a fait (a ), cette cérémonie reiigieuse, quelle

torture ne faudroit-t-il pas donner à son esprit, pour en pénétrer

le sens, & après avoir beaucoup difcouru, feroit-t-on bien sûr de

l’avoir rencontré ?

Les Pierres gravées contiennent aussi fort souvent des Em-

blèmes & des Symboles, que le caprice, les vues particuliè-

res
,

ou si l’on veut, la dévotion mal entendue de celui qui fai-

soit faire la gravure lui fuggéioient; & puisquil ne vouloit etre

entendu que
de lui seul, comment prétendre approfondir au-

(a) Pausanias, Voyage de Ja Laconie, traduit, de M. Gedoyn, tom. i■ p. 270
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jourd'hui des mystères, qui méritoient déjà ce nom dès le tems

même que la Pierre qui les renferme, étoit entre les mains de

l’Artiste. J’ajouterai que les Anciens ne se contentoient pas d’at-

tribuer à certaines espéces de Pierres fines, des vertus fpécifi-

ques ,
ils prétendoient que les figures qu’ils y faisoient graver,

avoient des propriétés encore plus singuliéres ; & comme cha-

cun étoit superftitieux àfa manière, les figures varioient aulîl

continuellement.

Que dire sur les Pierres gravées des Egyptiens & des Etrus-

ques , qui représentent les Dieux du pays, & par conféquent des

Divinités ignorées, ou dont nous n’avons que des idées
vagues &

trop confuses ? Si l’on voit une figure avec une tête de chien,

c’est, dira-t-on, le Dieu Anubis, & l’on ne se trompera point. Un

boeuf defliné dans le goût Egyptien fait penser sur le champ au

Dieu Apis. L’on reconnoît Harpocrate dans l’image d’une Divi-

nité qui met le doigt sur sa bouche, &le Dieu Canope dans

celle d’un vase, dont la partie fupérieure est une tête humaine.

Ifîs & Ofiris, les deux principales Déités de l’Egypte, ont aufll

des symboles qui les rendent reconnoissables. Mais font-ce donc

là tous les Dieux de l’Egypte, & si l’on croit connoître les at-

tributs de ceux-ci, en est-t-on plus instruit sur les autres parties
de la Mythologie des Egyptiens ? Dans un Etat où les peuples
étoient crédules à l’excès, & où les Prêtres cherchoient à entre-

tenir la superftition en couvrant tous les dogmes d’un voile myfi

térieux, la Religion devoit se diviser en une prodigieuse multi-

tude de branches. En passant d’une province à une autre provin-

ce
,

d’une ville à une autre ville, on étoit presque certain de

trouver établi un cuite nouveau. Et qui dira que des attributs in-

connus joints à des Divinités connues, n’ont point été mis pour

tourner le Dieu en ridicule ? car il y eut toûjours des hommes irre-

ligieux. De tout cela il résuite
,

ce me semble
, qu’il est bien dif-

ficile
, pour ne pas dire impofiible, d’expliquer cette partie des

Pierres gravées.

J’en dois dire autant des Abraxas, ces Pierres, ou plutôt ces

Talifmans, que les Bafilidiens & les autres Gnoftiques affedftoient

de porter, & sur lesquels ils faisoient mettre des figures & des



caractères mystérieux, qui peut-être ne signifioient rien, mais

qu’ils avoient du moins grand foin de ne rendre intelligibles qu’à
ceux de leur feêle.

La dénomination des têtes qui font représentées sur les Pierres

gravées, ne me paroît pas
moins épineuse , & ne demande

pas

moins de circonfpeêlion , que l’explication des sujets. On peut

avec le secours des Médailles décider sur les têtes des Princes &

des Empereurs ; on peut, àla faveur d’autres monumens aussi au-

thentiques, reconnoître les portraits de plusieurs grands hommes.

On démêle aifément les têtes d’Homère ,de Socrate, de Platon,

de Thémistocle, de Cicéron, dont les phyfionomies font connues;

mais pour un certain nombre de Pierres où l’on rencontre quel-

ques-unes de ces têtes, sur lesquelles on ne doit point craindre de

se méprendre , quelle multitude ne trouve-t-on pas d’autres por-

traits, dont les noms feront éternellement ignorés ? Si les uns par zé-

lé, & le plus souvent pour faire leur cour, faisoient graver
sur leurs

bagues les portraits des Princes qui les gouvernoient ; si d’autres,

dans la vue de s’exciter àla pratique des vertus, imitoient ces sa-

ges Romains
, qui avoient continuellement sous les yeux les

images de leurs illustres ancêtres ;ou si, comme les disciples d’E-

picure ( a), ils faisoient mettre sur leurs anneaux les portraits des

grands Philosophes dont ils Envoient les maximes, le plus grand

nombre,( & parmi ces derniers marchoient une infinité de gens

obscurs & sans nom, ) ne cherchoit qu’à satisfaire son amour-pro-

pre ,
en faisant graver son portrait sur la Pierre qui lui devoit servir

de cachet.

Le Prince seul avoir droit de faire mettre son effigie sur les Mé-

dailles
, qui étoient des monumens publics ; mais toutparticulier

pouvoit faire graver la fienne sur son anneau. Les amans heureux

ne manquoient guère d’y faire représenter leurs maîtresses, & c’é-

toit souvent avec des traits & dans des attitudes trop propres à faire

naître des défirs. Qu’est-ce qui te retient si long-tems sur ce ca-

chet
,

dit un jeune homme à son valet, dans une des Comédies

de Plaute {b)l J’y considère
, répond ce valet, celle qui vous

fait tourner la cervelle ; tenez, voyez-la vous-même sur cette

(a ) Cic. de Finibus, lih. 5. Ch) Plant, Pfondai, Acl. i.Sc. i.
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cîre, mollement couchée, dans une situation déiicieuse.Les Cliens

montroient volontiers à leur doigt les portraits de leurs Patrons,

les Soldats ceux de leurs Officiers, les esclaves ceux de leurs

Maîtres, & ils s’en faisoient un mérite auprès de ces personnes,
dont ils s’avoüoient ainsi les créatures. Tout cela compofe, com-

me l’on voit, un nombre prodigieux de portraits, qu’il vaut mieux

laisser sans nom, que de bazarder de leur en donner de faux. On

peut juger du risque que l’on court en ces occafions, par ce qui
est arrivé aux m eilleurs Antiquaires, qui,avant M. Baudelot [a)f

afsûroient tous que la tête
que celui-ci croit être le portrait de

Mécénas, étoit celle de Solon, parce qu’ils y lisoient le nom de

ce Légiflateur d’Athènes, & qu’on ne s’étoit pas encore apperçù

que ce nom étoit celui du Graveur.

Lorsqu’on voit une tête d’homme avec des cornes de bélier,

l’on prononce sans hésiter que c’est une tête de Jupiter Ammon ;

mais on ne prend pas garde que les caractères de presque toutes

ces têtes font différens, & comme l’on sçait que quelques Princes

de l’Orient ont porté des cornes de bélier dans leur diadème
,

ne

feroit-il pas mieux de dire, que plusieurs de ces têtes font des por-

traits de Princes inconnus, que de les attribuer toutes indistinCte-

ment à Jupiter ? Ne se peut-il pas faire aussi que quelques-unes des

têtes que l’on donne à Apollon, soient celles de quelque Poète

ou de quelque Muficien ? ces têtes font couronnées de laurier,

ou accompagnées d’une lyre : mais ce font-là des attributs géné-

raux
,
& qui conviennent autantà la Poëfie & à la Mufique , qu’à

la Divinité qui y préfide. Je ne sçai si je me trompe, mais je pense

qu’on pourrait sans beaucoup de risque, étendre encore plus loin

cette observation.

Plus l’on réfléchira sur la difficulté d’avoir des portraits exacte-

ment vrais, plus l’on fera encore circonfpeCl à nommer ceux qui
font sur les Pierres gravées. En effet l’âge altère & change les

traits du visage ;un portrait fait par un Maître, est souvent si diffé-

rent de celui que le même Maître aura exécuté dans un autre

tems, qu’à peine peut-on se perfuader que l’un & l’autre viennent

d’après le même modèle. Les différens points de vue dérangent

(a ) Lettre sur le prétendu Solon des Pierres grave'es.
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auflîla ressemblance. Tous les Maîtres ne font pas d’ailleurs éga-
lement heureux à faire relsembler : toutes les phyfionomies ne

font pas également faciles à rendre. Qu’on prenne tous les por-

traits de Louis XIV[. faits par diffèrens Maîtres depuis sa jeuneffe,

jusqu’aux derniers jours de sa vie, & qu’on les, compare les uns

avec les autres, leur trouvera-t-on une relsemblance uniforme
,

& telle qu’une personne non prévenue s’écrie au premier coup

d’œil : Voilà les portraits du même Prince ?

Cependant quelqu’éloigné que je paroiffe de penser que les

Pierres gravées soient sufceptibles d un corps suivi d’explications,
dont on ne puisse point contester la certitude; je me garderai bien

de critiquer, encore moins de mépriser les ouvrages que tant

d’habiles gens ont composés dans l’espérance de jetter des lumiè-

res sur cette belle partie de l’Antiquité ; puisqu’il est vrai que les

conjectures les moins allurées, celles même qui peuvent être con-

tredites
,

conduisent quelquefois à des éclaircilfemens qu’on ne

prévoyoit pas, & dont on n’auroit pas même ofé se flatter. On a

afsûrément une grande obligation aux gens de Lettres qui se font

exercés sur une matière aulîi intéreffante que celle-ci, & en même

tems si difficile & si épineuse. Mais on est principalement redeva-

ble à ceux qui ont écrit avec le plus de simplicité, & qui ne cher-

chant point à faire parade d’une érudition hors d’œuvre, ont évi-

té d’imiter ces écrivains de mauvais goût, qui, lorsqu’ils entre-

prennent l’explication de quelques Pierres gravées, sortent aussi-

tôt de leur sujet, pour se jetter dans des difcussions de matières

tout-à-fait étrangères, ou veulent y trouver des sens allégoriques

qui n’y furent jamais. Le vrai sçavant tient une route bien diffé-

rente ; est-il obligé de dire son sentiment sur une Pierre gra-

vée ? il se renferme dans les bornes que lui prescrit une critique

judicieuse & févère ;
il expofe uniment ce qu’il a cru appercevoir

dans les écrits des Anciens, propre à éclaircir la matière qu’il trai-

te ,il en tire ses preuves, qu’il fortifie de ses propres réflexions,

& ne donnant rien à son imagination, il préfère sans difficulté les

découvertes qui font autorifées par les Médailles, les Sculptures &

les autres monumens reconnus pour antiques, parce que ce font

des témoignages non fufpeôts, &, pour ainsi dire, des preuves
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vivantes , contre lesquelles il n’est pas permis de réclamer.

Ce ferait naturellement ici le lieu où. je devrais parler de tous

les Auteurs qui ont écrit sur les Pierres gravées, ou qui en ont pu-

blié des recueils. Antoine le Pois, Médecin de Charles 11. Duc

de Lorraine, aurait marché àla tête, accompagné de Guillaume

du Choul, Lyonnois, qui a donné le premier du crédit aux Pier-

res gravées, en les employant dans les livres conjointement avec

les Médailles, & l’on aurait eu la satisfatiion de voir les François

précéder les autres Nations dans ce genre d’érudition, & leur ou-

vrir une carrière qu’il est si glorieux de courir, & qui leur a fourni

si souvent des occalions de briller. J’aurais ensuite fait palier en re-

vue les Gorlée, les Stephanoni,les Kirckman,les Béger, les Ago-

ftini, les Bellori, les la Chauffe
,

les Baudelot, les Stofch, les

Gori, & tant d’autres Antiquaires célébrés. C’étoit mon premier

dessein ; mais comme une simple énumération de tous ces diffé-

rens ouvrages aurait été trop féche, & que si je lui eus donné de

l’étendue
,

elle auroit causé une trop grande interruption dans ce

Traité, il m’a paru plus convenable & plus utile de la reporter à la

fin ,& d’en faire un article séparé. Y étant moins gêné, que je ne

l’aurais été ici, non-seulement je pourrai employer toutes les dif-

fertations
,

les traités particuliers & les autres pièces fugitives :

mais je pourrai même essayer de donner une légère idée du tra-

vail de chaque Auteur, & lorsqu’il se fera élevé entre eux des dis-

putes, les rapporter fidèlement & sans partialité, comme je tâ-

cherai de ne point mériter cet odieux reproche dans les jugemens

que je ferai quelquefois obligé de porter.

On verra dans ce morceau d’histoire littéraire avec quel succès

cette partie de l’Antiquité a été cultivée, & combien de grands
hommes ont travaillé à l’illufirer. S’ils eussent été chargés de don-

ner au Public les Pierres gravées du Cabinet du Roi, dont je lui

présente le Recueil, ils les auraient certainement accompagné
des plus sçavantes explications , & l’ouvrage ferait devenu infi-

niment curieux & intéreffant entre leurs mains. Mais
pour moi,

il ne me convient pas de me livrer à un travail qui demande de

trop grandes recherches, & beaucoup plus de sçavoir que je n’en

puis montrer. Le courage & le zèle ne suffisent pas ; & c’ell tout



ce que je poüfrois offrir. Je me contenterai donc d’avoîr écrit l’hiS

toire des anneaux & des Pierres gravées, qu’on vient de lire, d’en

avoir relevé tous les avantages ,
& d’avoir peut-être fait naître

dans ceux qui aiment véritablement les belles choses, le défir de

posséder quelques-unes de ces Gravures si estimables & si rares. Je

ne ferai plus présentement que rafsembler les réflexions que la fré-

quentation d’excellens Artistes, & les entretiens que j’ai eû avec

les meilleurs Connoiffeurs
,

m’ont mis en état de faire sur ce qui

concerneplus particulièrement la Gravûrc des Pierres fines. C’est-

à-dire
, qu’abandonnant ce qui est Amplement d’érudition à ceux

qui ont les talens & les lumières qui me manquent, je me bornerai

àce qui appartient uniquement à l’Art: &je crains bien de m’être

encore chargé d’une entreprise beaucoup trop au-deffus de nies

forces. Car si je veux parcourir tous les divers états de la Gra-

vûre
,
& en faire connoître les progrès ; si je veux caractériser les

différentes manières, & développer ce qui les distingue les unes

des autres, tant pour ce qui concerne la partie du dessein, que

par rapport à ce qui regarde celle de l’Exécution ; si je veux en-

fin présenter une idée du Beau,& faire appercevoir ces nuances

fines & presqu’imperceptibles, qui mettent une si grande dis-

tance
, je ne dis pas entre ce qui est marqué au coin de la per-

fection
,

& ce qui lui est directement oppofé : mais entre le

très-beau, & ce qui est un peu moins beau; je prévois tous

les obstacles que je vais rencontrer sur ma route ; je sens com-

bien j’aurai de peine à m’expliquer nettement & avec précifion
sur un sujet qui ne tient proprement à rien, qui consiste pres-

que tout entier dans le sentiment, & dont il est beaucoup plus

aifé d’être affecté, qu’il n’est facile d’en démêler les causes & les

effets, & de les exprimer.

Quoi qu’il en soit, loin d’être effrayé des difficultés, je sens re-

doubler mon ardeur pour les surmonter, perfuadé que
si je suc-

combe
,
l’on me sçaura du moins quelque gré d’avoir ofé entamer

une matière qui n’avoit pas encore été maniée par personne. Je

m’attacherai principalement à sixer le goût propre à chaque na-

tion ; car il est consiant qu’il y a eû en tout tems un goût ré-

gnant , que je crois pouvoir nommer le goût du païs, qui influe

iur
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for tous ceux qui cultivent les mêmes Arts sous un même ciel, &

dont ceux qui montrent le plus de force de génie, & qui par con-

féquent sembleroient devoir y être moins afsujettis ,
ne peuvent

s’empêcher de lailfer passex quelque portion fenfible, dans leur

propre maniéré.

Si je fuis assez heureux pour mettre cette importante vérité dans

tout son jour; je pourrai beaucoup plus aifément déterminer en

quoi une manière est fupérieure à une autre manière ; & pourquoi

celle des Grecs a si légitimement acquis le droit de prééminence

sur toutes les autres ; je pourrai faire remarquer les défauts qui dé-

parent les produirions des Artistes chez les autres peuples, & pas-
sant des ouvrages des Anciens à ceux des Modernes, je continue-

rai sur le même pied un pareil examen. J’opposerai une façon de

penser à une autre façon de penser, & une espéce de travail à une

autre espéce de travail ;je les comparerai & j’en ferai, si je puis

parler ainsi, l’analyfe. J’enseignerai le chemin qui conduit àla

parfaite imitation de la Nature, & je tâcherai de remettre dans

la voie ceux qui paroîtroient s’en écarter. Je prendrai pour cela

contre ces derniers le parti de la noble simplicité, & je les oblige-
rai de convenir que les grands Artistes n’ont jamais employé d’au-

tres moyens pour arriver au sublime. Je ne pense pas qu’on puifle

jetter quelques lumières sur le sujet que j’ai entrepris de trai-

ter ,
sans entrer dans le détail de toutes ces difcussions, & peut-

être pourront-elles m’aider à établir des régies ,
si toutefois la

chofe est pratiquable, non - seulement
pour

former le goût, le

foutenir & l’épurer ; mais, ce qui est mon principal objet, pour

parvenir à une connoiflance des Pierres gravées qui soit aflise sur

un fondement certain & folide, & qui soit affranchie de tous les

faux préjugés , plus pernicieux que l’erreur même.

Heureux !si en Exposant ainsi mes penfées, je pouvois commu-

niquer à tous ceux qui par amour ou par état considèrent souvent

les Pierres gravées, le même plaisirque j’ai ressenti toutes les fois

que j’ai eû occafion d’examiner de près ces précieux morceaux.

Car il arrive trop fréquemment que les Sçavans peu
touchés des

beautés de l’Art, n’y cherchent que l’érudition, tandis que ceux

qui les regardent avec des yeux d’Artistes, y admirent l’excellence
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du travail, sans se mettre en peine de ce qu’elles ont d’intéref-

fant pour l’intelligence de la Fable & de l’Histoire. ainsi le

plaiflr n’est presque jamais complet, & cependant quelle satis-

faêlion & quelle utilité ne retireroit-on pas d une aussi louable

curiosité, si l’on allioit ces deux sortes de goûts, qui ne devraient

jamais aller l’un sans l’autre ?

Mais s’il y a quelques personnes en qui il soit défirable de trou-

ver ces diverses connoiflances réunies, ce font principalement
ceux qui se plaisent à faire des amas de Pierres gravées. Ce n’est

pofléderunechofequ’imparfaitement, que d’en ignorer le prix,
& de ne pouvoir pas en difcourir pertinemment. Et quelle con-

fédération ne mérite pas un Amateur qui sçait se partager entre

l’amour des Lettres & celui des Arts ? je me représente avec plai-
sir, que ceux qui dans l’Antiquitéont formé de ces Collections,
étoient des génies fupérieurs, &ce qu’il y avoit de plus distin-

gué dans l’Etat. Quels hommes que César & Pompée ! Les nom-

mer ,
c’est faire l’éloge des belles choses qu’ils jugeoient dignes

de leurs recherches. Ils aimèrent pafllonnément l’un & l’autre

les Pierres gravées, & pour montrer l’estime qu’ils en faisoient,

ils voulurent que le Public fût le dépositaire de leur Cabinet. Pom-

pée mit dans le Capitole les Pierres gravées, & tous les autres bi-

joux précieux, qu’il avoit enlevés à Mithridate (a) ; & César con-

siera dans le Temple de Venus, furnommée Genitrix, celles qu’il
avoit recueillies lui - même avec des dépenses infinies (h ) ; car

personne n’égaloit sa magnificence, quand il s’agiflbit de choses

curieuses. Marcellus fils d’OCtavie, & neveu d’Augulte , dépofa
son Cabinet de Pierres gravées dans le fanCtuaire du Temple d’A-

pollon sur le Mont Palatin. Marcus Scaurus beau-fils de Sylla,
homme vraiment fplendide ,

avoit formé le premier un sem-

blable Cabinet dans Rome (e). Il falloir être bien puissant pour

entreprendre alors de faire de ces Collections. Le prix des bel-

les Pierres étoit monté si prodigieusement haut, que de simples
Particuliers ne pouvoient guère se flatter d’y atteindre. Un re-

venu considérable suffisoit à peine pour
l’achat d’une Pierre

( a) Plin. lib. xxxvn. c. i.

(b) Suet. ht vita J. Cafar. c. 47.

( c ) Plin. locofup. cit.
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précîeuse (a). Jamais nos Curieux, quelque paflîonnés qu’ils soient,
ne poufferont les choses aussi loin que l’ont fait les Anciens. Je

ne crois pas qu’on rencontre aujourd’hui des gens, qui sembla-

bles au Sénateur Nonius (b), préfèrent l’exil, & même la pros-

cription, à la privation d’une belle bague.
Il est pourtant vrai que depuis le renouvellement des beaux

Arts, les Pierres gravées ont été recherchées par les Nations po-

lies de l’Europe, avec un grand empreffement ;& ce goût sem-

ble même avoir pris de nos jours une nouvelle vigueur. Il n’y a

presque point de Prince qui ne se fasse honneur d’avoir une suite

de Pierres gravées. Celle du Roi, & celle de la Reine de Hongrie
font considérables. Le Recueil de Monseigneur le Duc d’Orléans

est encore très-recommandable, furtout depuis que ce Prince

a joint aux Pierres gravées de S. A. R. Madame, celles qui ap-

partenoient àM. Crozat le jeune, encore plus estimables par le

choix, que par le nombre, quoiqu’il fût immenfe (c). On vante

beaucoup en Angleterre les Pierres gravées recueillies autrefois

par le Comte d’Arundel, présentement entre les mains de Mi-

lady Germain, celles qu’avoit rafsemblées Milord Pembrock, &

la collection qu’en avoir fait le Duc de Devonshire, l’un des plus
îllustres Curieux de nos jours. L’ltalie est remplie de grands &

magnifiques Cabinets de Pierres gravées. Celui qui avoir été for-

mé par les Princes de laMaifon Farnèfe, fait aujourd’hui un des

principaux ornemens du Cabinet du Roi des deux Siciles. La col-

lection du Palais Barberin tient avec justice un des premiers rangs

dans Rome, qui de même que
Florence & Venise, abonde en

Cabinets particuliers de Pierres gravées, très-bien fournis. Mais

il faut l’avoüer, aucune de ces collections n’égale celle du Grand

Duc (d), qui est peut-être la plus singuliére &la plus complette

(a ) Cenju opimo digîtos onerabant
,

dit

Pline, liv. xxxm. c. i.

(£) Ibid. lih. xxxvn. c. 3.

( c ) Les Pierres gravées de M. Cro-

zat raontoient à près de quatorze cens,

dont plus de trois cens font des mor-

ceaux du premier ordre. Monseigneur le

Duc d’Orléans les a acquises au com-

mencement de l’année 1741. Celles de

Madame vont à près de six cens
,

sui-

vant la description sommaire qui en a

été donnée en 1717.

(cl) M. le Marquis Maffei( Verona U-

lustrata, edit. B°. t. 3. pag. 498. ) affùre

que le nombre des Pierres gravées du

GrandDuc, est de près de trois mille. Les

plus remarquables ont étégravées & don-

nées au Public dans les deux premiers
volumes du Mufœum Florentinum

, qui
ont paru en 1731 ,

& 1752.
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qu’on ait encore vue. aussi faut-il convenir que les plus grands
Connoifleurs ont été de tout tems, & feront toûjours en Italie.

Les peuples de cette partie de l’Europe font à la source des belles

choses : fait-on la découverte de quelque rare monument? elle

se fait pour eux ;
ils font les premiers à en jouir ; ils peuvent con-

tinuellement étudier l’Antique qui est sous leurs yeux, & comme

leur goût en devient plus sur & plus délicat
que le nôtre, ils font

aussi généralementplus fenfibles que nous aux vraies beautés des

ouvrages de l’Art.

Cela n’empêche pas que nous n’ayons eu en France de très-bons

Connoifleurs. Sous les régnés de François Premier & de Hen-

ri Second , qui feront à jamais mémorables
pour avoir ouvert

l’entrée de ce Royaume aux beaux Arts, & leur avoir fait un

accueil qui les y
sixa ; on comptoit déjà un nombre considéra-

ble de Cabinets d’Antiquités, tant à Paris, que dans les Provin-

ces ( a ). Ces Cabinets se font depuis multipliés ,
leurs richefies

se font accrûes ; & si l’on n’y voit
pas autant de Statues, de

Bas-reliefs, & d’autres grands morceaux de Sculpture antique

que dans l’ltalie, nous pouvons au moins nous vanter de pos-
séder une très-grande quantité de Pierres gravées d’une singuliére
beauté. Elles nous font venues pour la plus grande partie de

nos Provinces méridionales, & principalement de la Proven-

ce
, qui a été de tout tems féconde en habiles Antiquaires.

Sans parler des monumens que les Romains y ont laifles, du-

rant le long féjour qu’ils y ont fait ; le voifinage de l’ltalie,
& plus encore le commerce que les habitans de cette Provin-

ce entretiennent dans le Levant, y
font passer journellement

une quantité de Médailles rares, de Pierres gravées, & d’autres

monumens antiques, qui foûtiennent l’attention des Curieux,
& en font naître de nouveaux. Nous devons à Rafcas Sieur de

(a) On lit dans un Livre intitulé, de

la nécejjîté de Tufâge des Médailles dans les

Monnaies, far lefleur de Bagarris ,
<• qu’en

« 1560. il üit inventorié en France plus
». de deux cens rares Cabinets de Médail-

». les
,

dont la plupart appartenant aux

..Rois, Reines, Princes & grands Sei-

». gneurs, ont été difllpés par les guer-

». res. « L’on pourroit croire qu’il y au-

roit de l’exagération dans ce récit, si
l’on n’en trouvoit pas la consirmation

dans une Lille qu’Hubert Goltzius a fait

imprimer à la tête de son premier Ou-

vrage sur les Médailles
,
intitulé J. Caius

Cæjar. Elle contient les noms de plus de

deux cens Curieux d Antiques, qu’il a-

voit connus dans le voyage qu’ü sit en

France vert le même tems.
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Bagarris (a), Garde du Cabinet des Antiques du Roi sous Hen-

ri IV. & Louis XIII. à l’iilustre M. de Peirefc {b) , au fleur Lau-

thier (c ), & à plusieurs autres Antiquaires de Provence, les plus
belles Gravures antiques qui font l’ornement de nos principaux
Cabinets.

Me pardonnera-t-on si j’ose critiquer ici le goût & la conduite

de ces Curieux qui ne font cas des collerions qu’autant quelles
font nombreuses, ou qui croient ne pouvoir allez priser des mor-

ceaux uniquement recommandables par le grand nom qu’ils por-

tent ?Je respeéte l’Antique, mais je ne conviendrai jamais que

ce titre quelqu’impofant qu’il soit, lorsqu’il est donné avec justi-

ce ,
doive toujours être accompagné de cette vénération qui n’ell

due, félon moi, qu’à ce qui est réellement beau. Si j’eulfe vécu du

tems de Sénéque & de Pline, je n’aurois certainement pas excité

l’indignation de ces deux Philosophes (d). L’on ne m’auroit point

vû, ainsi que ces Amateurs dont ils se raillent, entalfer sans choix

curiosités sur curiosités, conserver précieusement des morceaux

d’Antiquité défigurés par la rouille, des vases tellement frustes,

qu’on ne peut plus difcerner ce qui y a été gravé, d’anciennes

figures grofllérement ébauchées par des ouvriers ignorans ; ou du

(a ) Pierre - Antoine Rafcas Sieur de

Bagarris , Provençal. J’aurai occafion de

parler plus amplement dans la suite de

cet Antiquaire, & de son Cabinet. On

a indiqué dans la précédente Note le

titre d’un Livre de sa composition
, qu’il

sit imprimer à Paris en 1611. in-4
0

.
&

qui, suivant toutes les apparences, n’est;

demeuré incomplet , que parce que le

projet de l’Auteur qui avoit donnélieu à

cet ouvrage, n’eut pas lui-même d’exé-

cution. Tous les exemplaires de ce livre

qui me font palfés par les mains, ne vont

pas au-delà de lavingt-sixiéme page, mais

le manuserit original se trouve en en-

tier dans la Bibliothèque du Collège de

Louis le Grand à Paris. J’observerai en-

core que le Sieur de Bagarris a lailfé des
Mémoires curieux sur l’Antiquité, dont

quelques-uns ont été employés par Jac.

Spon dans son Livre Mifcellanea erudita

Antiquitatis.
(b) Nicolas - Claude Fabri Sieur de

Peirefc, Conseiller au Parlementde Pro-

vence
,
mort à Aix en 1637. âgé de cin-

quante-sept ans. Peu de Sçavans ont joüe'

un aussi grand rôle dans la République des

Lettres. Il étoit extrêmement obligeant,
& ilavoit un talent tout particulier pour
attirer à lui, ce qu’il y avoit de plus sin-

gulier en matière d’Antiques. J’ai vû par

quelques lettres du fleur Langlois, dit

dartres
,

mari en premières n&es de

mon ayeule paternelle
, que dans l’espé-

rance que ce Libraire, qui faisoit un as-

sez gros commerce de Curiosités, & qui
s’y connoifsoit

, pourroit lui procurer

quelque pièce rare & singuliére, M. de

Peirefc le reçut dans sa maifon de Beau-

gencier, & lui sit mille caresses, lorsque
traverfant la Provence il alloit en Italie,
pour y faire des emplettes.

( c ) Toufsaint Lautliierétoit un riche

Apoticaire de la Ville d’Aix en Proven-

ce, quie'toit très verfé dans la connoif-

fance des Pierres grave'es, & générale-
ment dans tout ce qu’on nomme Anti-

ques. Je raconterai dans un autre endroit

comment son beau Cabinet de Pierres

gravées s’est; fondu dans celui du Roi.

( d) PHn. lib. xxxv. c. 2.& Senec.de

brevitate vitee, c. 11.
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moins je ne les auroîs point placés dans le même rang que les

ouvrages les plus accomplis j
& je ne me ferois pas épuifé en dé-

penses pour les acquérir.

Qu’on ne croie pas toutefois
que j’aie intention de bannir des

Cabinets tous ces relies d’Antiquités dont le travail n’est pas ex-

quis ; mais qui ont servi, & qui contribuent tous les jours à il-

lustrer les écrits des Anciens. Quels qu’ils soient, ils doivent y

avoir place, & l’on ne sçauroit même apporter trop de foins &

de précautions pour les recueillir & les conserver. J’en reviens

cependant toûjours àma première proportion, que ce qui est

amené à une certaine perfeêtion, & qui porte le caraêlère du

vrai beau, doit mériter la préférence, & qu’il vaut mieux avoir

peu, & avoir de l’excellent. Rien n’est affûrément si déplaifant,

que de voir le bon confondu indistinêlement avec le mauvais, &

cela s’étend à toutes les espéces de curiolités ; mais si ce font des

Tableaux, des Sculptures ou d’autres morceaux qui doivent leur

existence à l’Art du dessein, cet affreux mélange devient encore

moins supportable. C’est dans le choix des ouvrages qu’un Ama-

teur fait connoître son difcernement, & qu’il montre s’il a du goût
ou s’il en est dépourvu. Son Cabinet est, pour ainft dire, un tribu-

nal
, où on le juge sans miféricorde : les choses qu’il y a admises

font commeautant de témoins qui déposent pour ou contre lui. Il

feroit donc à fouhaiter qu’un Curieux véritablement jaloux de sa

gloire ,
fût continuellement occupé à écarter de chez lui tout ce

qui n’est pas marqué au bon coin ; & qu’il ne fongeât qu’à épurer
ses recueils, & à les diminuer, plûtôt qu’à les étendre.

J’avoue qu’en donnant ce conseil, je restrains beaucoup les

colleêlions, & que je réduis celles des Pierres gravées àun très-

petit nombre d’objets, car le beau est très-rare dans tous les gen-

res
,
& principalement dans celui-ci. Les Artistes du premier or-

dre ont toûjours été en petit nombre
,
& ceux d’entre les Gra-

veurs en Pierres fines qui se font rendus les plus célébrés, ontoutre

cela vécu dans des siécles fort éloignés du nôtre ; de sorte
que loin

d’être furpris du peu qui nous reste de leurs ouvrages , j’admire

comment il en a pû passer jusqu’à nous une aussi grande quantité.

Car enfin pour avoir des Pierres gravées de la première beauté
?
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il faut remonter, ainsi que je crois lavoir déjà dit, jusqu’au tems

des Grecs. Toutes les fois qu’ils ont eu à renfermer de grandes

comportions dans de petits espaces, ce qui n’est pas un des moin-

dres efforts de l’Art ( a) ,
ou que se bornant à une seule figure ou à

une simple tête, il leur a été permis de détailler davantage ce

qu’ils avoient à représenter ; ces grands Maîtres ont toûjours ap-

porté une attention singuliére à ne rien laifler fortir de leurs

mains, qui ne fût extrêmement étudié, & qui ne fût accompli dans

toutes ses parties. On n’exagérera point, quand on dira que dans

leurs plus petites Pierres gravées, on trouve la même pureté de

dessein, cette même élégance de proportions, cette naïveté dans

les attitudes & les expressions ,
enfin ces caradères sublimes qui

mettent une si grande différence entre les productions de ces

hommes rares, & ce que les autres Sculpteurs anciens & moder-

nes ont mis au jour de plus parfait.
Comme il n’est pas donné aux hommes de réunir toutes les con-

noiffances, & que les diverses parties de l’Art ne se rencontreront

jamais ensemble dans un même sujet ;les talens dévoient être par-

tagés chez les Grecs de la même manière
que nous les voyons en-

core aujourd’hui distribués entre nos Artistes. ainsi tandis que

quelques-uns de ces habiles gens réufiiflbient dans la Composi-

tion, & qu’ils donnoient à leurs figures les attitudes & les tours

les plus convenables, d’autres étoient sans doute plus heureux

dans la ressemblance des portraits ; celui-ci drappoit ses figures

noblement, & cetautre exprimoit les animaux dans un dégré de

vérité auquel personne ne pouvoir atteindre. Tel deffmoit corre-

ctement & de la plus grande manière, & laifsoit bien loin derriè-

re lui tous ses concurrens, qui étoit lui-même surpassé par un

émule dans la partie de l’Expression. Ils se réunifsoient en un

point, c’étoit dans le sentiment, dans la façon de concevoir les

objets, & de les rendre ensuite par la voie de l’imitation. Tous

les ouvrages, sans se ressembler, portoient le même caraClère
;

certains traits qu’on ne peut définir, mais qui n’en font pas

moins reconnoissables, y imprimoient le génie de la nation, &

indiquoient visiblement l’Ecole d’où ces ouvrages étoient sortis.

(a) Magni artificis efi daujîjfe totum in exiguo, Senec. Epist, pj.
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Divifés enfaite sur le choix du travail, chacun fulvoît une ma-

nière qui lui étoit propre,
chacun avoir un faire particulier, c’est-

à-dire qu’il mettoit dans sa gravure quelque chofe de distin&if,

ainsi qu’on le remarque dans les écritures de plusieurs personnes
différentes. Les uns préféroient de donner peu de relief à leur

ouvrage, perfuadés que cela le rendrait plus précieux & plus
doux à l’œil ; d’autres au contraire se plaisoient à creuser profon-
dément les Pierres sur lesquelles ils gravoient, afin que les em-

preintes qui en fortiroient approchant davantage de la ronde bof-

fe, elles prissent plus de caraêtère & de vérité. Mais quelques
soient les

moyens que ces excellents Maîtres mettent en œuvre
,

ils opèrent toujours conftamment dans les mêmes principes, c’est

par-tout la même touche, une touche fine & délicate, nette, fié-

re & expressive. L’application en est si juste, & faite avec tant de

difcernement, qu’on ne voit abfolument rien dans les admirables

productions de la gravure Grecque, qui ne soit traité dans le gen-

re qui lui convient, & suivant que l’exige la nature de l’objet. Au-

cune partie n’y est prononcée à demi, ni mollement ;on n’y dé-

couvre aucune négligence, l’attention est portée aufll loin qu’el-
le peut aller, les recherches font infinies. Que ce soit une tête ou

que ce soit une figure que l’habile Artiste ait à exprimer, toutce qui

entre dans la composition de l’une & de l’autre fera détaillé avec la

plus grande exactitude, & cependant sans affectation, & sans en-

taffer travail sur travail, comme le feroit un ouvrier du commun ;

car ce n’est point par la quantité, c’est
par la qualité de l’ouvrage

mis à propos, qu’unebonne gravûre se distingue d’une gravûre mé-

diocre. Aucun mufcle ne fera oublié, tous se verront en leur pla-

ce
, & chacun fera sa fonction ; mais ils ne se laisseront point trop

appercevoir, ils ne feront point trop détachés les uns des autres,

ni trop arrondis. Une peau douce & délicate les couvrira avec

grâce, & les unira, & elle fera paraître de chair ce qui ressem-

bleroit àun écorché, si le Graveur jaloux de montrer sa science

en anatomie, eût chargé tous ces mufcles, & les eût fait trop ap-

pareils & trop ressentis. Il aurait au moins rendu son
ouvrage

lourd & de mauvaise manière, au-lieu que ménageant ses tou-

ches, & se rendant le maître de son outil, toûjours prêt à donner
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la figure fphérique à tout ce qu’il touche, il l’oblige à former de

ces beaux méplats, qui mettent dans une gravure tantde repos,

de grâce & de fineffe.

Il n’est ni moins difficile, ni moins important de rendre les

contours d’une figure purs & coulans, d’articuler juste & sans fé-

chereffe, &de faire passer dans le travail une facilité, qui en éloi-

gne toute idée de peine, jusques dans les ouvrages même les plus
terminés ; &, si je ne me trompe, tout cela se trouve dans la

gravure Grecque en un éminent dégré de perfeêHon. Elle le doit

à l’extrême vivacité de ses arrêtes, & à cette touche ferme sans la-

quelle un ouvrage paroît tâtonné
,

sans ame, & languiffant. C’est

encore cette merveilieuse netteté de touche, qui fait que les

Grecs ont si bien réuffi à traiter en gravure les cheveux & les au-

tres poils ; sans trop les compter, sans les détailler trop ,
ils y

ont mis un mouvement & une fléxibilité, une légéreté &un

caradère de vérité, qui n’ont été aussi bien faifis depuis que

très-rarement. A chaque objet qui se présente, ces grands hom-

mes font voir combien leur font familières les véritables régies
de l’Art, qui consident à écarter toutes les minuties, pour se ren-

fermer dans les grandes parties. Je m’arrête ici, & ne poufferai

pas plus loin ces recherches : non que je craigne d’être taxé d’exa-

gération ; mais ne pouvant exprimer comme je le voudrais les

beautés sans nombre que j’admire, je fuis forcé d’avoüer mon

insuffifance ; & c’est ce qui me fait prendre le parti de renvoyer

aux ouvrages mêmes. Plus éloquens & plus énergiques, ils don-

neront les derniers
coups de pinceau au portrait que je n’ai fait

qu’ébaucher.

Autant que j’en puis juger, il m’a paru que les Graveurs de la

Grèce qui ont montré le plus de jugement, réservoient l’espéce
de gravûre qui est la plus profonde, pour les têtes & pour les

compositions où les figures deviennent un peu grandes dans

l’exécution
, & qui semblent par conféquent demander plus de

recherches, & d’avoir aussi plus de saillie à l’empreinte. Lorsque
les objets, au-lieu de se présenter de profil,se montrent de face,

c’est encore un des cas, ou ils ont dû être obligés de préférer
ce genre de gravûre. On voit, par exemple, dans le Cabinet
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de M. le Duc d’Orléans une tête d’Hercule vue de face, que

ce Prince a eu de M. Crozat (a), & qui gravée en creux sur

une Améthyfte de toute beauté, est presque de ronde boffe, lors-

qu’on en fait l’empreinte. Il a donc été nécessaire
que le Gra-

veur foüillât très-profondément dans la Pierre
,

& qu’il y sit de

toutes parts des excavations sans nombre, pour que cette tête

non-seulement prît durelief, mais afin que toutes les parties bis-

sent exprimées avec autant de précifion, & dans un aussi grand
détail qu’elles le font ; car il est vrai qu’nn ouvrage de grandeur
naturelle ne peut pas être plus détaillé. Par la même raison

,
l’ex-

cellent Graveur qui a exécuté cette admirable figure d’homme

aflîs qui tient une lyre, & qu’on admire aujourd’hui dans le mê-

me Cabinet de M. le Duc d’Orléans, après l’avoir vû ci-devant

dans celui de M. Crozat {b), ce Graveur adû encore enfoncer

profondément son outil, parce qu’outre que cette figure a en-

viron dix lignes de proportion ,
ce qui est beaucoup pour un pa-

reil ouvrage ,
le bras droit que la figure pofe sur sa tête & la

jambe du même côté, se portent en avant, & ont une assez

grande saillie. Au reste cette figure, toute belle qu’elle est,

consirme ce que j’ai déjà observé, qu’on risque de faire fec,

lorsqu’on grave trop creux ; car quoique dessinée très-sçavam-

ment, je lui trouve le même défaut que dans la statue de l’Her-

cule de Farnèfe, elle est un peu trop chargée , & d’un cara-

ctère trop auftère. Ce feroit un défaut sans excuse, s’il étoit pofll-
ble que le Graveur eût voulu figurer un Apollon ; mais il n’y a

pas d’apparence qu’il ait eû cette penfée. Lui eût-il été permis

d’ignorer la nature des proportions attribuées à cette Divinité,

& quelles dévoient être de la plus grande délicateffe : telles qu’iî

appartient au Soleil, qui ne vieillit point, & dont la beauté &

l’éclat semblent même se renouveller chaque jour. Lorsque cet

Artiste intelligent a exprimé avec tant de force des membres

nerveux & pleins de vigueur, il n’a eû sans doute d’autre inten-

tion que
de représenter tout simplement un homme ordinaire ; &

si l’on vouloir lui prêter des vûes plus étendues, il iaudroit dire

( a ) Elle est indiquée dansla Descrip-
tion des Pierres gravées du Cabinet de

M. Crozat, sous le N°. 84.

(b) Cette Pierre est décrite dans le

Livre cité dans la précédente note ,
sous

le N°. 571.
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qu
il n’a affecté ce caractère mâle, que pour écarter toute équivo-

que ,
& montrer qu’il ne s’agifsoit point d’un Dieu. C’est aussi ce

qui m’a toûjours fait croire
que cette figure étoit celle d’un Poëte

illustre, ou de quelque excellent Muficien, qui a remporté le

prix dans une de ces Fêtes brillantes, où la Grèce afsemblée dis-

tribuoit des couronnes, & récompensoit les talens. Je n’infisterai

point sur ce que la figure est dans une attitude tranquille, qui pa-

roît avoir été précédée d’un exercice pénible, ni sur ce que la

lyre est elle-même dans un état de repos ;mais je ferai observer

sur le devant du fiége où la figure est affise
,

ce petit Bas-relief

représentant une courfe de chars, &je demanderai pourquoi il

y a été mis
,

si ce n’est pour rappeller la mémoire d’un concours ,

& par allufion à un avantage remporté en cette occafion.

Quant aux ouvrages de gravure qui produisent un grand re-

lief, je n’estime pas cette manière de graver la meilleure. J’a-

voue que ces ouvrages font sufceptibles de plus grands détails,

&
que par conféquent ils devraient approcher davantage du vrai;

mais il faut convenir que l’on ne distingue pas si bien sur la

Pierre ce qui y est gravé, que dans ceux dont le travail est plus

plat : ces Pierres offrent même quelque chofe de rude & de dé-

fagréable àla vue, &il est aussi plus difficile d’en tirer des em-

preintes , parce qu’ordinairement il y a des parties renfoncées
,

qui ne se dépouillent pas aifément ; & que souvent en forçant

la cire pour la faire entrer dans tous les petits recoins de la
gra-

vure
,

ou pour l’en faire fortir lorsqu’elle s’y est engagée, on est

en danger de briser la Pierre. aussi le bel Antique ne fournit-il

pas beaucoup d’exemples de cette manière de graver.

On ne rencontre pas non plus en grand nombre dans les Ca-

binets, de ces Pierres gravées, qui contiennent dans un fort pe-

tit espace des compositions de plusieurs figures. La rareté de ces

morceaux singuliers vient sans doute de l’extrême difficulté de

leur exécution, qui demande des yeux perçans, une légèreté de

main sans égale ,
& en même tems un difcernement exquis,

pour sçavoir supprimer à propos ce qui est fupcrflu, & n’admet-

tre que le néceffaire. Il ne conviendrait pas qu’un travail qui

étant appliqué à des objets presqu’imperceptibles, doit être tout
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gravées par les Grecs, font-elles ordinairement plus heurtées,

que celles où il se trouve seulement une ou deux figures. C’est

dans ces principes que font gravées deux très-belles petites Cor-

nalines du Cabinet de M. Crozat, représentant des Bacchana-

les (a). Mais quelqu’estimables que soient ces deux gravures, el-

les ne peuvent entrer en comparaison avec la Cornaline connue

sous le nom de Cachet de Michel-Ange (b ), le plus beau mor-

ceau du Cabinet du Roi, & peut-être du Monde. Le Graveur a

tenu ses figures un peu allongées dans cette dernière Cornaline,

proportion dont on ne s’écarte point dans le petit, sans tomber

dans le pefant ; elles font touchées avec un esprit & un art mer-

veilleux ; & tout y est si distinêt, que Meilleurs Baudelot & de

Mautour, de l’Académie des Belles-Lettres, pouvoient avec ju-

ffice reprocher à Madame Le Hay son peu de fidélité dans la re-

présentation quelle en a donnée, supposé quelle se fût autant

éloignée de son original qu’ils le prétendoient. L’on peut comp-

ter sur l’exaêlitude de celle qu’on trouvera dans le Recueil qui
est à la suite de ce Traité. Des

yeux éclairés par une étude con-

siante de la Nature & de l’Antique, en ont décidé.

( a ) La Description de ces deux Cor-

nalines se trouve dans le Catalogue des

Pierres gravées du Cabinet de M. Cro-

zat, sous les N°. 68 1. & 682.

(h) L’on sçait par tradition que cette

Cornaline a appartenu au fameux Mi-

chel-Ange Buonarotti, & qu’il en faisoit

son cachet& ses délices ; & quoiqu’il n’y
ait sur cela rien de bien consiant, il y a

pourtant lieu de préfumer qu’on ne sa

'point dit sans fondement. Je ferai voir

bientôt comment ce grand Peintre, &

cet aussi célébré Sculpteur, s’est servi de

cette Gravùre antique dans la composi-
tion d’un de ses Tableaux. Suivant la

même tradition, un Orfèvre de Boulogne
nommé Auguftin Taffi.

,
l’eut après la

mort de Michel-Ange ,
& la vendit à la

femme d’un Intendant de la Maifondes

Médicis. Au commencement du dernier

fiécle le sieur deBagarris, qui a été Gar-

de du Cabinet des Antiques de Henri IV.

l’acheta des héritiers de cette Dame
, qui

étoient de Nemours, huit cens écus, lom-

me bien considérable, eù égard au teins.

Le sieur Lauthier le pere Feut après la

mort de cet Antiquaire, de Madame du

May son héritière ; & ce font les en-

fans dudit fleur Lauthier qui Font vendu

au Roi Louis XIV. Ce Prince en faisoit

une eflime fînguliére, &sa souventpor-
tée à son doigt. On raconte au sujet de

cette Cornaline une histoire qui, si elle

est vraie
,
fait honneur à celui des fils du

sieur Lauthier qui traita avec le E.oi de

ses Pierres gravées. On dit que ceux qui
croient chargés de négocier cette aifaire

i avec lui, avoientparu négliger cette belle

• Pierre, & qu’il refusa de conclure le mar-

■ ché
,

à moins quelle n’y fût comprime.

| Cette action étoit d’autant plus géné-
' reuse, que Charles Second, Roi d’Angle-

| terre
,

avoit employé toutes sortes de

moyens pour engager le Chevalier Laü-

thier, qui avoit hérité des Pierres gra-

vées de ton pere, à lui vendre séparément
cette Cornaline.La Dilfertation de M.

Baudelot sur le cachet de Michel-Ange
m’a fourni la plus grande partie de ces

; particularités ; les autres m’ont été ad-

i ministréespar des perfonncs inflruites, Sc

j dignes de foi.

60 TRAITE
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Il me reste à faire connoître une troifiéme manière de gra-

ver , qu’ont eu les Grecs, & qui mérite, à mon avis
,

le plus de

considération. C’est celle, où, à l’imitation des plus beaux Bas-

reliefs
,

les figures, sans presque avoir de saillie, & parodiant mê-

me toutes plates, prennent cependant de la rondeur, & allez de

corps pour se détacher de defiùs leur fond, & ne pas sembler y

être adhérentes ; c’ell celle où ces mêmes figures, quoique peu

travaillées en apparence, font exprimées dans toutes leurs parties

avec tant de goût, de justefle & de précifion, qu’il n’est pas poftl-
ble de rien faire de plus élégant, ni de plus exaêt. La science

y
est foumise à une noble & aimable simplicité, qui n’olfre aux

yeux que ce qu’il faut pour élever les idées. Il est à préfumer que

cette grande manière illustra les plus beaux jours de la Grèce.

J’en prends à témoin cet admirable fragment d’un plus grand
Camée du Cabinet de M. Crozat, représentant Ganyméde enle-

vé par l’Aigle (a) ,
morceau Grec qui est de l’antiquité la plus

avérée, & qui dans son peu de reliefest tellement gravé de chair,

qu’il semble la chair même. C’étoit aussi la manière favorite du

fameux Diofcoride
,

à en juger par le travail de plusieurs belles

Pierres gravées qui portent son nom. Mais je fuis obligé de

convenir, que si dans le Cabinet du Roi il yen a quelqu’une de

ce genre, je n’en connois point qui soit d’une aussi grande per-

fection que la Cornaline qui a appartenu pendant allez long-tems

àM. Sevin, & qu’il a enfin cédée à Milord Duc de Devons-

hire ( b ). Elle représente Dioméde qui enlève le Palladium, &

l’on y lit très-distinêlement le nom de Diofcoride écrit en Grec.

C’est la même dont j’ai parlé un peu plus haut (c).

J’ai beaucoup étudié cette admirable Gravure, & comme par

l’examen que j’en ai fait, je l’ai trouvé fupérieure à tous les élo-

ges , je n’ai pû me refuser de la proposer ici
pour exemple. J’in-

vite ceux qui font fenfibles au vrai beau, de la considérer souvent.

(a ) Sardoine-Onyx rapportée dans la

Description sommaire des Pierres gra-
vées de M. Crozat sous le N°. 10pp.

.( b CetteCornaline représentant l’en-

levément du Palladium
,

a été autre-

fois dans le Cabinet duRoi, d'où Loüis

XIV. la tira pour en faire présent à Ma-

dame la Princesse de Coati sa fille, qui

dans la suite en gratifia elle-même M.

Dodart son Médecin. Celui-ci la donnaà

M. Homberg son gendre
, après la mort

duquel le fleurHubert Joüaillier l’acheta,
& la vendità M. Sevin, des mains du-

quel elle est enfin gaffée danscelles de Mi-

lord Duc deDevonshire en ijz6.
{e) Sus.2ag.tf,
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& d’y apporter de la réflexion. Ils le peuvent commodément à

la faveur des empreintes de cire &de fouôre, ou des pâtes de

verre que M. Sevin, dont la politeffe est allez connue, aeû la

complaifance d’en biffer tirer. C’est affûrément la meilleure pier-

re de touche dont ils puissent user, toutes les fois qu’ils voudront

s’affùrer par voie de comparaison, de la bonté de quelque Pierre

gravée, & qu’ils voudront l’éprouver, comme on fait l’or. Car

encore une fois, tout est accompli dans celle-ci ; & ce que je
ne puis me laffer d’y admirer, non-seulement l’on distingue dans

la tête, quelque petite quelle soit, toutes les parties qui la com-

posent, mais l’on y découvre encore une force d’expression qu’on
aurait peine à déflrer plus juste dans une tête de grandeur na-

turelle. J’ose dire que
c’est la même fierté

, que c’est le même

grand caraêlère, que dans la tête de cette fameuse statue du Gla-

diateur, ouvrage d’Agafias, qu’on admire dans la Vigne Borghèfe
à Rome.

Ce n’est pas d’aujourd’hui que cette Pierre gravée est en répu-
tation ; & ce qui la fera toujours paraître d’un plus grand prix ,

c’est le nombre de copies ou de répétitions qu’on peut lui oppo-

ser. Car Diofcoride n’est pas le seul qui ait gravé cette figure de

Dioméde : d’autres habiles gens ,
ainsi que je l’ai déjà fait ob-

server, l’ont aussi exécutée ; mais quoique parmi ces gravures, il

s’en trouve plusieurs qui soient fort belles, il en faut toûjours re-

venir à celle de Diofcoride. Le Roi a une de ces copies, qui af-

fûrément n’est point méprifable ; elle aurait même de quoi plaire à

quiconque n’auroit pas vu l’ouvrage du Graveur d’Auguste ; mais

c’est une copie, & dans toute copie, l’on aura toûjours à défi-

rer cette ame
,

effet de la verve & du premier feu d’un beau

génie. Il n’y a rien de changé dans la position de la figure ;

ce n’est plus cependant la même aêlion. L’attitude de l’une est

animée, elle intéreffe ; l’autre est languiffante & n’affeêle point.
Dans l’original les proportions générales font grandes & maje-
stueuses

,
& en même teras d’un fuelte qui enchante ; dans la

copie ces proportions tombent dans le pefant. Ici tous les mem-

bres de la figure font ramaffés
,

& n’ont aucun dénouement ;

sous la main de Diofcoride, ces mêmes membres prennent une
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forme allongée, & font un tout-ensemble extrêmement agréable.

Autant les contours de cette dernière figure font coulans, autant

ceux de l’autre font arides : enfin 11 les mufcles trop ressentis de

celle-ci n’indiquent qu’un homme du commun ;
l’on reconnoît

dans l’autre un guerrier illustre
,

dont le corps s’est formé, & a

acquis de la vigueur dans des exercices dignes de sa naiffance.

Au reste, en faisant un si grand éloge de cet ouvrage de Diofco-

ride
, qu’on ne croie pas que j’aie prétendu lui donner la préfé-

rence sur plulieurs autres Pierres gravées, qui, dans le mémo

genre de gravure, peuvent être aussi bien exécutées ; j’ai eû seule-

ment intention d’indiquer un morceau connu, & sur lequel on

pût se former une jufie idée de l’espéce de travail que j’avois des-

sein de décrire.

Dans cette gravure la figure supposée debout, a environ sept

lignes de haut, & je ne pense pas qu’on doive fortir de cette pro-

portion ,
si l’on veut faire quelque chofe qui plaise. J’ai fait sen-

tir l’inconvénient qu’il y avoit à graver de trop grandes figures,
& j’ajoûterai qu’on ne risque rien à les tenir au-delfous même de

la grandeur que je viens de prescrire ; elles ne deviennent que

plus légères & plus fpirituelies ; & comme cela donne occafion

au Graveur d’étendre son champ, la figure s’y trouve plus à l’aise,

& joue mieux : observation que je pourrois appuyer de l’exem-

ple d’une infinité de belles Pierres gravées par les Grecs.

Avant que de finir ce que j'ai à dire sur leur gravure, je ne

puis m’empêcher de parler encore de leur habileté dans la repré-

sentation des animaux. Si c’est avec jullice qu’on met au rang des

Statues les plus accomplies, le fanglierqui estdans la Galierie du

Grand Duc à Florence
,

la chèvre qui se voit dans le Palais Jufti-

nien à Rome, & plusieurs autres animaux en marbre ou en bron-

ze
, que le tems a heureusement épargnés ; on ne doit pas moins

priser les belles Pierres, où les mêmes Grecs ont gravé des ani-

maux ; car on y trouve la même vérité, & la même fupériorité de

goût. J’admire furtout avec quelle conduite, & quelle dextérité,

ils y ont exprimé des lions, des chèvres, & d’autres semblables

bêtes, dont la peau chargée de longs poils demande en gravure

un travail difficile & de détail. C’est alors qu’ils me parodient
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s’être furpafTés. Ne semble-t-il pas que plus les obstacles se multi-

plient , plus ils s’efforcent de les vaincre, & qu’ils ont entrepris

de montrer qu’étant maîtres de leur travail, il n’y avoir abfolu-

ment rien qui ne dût leur céder ?

Peut-on délirer dans ce genre quelque chofe de plus précis

pour
le dessein, ni de plus agréablement composé, qu’une belle

petite Cornaline que je conserve comme un gage précieux de

l’amitié de M. le Comte de Caylus, & où l’on voit une vache qui,
la tête levée, montre la satisfaClion quelle ade se sentir téter

par

son veau ? Peut-on rien imaginer de plus grand, que ce taureau

Dionyfiaque qu’Hyllus, célébré Artiste, que je ferois tenté de

croire contemporain, & même disciple de Diofcoride {a) ,
a

représenté sur une Cornaline blanche du Cabinet dû Roi ? Ces

deux morceaux font très-étudiés
,

& dans le dernier le Graveur

fait voir une singuliére intelligence de l’anatomie. Le sujet le de-

mandoit ; il falloit exprimer un animal furieux dans un mouve-

ment violent, qui fait travailler tous ses mufcles, & les met

dans une sorte de contraction. Le corps de ce taureau fougueux ,

peu chargé de chairs
,

n’est proprement qu’un tilfu d’os & de

nerfs ; ainsi chaque partie vouloit être prononcée avec fierté, &

l’habile Graveur s’en est acquitté avec une réfolution qui met dans

sa figure le caractère le plus terrible.

Quelqu’élevé que fût le génie de cet Artiste, je doute qu’il
eût pû seul, & sans le secours de la Nature, lui fournir une aufll

grande idée ; mais les Grecs ne faisoient abfolument rien sans

consulter la Nature. Et quel meilleur guide auroient-ils pû pren-

dre? L’Art peut-il quelque chofe sans elle {b) ? Qu’on ne me dise

point que de se livrer ainsi à une imitation trop consiante &

trop littérale de la Nature, c’est se lier le génie, que c’est l’affoi-

blir, que
c’est en retarder, & en empêcher même les effets. Non

je ne conviendrai point que cette méthode soit capable d’opé-
rer un si grand mal. J’appréhende bien plûtôt qu’on ne prenne

pour efclavage ,
ce qui n’est réellement qu’un afsujettiffement

(a'i M. Gori fait mention d’unCame'e

gravé par un Hyllus, qui se qualifie disci-

ple ,
ou fils de Diolcoride : Y AA O C

AIOCKOYPIAOY. Objerv. ad Qm.

Musei Florent, tom. n. pag. 15.

( b , Ars cum à natura projeta sit, nifi
natura moveat ac deleElet

,
nihil fané egijfe

videatur. Cic. de Or. lib. 3. sub fin.
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aux régies, dont il n’est pas permis de se départir ; &si cela est,

j’estime infiniment heureux ceux qui se laissent ainsi captiver,

puisqu’on ne peut autrement réfister au torrent de l’imagination,

dont les charmes impofteurs ne manquent presque jamais d’éga-
rer ceux qui s’y abandonnent avec trop de consiance.

Il y a tout lieu de préfumer, que les Grecs étoient mieux ser-

vis que nous dans leurs Modèles. A en juger seulement
par les

simpies têtes qui se voient sur leurs Pierres gravées, & en particu-
lier par celles de ces têtes qui font indubitablement des portraits,
ces Modèles étoient remplis de beautés, qu’on rencontre très-peu

fréquemment dans les nôtres.Ces yeux si agréablement enchâffés,

ces nez fins & délicats, ces belles bouches riantes, un peu relevées,

ces encolures fîéres & majestueuses, (qu’on me pafle ce mot, je n’en

trouve point d’autre pour exprimer l’emmanchement du col avec

le chef) ces grâces enfin qu’on ne peut définir, & qui vont droit

au cœur, répandues sur tout le visage ,
ne furent jamais le fruit

de l’imagination d’un Artiste.L’habile ouvrier Grec les a vues dans

son Modèle ;son ouvrage même le dit, & il ne lui reste
que le mé-

rite de les avoir bien rendues. Les Grecs trouvoient les mêmes

secours pour le choix des attitudes & les proportions des figures.
Loin qu’il fût honteux chez eux de paroître nud en public, c’est

ainsi au contraire qu’on voyoit souvent les plus grands hommes

disputer dans les Jeux publics le prix de la lutte, de la courfe,

& d’autres semblables exercices. Ces sortes de fpeêtacles don-

noient lieu aux Artistes d’étudier les proportions les plus élégan-

tes
,
& d’examiner les plus beaux mouvemens du corps humain,

qui dans nos Modèles mercenaires, font toujours forcés, ou lan-

guiiTans, &en hommes de goût ils sçavoient prositer de leurs re-

marques. N’en puis-je pas dire autant des drapperies ? Les habil-

lemens des Grecs n’avoient point la roideur, ni la contrainte des

nôtres ; ils semblent dans leur simplicité avoir été taillés pour

faire valoir le nud ; & nous-mêmes voulons-nous dans nos ta-

bleaux & dans nos sculptures, vêtir quelque figure avec digni-
té ? nous nous gardons bien de rien emprunter de nos vête-

mens ; nous avons recours à ceux des Anciens.

Voilà
?

dira quelqu’un, de grands avantages que les Anciens
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avoient sur les Modernes. Leur bon esprit leur en fournifsoit en-

core un qu’il ne tient qu’à nous de nous procurer. C’est qu’ils
imitoient simplement ce qu’ils voyoient, sans chercher à paroî-

tre plus fpirituels qu’ils n’étoient. Quoiqu’après tout, on ne puisse

jamais me perfuader que ce soit montrer du génie, que de don-

ner à ses figures des attitudes & des tours faux, de supposer des

plans qui font encore plus faux, de faire faire aux visages des con-

torfions auxquelles on prodigue le nom de grâce & d’expression
brillante ; en un mot, de décomposer la Nature, pour former

des contraftes
,

& produire des effets qui peuvent avoir de l’é-

clat
,

& qui peuvent féduire ; mais qui n’existerent jamais que

dans l’imagination peu réglée de celui qui en est le créateur. De

tels fonges méritent-ils d’.être appellés des imitations de la Na-

ture
, & celui qui les veut faire palier pour d’heureuses saillies,

peut-il oser se promettre d’avoir des admirateurs ?

Cette digression dans laquelle m’a entraîné un amour peut-

être un peu trop vif de la belle simplicité ,
m’a presque fait ou-

blier un reproche d’un autre genre , qu’on fait assez volontiers

aux Anciens, c’est de n’avoir pas entendu l’art de drapper les fi-

gures. Mais il est juste de prendre en ce point la défenfe des

Grecs, &de faire voir que cette accusation ne doit tout au plus
tomber que sur les Romains. Ceux-ci ont presque toujours fait

leurs figures entièrement drappées. Ils les ont vêtues de la mê-

me manière qu’ils l’étoient eux-mêmes, c’est-à-dire de longues

tuniques & d’amples manteaux. Les étofses qui entrent dans ces

vêtemens se distribuent pour l’ordinaire en une infinité de plis en

forme de canaux
, qui empêchent le nud de la figure de se deffi-

ner sous ces plis, & qui dégénèrent en une manière petite &

mesquine. Examinons présentement les ouvrages des Grecs. Les

Statues qu’ils nous ont laiffées font nues pour la plupart : c’est ainsi

qu’ils représentoient les Dieux & les Héros ; & s’ils ajoûtoient

quelque drapperie, elle ne cachoit qu’une très-petite partie de

la figure. Ils regardoient les vêtemens comme une suite des be-

soins attachés à la condition humaine ; & sur ce fondement ni les

Dieux, ni les hommes célébrés, qui participoient, félon eux
,

à la Divinité, ne dévoient paraître autrementque nuds. De là
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vient que sur leurs Pierres gravées, ainsi
que

sur leurs autres mo-

numens, on trouve si peu de figures entièrement vêtues ; mais

lorsqu’il s’y en rencontre, ne faut-il pas convenir quelles font

drappées dans la plus grande manière, & que ces drapperies dans

ce quelles font, offrent quelque chofe d’aussi impofant & d’aussi

parfait, que le nud des plus belles statues Grecques.
Il ne relie sur cela aucun doute, quand on avù chez le Roi

des deux Siciles la Diane gravée par Apollonius (a) ; cette figure
de Muse si noblement vêtue qu’a gravé Allion (h ), & qui appar-

tient àM. Strozzi ; cette femme aflise, au-devant d’une colonne,

& tenant un éventail, qui est au Cabinet du Roi, & qu’il a plù à

Me
.

Le Hay de nommer une Caffandre [c) ; & enfin dans la colle-

êlion de M. le Duc d’Orléans, cette autre femme aflise, qui lit

attentivement dans un livre, & qui fupérieure à tous les morceaux

que je viens de nommer, l’est peut-être encore à tout ce qui a

jamais été fait dans le même genre (d). Dans toutes ces gra-

vures les étofses dont les figures font couvertes, font simples &

légères, elles font jettées avec grâce & dignité ,& ne reçoi-

vent d’ornement
que de la façon dont elles font agencées. Il

n’y paroît rien de trop recherché dans le choix, non plus que

dans l’ordre des plis : ceux-ci font en petit nombre
; sans trop

de fymmétrie, ils marquent le nud, & loin de faire perdre àla

figure quelque chofe de l’élégance de ses proportions, ils con-

tribuent à en indiquer tous les mouvemens. On croit voir la-Natu-

re telle quelle s’est offerte à l’Artiste, sans pouvoir imaginer qu’il

y ait rien ajouté du fien. Quelart que de n’en point faire paroître !

Tout ce que je viens de remarquer au sujet de la gravure en

creux, peut & doit aufll s’appliquer aux Pierres gravées en re-

lief
, appellées Camées, ou Camayeux. Le travail n’en paroît pas

si difficile que celui de la gravure en creux. L’Artiste a conti-

nuellement son ouvrage sous les yeux, il en voit le progrès, &

il abat de la matière par-tout où il le juge à propos, sans crainte

( a ) Stojchy Gemm. ont. cal. nom. injlgn.
Tab. xii.

nieJur la defiinée de Troye.
{d ) C’ell la même gui est indiquée

dans le Catalogue des Pierres gravées du

Cabinet de M. Crozat, sous le N° 770.
& M. de Gravelle sa publiée dans son

Recueil, tom. 1. PI. lxiv.

(b j Musaum Florent, vol. n. Gemm.
Tab. vin.

(c) Dans la suite de Madame Le Hay,
sous ce titre, CaJJ'andre conjultant un Gé-
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d’en trop ôter, & sans avoir besoin de consulter à chaque infîant

l’empreinte en cire de ce qu’il grave, comme lorsqu’il opère de

l’autre façon. Il sembleroit que toute son attention dût se borner

à suivre exactement le modèle qu’il s’est propofé d’imiter. Ce-

pendant il ne fufsit pas d’être bon deffmateur, & d’avoir de la

main, ce genre de gravure demande beaucoup d’intelligence
& de génie , & peut-être encore davantage que celle qui se

fait en creux : l’Artiste y
est extrêmement afsujetti, il

y emploie
des Agathes-Onyx & des Sardoines-Onyx, sur lesqueiles la Na-

ture a jette au hazard diverses couleurs
; & s’il veut réussir &

plaire, il faut qu’il tire parti de ces couleurs, qu’il les distribue

dans les places convenables
, qu’il les adapte aux divers ob-

jets qu’il a delfein de représenter, qu’il les y
fasse cadrer, &

que ces difpositions paroissent si naturelles, qu’on n’ose
pronon-

cer en voyant son
ouvrage devenu colorié, si c’est le Graveur qui

a sçû prositer d’un jeu de la Nature, ou la Nature qui, sans
y

avoir été forcée
,

a fait l’opération toute seule.

L’on voit de ces Camées qu’une main industrieuse & habile a

rendu très-singuliers, & infiniment agréables. Dans les uns c’est

une tête, ou bien ce font des figures entières, représentées en

Bas-relief, lesquelles ont été épargnées dans un morceau d’A-

gathe ,
où. se font rencontrés deux lits de différentes couleurs,

couchés l’un sur l’autre, l’un blanc
,

& l’autre de toute autre

teinte qu’on voudra supposer : les figures ont été taillées dans

l’épaiffeur du premier lit, & le fécond lit qui est demeuré entier,

& qui est resté à découvert, sert de fond à ces figures, qui par cet-

te opposition de couleurs prennent un grand relief, & se deffi-

nentbeaucoup mieux deffus leur champ, que si la Pierre n’étoit

que d’une seule couleur : la gravure ne feroit que l’effet d’un sim-

ple Bas-relief de marbre, & elle imite un tableau peint en clair-

obscur. Dans d’autres Camées où les couleurs de l’Agathe font

plus mélangées & plus diverfifiées, l’on
verra, par exemple, une

tête, mais dont la coëffure, la barbe, les cheveux, les drapperies,
la chair même, se peignent d’une couleur qui approche du na-

turel. Effets du hazard, qui faifis par un Graveur intelligent,

produisent quelquefois des tons de couleur si vrais, & dent
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[application est si juste, & la rencontre si heureuse
, qu’on ne

sçait souvent lequel admirer le plus, ou de l’ouvrage de l’Art, ou

de celui de la Nature.

Que ne puis-je , pour le mieux faire appercevoir à mes Lec-

teurs
,

mettre sous leurs yeux cette admirable Sardoine-Onyx que

M. Crozat montrait comme un des morceaux qui faisoit le plus

d’honneur à son Cabinet, & qui se trouve actuellement dans ce-

lui de Monseigneur le Duc d’Orléans ? Dans un assez petit espa-

ce, elle renferme trois têtes de femmes d’une beauté raviffante,

toutes trois de profil, rangées l’une sur l’autre
,

sur trois plans
différons

,
& ce qu’on appelle accollées : les chairs légèrement

teintes en quelques endroits, d’un incarnat qui leur donne de la

vie, font reliées blanches, sans que cette couleur se mêle avec

celle du fond, ni avec celle des drapperies, dont chaque tête ell

voilée, & qui font coloriées d’un beau rouge {a). Car il ne fera

pas hors de propos de remarquer, que c’est un grand défaut dans

un Camée, lorsque la couleur qui peint les objets qu’on y voit

représentés, participe en quelque partie, & principalement sur

les extrémités, de la couleur de l’objet voisin, ou de celle du fond,

îl faut que toutes les couleurs tranchent net, & quelles ne se

boivent point, ainsi
que s’expriment les gens du métier.

C’est un autre défaut qu’ont les Gravures en relief, de ne pou-

voir pas se maintenir en leur entier aussi iong-tems que les Pier-

res gravées en creux. Elles ne résistent point au choc produit

par la rencontre d’autres corps durs ; car quoique l’Agathe soit

elle-même un corps dur & compaêle, elle n’en est pas moins

une matière séche, qui s’écorne & s’éclate facilement. Cepen-
dant le cas que l’on a fait dans tous les tems des beaux Camées,

& le foin qu’on a pris de les conserver, fait qu’il nous en reste

un assez grand nombre d’antiques, pour juger de l’habileté supé-
rieure de ceux qui les ont travaillés. Généralement tous ceux qui

(a) Cette Sardoine-onyx est employée
dans laDekription sommaire des Pierres

gravées de M. Crozat, sous le N°.piB. Le

Chevalier Paul-Alexandre Maffei a pu-
blié un Camée qui a beaucoup de con-

formité avec celui-ci ; & il prétend y

trouver les portraits des trois fœurs de

Caligula. Mais si ces portraits ne relsem-

blent point à ceux de ces trois PrincelTes,
qu’on voit sur les Médailles , ainsi que
cet Antiquaire en convient lui-même,

je demande ce que devient faconjcdure.
Voyez le livre intitulé Gemmeant. figur.
tom. i. planche xxiv.
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font incontestablement des bons siécles de l’Antiquité, & sur-tout

ceux qui ont été faits par les Grecs, font d’un goût de dessein fort

léger ôt fort élégant, & du même travail que les plus excellentes

Pierres gravées en creux. Observation
que j’ai cru devoir faire

,

parce qu’en effet une grande partie des Camées qui font dans les

Cabinets, ne remontantguère plus haut que le quinzième siécle,

lorsqu’on fait la comparaison de ces Camées, qu’on suppose an-

tiques, avec les Pierres gravées en creux qui font réellement

antiques, ces dernières gagnent toujours infiniment au parallèle.
Et c’est précifément ce que devoit faire observer Scaliger au sieur

de Bagarris, lorsque celui-ci le consultoit, & lui demandoit (a )

» pourquoi presque toutes les Onices ( car de cent à peine s’en

» trouve-t-il une autrement ) étoient mal, & très-mal gravées ,

» & que peu arrivoient àla médiocrité, presque point à la per-

» feclion des autres Pierres ? »

Pour peu qu’on ait quelque soupçon sur ce que je viens de pro-

poser, qu’on demande à voir chez le Roi cette belle tête d’Ale-

xandre vûe de face, & presque de ronde bosse, & celle de Caii-

gula, morceau d’autant plus singulier, que les trois soeurs de ce

Prince, désignées chacune par les premières lettres de leur
nom,

y font représentées sous la figure des trois Déesses : qu’on exami-

ne dans le Cabinet de M. le Duc d’Orléans ces merveilleux Ca-

mées qui avoient été rassemblés par M. Crozat, & en particulier le

Ganyméde dont j’ai parié un peu plus haut; la tête d’Auguste, &

celle d’Hercule d’un caractère & d’un relief si surprenans (b) ; &

si l’on veut des sujets plus composés, qu’on considère avec atten-

tion dans le même Cabinet cet Hermaphrodite servi par les

Amours (c), pièce inimitable pour la finesse du travail, la ju-
stesse des proportions, & les grâces du dessein; & l’on fera for-

cé de convenir, que les deux genres de Gravure, celle en creux,

& celle en relief, ont toujours chez les Grecs marché d’un pas

égal.

(a) Epîtr. Fr. à M.dela Scala.,p. 12.

( b ) Ces deux Camées font rapportés
dans la Description des Pierres gravées
de M, Crozat, sous les N°. 1131. 1 ipi.

(c ) Ce Camée que M. Crozat avoit

fait venir d’ltalie, y a été gravé par le

Galefiruzzi ; c’est la dixième Planche du

tome troifiémede la dernie're e'dition du

Livre de i’Agoftini, publie'e par le Cheva-

lier Paul-Alexandre Maffei. DanslaDes-

cription des Pierres grave'es de M. Cro-

zat, il est indiqué sous le N°. 1144.
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Non
, je ne crains point d’en avoir trop dit en faveur des

Grecs, ils font les seuls qui aient représenté la Nature dans toute

sa beauté ; & je regarde comme extrêmement sage la conduite de

ceux de nos Artistes, qui ayant goûté les merveilleux
ouvrages

de ces grands hommes, en font le sujet de leur étude. Comme

on n’arrive que par dégrés à se former le goût, cette Nation sça-

vante avant que d’être parvenue au point d’élévation où je l’ai

placée, avoit été obligée d’étudier elle-même les ouvrages d’au-

tres Artistes qui l’avoient précédée. Sans que je les nomme, on

s’apperçoit bien que j’ai en vûe les Egyptiens, & c’est en effet

chez ces Peuples que les Grecs avoient puisé ce goût solide &

majestueux, ces proportions simples & mâles
, qui se font re-

marquer d’une façon peut-être encore plus sensible dans les Sculp-
tures des Egyptiens, que dans celles de leurs imitateurs, dans

celles mêmes où ces derniers montrent le plus de supériorité.
Les premiers Bas-reliefs qui furent travaillés en Grèce

,
font

connoître, à n’en pouvoir douter, que ceux qui les exécutèrent

étoient les disciples des Egyptiens : ils n’y firent entrer que des

figures vûes de profil ; & les Egyptiens, ainsi
que l’a très-judi-

cieusement observé M. le Baron de Stosch ( a) ,
ne représentoient

pas autrement leurs figures sur les Bas-reliefs, ni lorsqu’ils en

gravoient sur les pierres, ou sur les métaux. Les Obélisques, la

Table Isiaque, tout ce qui reste d’anciens monumens de l’Egyp-
te en fournissent la preuve.

Je la pourrais trouver aussi sur les Pierres gravées ; mais mal-

heureusement les exemples n’en feraient pas fort nombreux, &

cela est d’autant plus triste, que les anciennes Gravûres Egyp-
tiennes qui se voient dans quelques Cabinets ( je passe sous silen-

ce celles qui ont été faites dans les siécles où les Arts y étoient

foûmis à l’ignorance ) deviennent intéressantes par rapport aux su-

jets qui y font exprimés, & quelles donnent en même tems une

très-grande idée du goût de la Nation. Elles ne se distinguent pas

ordinairement par une grande perfeélion de travail ; la pratique
manuelle sembloit manquer aux Artistes qui les exécutoient

;

les compositions en font peu variées, & paraîtront peut-être

{a ) Gemm. ant. cal. observ, ai Tab. r.
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pauvres ; mais les formes des figures font simples & pures, & du

plus grand caraftère; la Nature s’y montre sans ornement, &

dans toute sa naïveté, & elle doit plaire davantage.

J’en dois dire autant des Pierres gravées des Etrusques. Ces

peuples ont été à l’égard des Romains, ce que les Egyptiens
ont été par rapport aux Grecs. Leurs Gravures font encore fort ra-

res ; il m’en est cependant tombé quelques-unes entre les mains,

& toutes m’ont paru travaillées avec art, quoiqu’un peu trop féche-

ment. Jusques à présent je n’y ai remarqué que des figures entiè-

res formant des sujets ,
& presque toûjours des figures nues. M.

Gori (a ) qui en a dû voir un plus grand nombre
,

n’en a trouvé
,

non plus que moi, aucune avec de simples têtes. Ces figures font

d’une proportion excefiivement allongée ,
& elles pèchent par

trop de maigreur. L’on fouhaiteroit aussi qu’il y eût dans leurs

mouvemens plus de fouplelfe, & dans leur position moins de

contrainte, comme il ferait à défirer que les Grâces euflent adou-

ci d’avantage le caraêlère févère, & même un peu fauvage qui

y domine
,

& qui s’étant dès - lors faifi de la manière Tofcane
,

ne s’en est plus séparé dans la suite. Mais ces défauts semblent

effacés par une touche fpirituelle & facile, & les gravûres Etrus-

ques me paroissent d’autant plus estimables, que sous les dehors

d’une manière auftère, trop raide & trop peu de chair ,
car c’est

ainsi que l’a défini Quintilien (b) ,
il s’y maniseste une pureté

qui touche par son extrême simplicité.
Je ne puis trop le répéter, la simplicité qui fut toûjours la

compagne inséparable des Arts naiflans, & qui ne les abandonne

point dans leur fplendeur, doit prévaloir sur cette multitude d’or-

nemens pompeux & étrangers qu’il est si aifé d’imaginer, & qui dé-

figurent la Nature
,

loin de l’embellir. Si l’on veut même y
faire

attention, ce n’est jamais que lorsque les Arts font sur leur déclin,

ou qu’ils font entre les mains de génies bornés, qu’on com-

mence à subftituer ces faux ornemens à cette grave & noble sim-

plicité à laquelle il ferait si fort à fouhaiter que tout fût réduit.

Les Romains en firent l’expérience , quand ils voulurent exercer

eux-mêmes les Arts. L’idée imparfaite qu’ils avoient du Beau,

(«) Gori, Musaum Etrufcum 43l. (h) Qiiintih Uh. xn. c. io.
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leur sit rechercher hors de la Nature des formes idéales, qui leur

semblerent préférables aux formes simples, parce qu’ils s’imagi-
nèrent quelles produiroient plus de variété, & par conféquent

plus de richeffe. Ils n’appercevoient pas qu'ils s’engageoient dans

le chemin de l’erreur : bien-tôt ils tombèrent dans cet excès,

qu’on appelle manière ; & ce qui acheva de montrer qu’ils avoienc

peu de goût & peu de talent, une pefanteur déplaifante & infipi-

de, prit dans la plupart de leurs ouvrages la place de ce fel & de

cet esprit vif, mais réglé, qui animent & qui rendent si piquant

tout ce qui est forti des mains des Grecs.

Tel est en général le jugement que j’ai cru devoir porter des ou-

vrages de l’Art, faits par les Romains, & il me paroît qu’on en

peut faire l’application à leurs Pierres gravées. Elles n’ont rien de

fort attrayant, pas même celles où il y ale moins à reprendre.
On ne dira point que les régies du Deflein y soient abfolument

violées, ni que les compositions n’en soient pas assez sages ; mais

ce n’est point un dessein élégant, & les penfées n’ont rien d’é-

levé. On n’y trouve qu’un ouvrier ordinaire qui marche terre à

terre, incapable de prendre l’elfor. Son travail est d’ailleurs froid,

lourd, indécis & maniéré : sa touche dépourvue de fînelfe, tou-

jours la même, est ronde & grolfiére, & dès-lors elle n’est point

exprestive ;
aussi produit-elle un ouvrage lâche & sans esprit, &

qui ne semble qu’à demi terminé, quoiqu’on ne reconnoiffe que

trop que le Graveur s’est donné infiniment de peine pour le

porter à sa perfection. D’où cela vient-il? c’est
que cet Artiste

n’a travaillé que de pratique, qu’il a perdu la Nature de vûe, &

qu’au-lieude l’imiter, comme il le devoit, dans son beau
,

il n’a

suivi que ce que
sa

propre idée lui fourniflbit ; & l’imagination
seule sert toûjours mal.

Il ne s’agit point ici de Gravures faites dans les premiers tems

de la République : on ignore s’il en existe ; il est uniquement

question de celles que les Romains exécutèrent eux-mêmes de-

puis que les Grecs qui passerent à Rome sous l’Empire d’Augu-
11e, & peut-être même encore plutôt, lorsque Sylla étoit Dicta-

teur ,
leur eurent enseigné le véritable art de

graver sur les Pier-

res fines. Ces Gravures Romaines font en très-grand nombre. Je
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l’ai déjà fait remarquer, la Nation en étoit curieuse à l’excès,

il s’en faisoit chez elle une prodigieuse consommation. Ce de-

voit être un motif puissant pour exciter les Artistes qu’elle y em-

ployoit àfe signaler, d’autant plus que les Romains eurent prêt

que toujours parmi eux des Graveurs Grecs qui excellèrent, &

dont le bon exemple pouvoit les foutenir ; mais l’on ne réuflit

qu’autant,qu’on estfavorifé de la Nature, & à cet égard elle fut

toujours ingrate envers eux.

Que durant les jours de la République, les Romains n’eus-

sent fait aucun progrès dans les Arts, rien n’étoit si naturel : ils

faisoient consister leur bonheur à se passer de toutes les choses

superflues ; & pofîcdés du seul défir de pratiquer la vertu, & d’é-

tendre leurs conquêtes, ils ne connoilsoient d’autre profession

que
celle des Armes, & d’étude que celle des Loix. Mais qu’é-

tant devenus les Maîtres du Monde, & les plus fomptueux de

tous les hommes ; qu’ayant fôus les yeux ce que l’Egypte & la

Grèce avoient produit de plus accompli dans tous les Arts, il ne

se soit trouvé parmi eux que des Ouvriers médiocres, & d’un

génie ftérile
,

c’est affûrément ce qui paroîtroit bien extraordinai-

re
,

si l’on n’admettoit point en eux une sorte d’insuffifance
pour

la culture de ces mêmes Arts. Ce n’est pas d’ailleurs la seule Na-

tion
, qui pour avoir possédé les plus belles choses, & les avoir

en apparence aimées avec passion, n’a pû avoir ni grands Pein-

tres ,
ni grands Sculpteurs : ce qui pourrait faire penser qu’il n’y

aurait eû dans leur procédé que de fomentation.

Il ne faut point qu’on allègue, pour servir d’excuse aux Ro-

mains
,

la forme de leur Gouvernement. Chaque citoyen y
avoit

part, & cette idée magnifique les entretenoit dans la perfuafion

qu’ils étoient autant de Souverains. Le détail des affaires politi-

ques & militaires devenoit sans celle l’objet important vers le-

quel iis portoient toutes leurs vues ,
& à cela ils ajoûtoient un

mépris formel pour
les autres Peuples, qu’ils trairaient de Bar-

bares. C’est dans ce sens que Virgile voulant flatter ces hommes

ambitieux
,

reconnoît dans les autres Nations des talens fupé-
rieurs pour l’Eloquence, pour les Sciences & pour les Arts ;

mais tout Romain
, ajoûte-t-il, ne doit être occupé , que de
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commander à l’Univers, c’est où le porte sa destinée ( tt).Pour moi

je ne puis croire que les Romains penfassent ainsi, ils agifsoient
du moins

peu conféquemment. Car s’il est vrai qu’ils ne vou-

loient point disputer d’Eloquence avec les Grecs, pourquoi Ci-

céron & tant d’autres Orateurs Romains prenoient-ils Démofthè-

ne pour modèle, & s’efforçoient-ils de marcher sur ses traces ?

Virgile lui-même, en imitant Homère & Théocrite
,

ne fon-

geoit-il pas à faire palier dans ses vers cette harmonie & ces rian-

tes images de la Poëfie Grecque ? Peut-on dire qu’il n’y ait pas

réulfi ? Il faut donc chercher une autre cause ; il faut convenir

que les Romains, pleins de sens d’ailleurs, étoient dépourvus de

ces talens naturels qu’il faut avoir pour les Arts, si l’on
y veut

briller ;& leur vanité qui en étoit blelfée, avoit peine à l’avoüer.

De plus, les Arts illuflroient en Grèce ceux qui les pratiquoient

avec succès ; les Romains au contraire n’employoient à leur cul-

ture que des esclaves, ou des gens du commun.

La chûte de l’Empire Romain entraîna celle des beaux Arts ;

ils furent négligés pendant très-long-tems ,
ou du moins ils fu-

rent exercés par des ouvriers qui ne connoifsoient
que le pur

méchanifme de leur profession ; & ils ne se relevèrent que vers

le milieu du quinzième fiécle. La Peinture & la Sculpture qui
ne vont jamais l’une sans l’autre

, reparurent alors en Italie dans

leur premier lustre, & l’on recommença à y graver avec goût

tant en creux qu’en relief. Le célèbre Laurent de Médicis {b) y

furnommé le Magnifique, & le Pere des Lettres, fut le princi-

pal & le plus ardent promoteur de ce renouvellement de la Gra-

vure sur les Pierres fines. Comme il avoit un amour singulier

pour tout ce qui portoit le nom d’Antique,outre les anciens Ma-

nuscrits, les Bronzes & les Marbres, il avoit encore fait un pré-
cieux afsemblage de Pierres gravées, qu’il avoit tirées de la Grèce

& de l’Afie, ou qu’il avoit recueillies dans son propre Pays. La

( a ) Exsudentalii fpirantia mollius ara
,

Credo equidem : vivos durent de marmore vültus »

Orabunt caujas meliùs; calique meatus

Descrihent radio
,
& furgentia fydera dirent:

Tu regere imperio populos ,
Romane

,
memento ;

Ha tibi ermt art es. Virgil. Æneid. lib vi. verf. 847. & feq.

( b ) Laurent de Me'dicis mourut à Florence en 1452. âgé de 44. ans.



vue de ces belles cboses qu’il poflédoit, autant pour en jouir,

que pour avoir le plaisir de les communiquer, anima quelques Ar-

tistes
, qui se consacrerent à la Gravûre. Lui-même

, pour aug-

menter l’émulation, il leur distribua des ouvrages. Le nom de ce

grand homme se lit sur plusieurs Pierres qu’il sit graver, ou qui lui

ont appartenu (a).

Alors parut à Florence Jean qu’on furnomma delle Corniuole
t

parce qu’il réufliflbit à graver en creux sur des Cornalines ; &

l’on vit à Milan Dominique appellé de* Camei
,

à cause qu’il sit de

fort beaux Camées, Ces habiles gens formèrent des éléves, & eu-

rent bien-tôt quantité d’imitateurs. Le Vafari en nomme plusieurs,
entre iesquels je me contenterai de rappeller ceux qui ont mérité

une plus grande réputation ; Jean Bernardi de Caftel-Bolognèfe,
Matthieu del Nafîaro, (ce dernier passa une grande partie de sa

vie en France, au service de François Premier) Jean-Jacques

Caraglio de Vérone
, qui n’a pas moins réufll dans la gravure

des estampes, Valerio de’ Belli de Vicenfe, plus connu sous le

nom de Valerio Vicentini, Louis Anichini
,

& Alexandre Cé-

sari furnommé le Grec {b). Les Curieux conservent dans leurs

Cabinets des ouvrages de ces Graveurs modernes, & ce n’est pas

sans raison qu’ils en admirent la beauté du travail. Qu’on n’y cher-

che pas cependant ni cette premièrefineffe de penfée,ni cette ex-

trême précifion de Deflein, qui conftituent le caraôlère du bel An-

tique. Presque tous ces Artistes ont mérité le même reproche

que les Romains : ils n’ont
pas assez consulté la Nature ; & fî

c’est un malheur pour plusieurs d’entr’eux de n’avoir pas eû en

partage l’heureux talent de l’invention
,

ils dévoient au moins

chercher àle réparer, en s’exerçant davantage dans la pratique
du Deflein. C’étoit l’unique moyen de s’élever au -

deflus de

l’état de simple copiste dans lequel ils font presque toûjours

( a ) Le Chevalier Paul-Alex. Maffei

ignorait cette particularité ,
ce qui est

allez furprenant dans un Italien. Ilaa-

voüé que ces lettresLAUR. MED. qui se

lisent sur le biseau d’une Agathe-Onyx où

est représentée latête de Vespafien excel-

lemment gravée en relief, étoient pour
lui une énigme dont il n’entreprenoit
point de donner la folution. Il ne lui é-

tcit pourtant pas bien difficile d’apper-

cevoir que ce font les premières fylla-
bes du nom de Laurent de Médicis. Vo-

yez leLivre intituléGemme anüchefigu-
rate, tom. i. PI. 34. & pag. 40. des ex-

plications.
( b ) Voyez sur ces Graveurs & sur tous

les autres qui ont paru depuis la renaif-

fance des Arts, ce que j’en ai écrit dans

un article séparé qui est à la suite de ce

Traité.
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demeurés ; car si l’on excepte les portraits qu’ils ont pu modeler

eux-mêmes d’après nature, on ne voit point qu’ils aient presque

rien produit qu’on puisse dire être abfolument à eux. A quoi s’oc-

cupoient-ils le plus ordinairement ? à multiplier le nombre des

copies des Gravûres antiques, & à préparer par-là aux Curieux à

venir de trop fréquentes occafions de disputes & de méprises.D’au-

tres fois ils prenoient les sujets de leurs Gravûres dans les types

des Médailles, ou bien ils se servoient de desseins & de Ta-

bleaux de Peintres modernes, choififfant ceux qui étoient le plus

propres pour l’exécution, & leur donnant le goût de l’ouvrage,

quand ils ne l’avoient pas, après les avoir réduit dans des formes

& dans des grandeurs convenables.

C’est, suivant toutes les apparences, ce qui avoir engagé Va-

lérie Vicentini qui étoit jaloux de sa réputation ,
à former cette

ample colleCtion de desseins des grands Maîtres, de Tableaux
,

d’estampes & de Sculptures qui foûtenoient son goût, & dont

il sçavoit s’aider ff habilement dans l’occafion {a). Lui, & la plû-

part des autres Graveurs ses contemporains ne se Tentant pas af>

fez de génie, pour
tirer des compositions de leur propre fonds,

ils ne pouvoient affùrément prendre un meilleur parti ; mais

qu’en est-il arrivé ?De mauvais Curieux, qui ne consièrent les

choses qu’autant quelles font rares
,

ou qu’elles portent un grand

nom, ont voulu faire passer les plus belles de ces Gravûres mo-

dernes
, pour des productions antiques ; & comme il s’en trou-

voit quelques-unes ,
dont on voyoit des estampes gravées sous

le nom, & d’après des desseins de Raphaël, & que ces estam-

pes démentoient ce qu’ils avoient avancé, ils ont mieux aimé

taxer cet excellent homme de plagiat, que de se réfoudre à ré-

duire ces Pierres gravées à leur juste valeur. Ils ont porté le pré-

jugé jusqu’à supposer que Raphaël avoit pris plusieurs de ses com-

positions dans des Gravûres antiques ,
sans y faire le moindre

changement j tandis que d’autres, plus téméraires encore
, ont

ofé affûrer, que quelquefois il avoit copié des Bas-reliefs antiques,
dont il s’étoit approprié l’invention, & que pour mieux couvrir

ses larcins, il avoit détruit ces monumens.

Ca ) Safari, vite de’ Pittori. tÿ. i?,, E diz. diBolog.
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L’estampe du Jugement des trois Déciles, & celle de Nep-
tune appaisant la tempête ,

l’une & l’autre gravées par Marc-An-

toine
,

ont pû fournir le prétexte d’un reproche aussi mal fondé.

Parce que ces sujets font composés dans le goût des Bas-reliefs,

ell-ce une preuve que Raphaël les ait pris tout entiers dans des

Bas-reliefs antiques ? Et où font d’ailleurs ces Bas-reliefs? Qu’on
les montre ? Raphaël les a détruits : cela est bien-tôt dit. Mais lui

étoit-il aussi facile de les faire disparoître dans Rome, àla vue de

Michel-Ange & de tant d’autres Concurrens, qui n’auroient pas

manqué d’en faire du bruit, & qui tous ont gardé là
- dessus un

silence profond? Je dis plus, quiconque examinera ces composi-
tions avec des yeux intelligens, conviendra

que la manière de

Raphaël y prédomine. Puis-je exposer ce que j’en pense? J’ai toû-

jours été persuadé que ce fut un jeu de Raphaël, & qu’en mê-

me tems qu’il entreprenoit de rendre dans ses Desseins des Pein-

tures antiques, telles que celle des Amours d’Alexandre & de

Roxane par Aëtion, l’Hercule Gaulois, & la Calomnie d’Apel-
les (a), guidé par les seules descriptions de ces Tableaux, qu’il
avoit lues dans Lucien ; il avoir voulu imiter dans d'autres de

ses Desseins des compositions de Bas-reliefs dans le goût anti-

que ,
& cela pour montrer que son génie abondant étoit propre

& fournissoit à tout.

Hazarderai-je encore une de mes idées ? Il m’a paru que Ra-

phaël se plaisoit à traiter des sujets qui l’avoient déjà été par d’au-

tres grands Artistes, & singuliérement ceux qui l’avoient été

avec le plus de succès. Je crois appercevoir dans l’estampe de la

Cène de Notre-Seigneur gravée par Marc-Antoine, une imita-

tion du même sujet peint par Léonard de Vinci à Milan. C’est

(a) M. Crozatpolfédoit ces Delfeins
de Raphaël, & il les a fait graver dans

son Recueil d’estampes.Ceuxdes Amours
d’Alexandre & de Roxane, c’est-à-dire,
celui où les figures font nues, & cet au-

tre où les figures font drappées ( car Ra-

phaël en a fait deux ) font présentement
entre mes mains, & je les conserve pré-
cieusement. Louis Dolcé a fait autrefois

une belle description du dernier de ces

Delfeins, dans son excellent Dialogue sur

la Peinture, intitulé l’Aretino
,

& il a re-

marqué queRaphaël étoit si parfaitement
entré dans l’esprit du sujet, & qu’il en

avoit si heureusement faifi toutes les cir-

conftances, que sans la certitude ou l’on

est du tems dans lequel Lucien a vécu,
on pourroit douter si c’étoit le Peintre

moderne qui avoit emprunté sa penfée de

l’Auteur Grec, ou celui-ci qui en écri-

vant, avoitsous les yeux une peinture de
l’invention de Raphaël. Dolcé, dial, délia

Pittura ,in Venezia, 1557. fag. 47.
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la même disposition, ce font presque les mêmes intentions de

figures. L’on a une très-belle estampe d’un Christ porté au tom-

beau de l’invention d’André Mantegne; ce même sujet peint par

Raphaël pour Atalante Baglioné, n’est-il
pas encore une imita-

tion allez suivie de l’Ordonnance du Mantegne ? Dira-t-on pour

cela que Raphaël a été le copiste de ces deux fameux Maîtres ?

Non ; il est & plus naturel, & plus convenable d’imaginer que ce

grand Peintre connoissant sa supériorité, a été bien aise de faire

voir par des exemples, combien il étoit capable d'améliorer les

productions des autres, & celles même qui valoient le mieux ;

car c’est ce qui lui est arrivé, toutes les fois qu’il en a voulu faire

l’expérience.
J’en reviens à ceux qui reprochent à Raphaël de s’être paré des

ouvrages de l’Antique : leurs Discours font assurément moins de

tort à la mémoire du Prince de la Peinture, qu’au jugement de

ceux qui les tiennent. Cependant on ne rencontre que trop de

gens qui ont peine à revenir de cette erreur. Raphaël, on ne

rougit point de l’avouer, a été toute sa vie le sectateur de l’An-

tique. Non-seulement il l’a étudié, en le dessinant lui-même,

autant que ses grands travaux ont pû le lui permettre ; mais il

entretenoit encore de jeunes Elèves, qu’il envoyoit jusques dans

la Grèce (a) , pour lui dessiner les Statues, les Bas-reliefs, & tout

ce qui étoit propre à augmenter ses connoissances. Je veux bien

convenir encore
, que lorsqu’ii s’est présenté dans l’Antique quel-

que figure, quelque grouppe, quelque pensée qui a piqué le

goût de Raphaël, ce grand Peintre n’a pas craint de s’en servir.

Mais cela se peut-il nommer un vol ? A-t-on fait un crime à Mi-

chel-Ange d’avoir pris dans son propre cachet, ce grouppe de

deux femmes, dont une charge une corbeille sur la tête de sa

compagne , pour en faire dans le plafond de la Chapelle de Six-

te IV. au Vatican
,

une Judith qui fort de la tente d’Holopherne
avec sa Suivante (b)? Il est permis à d’aussi grands hommes de s’ai-

der ainsi de l’Antique : ce n’est point le copier ; c’est ici plus qu’une

simple traduction, si je puis user de cette métaphore. C’est emprun-

( a ) Vajari, vite de’ Pictori. tom. i.çag.
Zj.Ediz. di ÿolog.

( b ) II y a une estampc de ce Tableau,
grave'e par Jules Bonafone.
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ter une idée heureuse, pour lui donner un tour nouveau, & plus
brillant encore que celui de l’original.

Telle a été la conduite qu’a tenu constamment Raphaël dans

ses études ; & quel fruit n’en a-t-il pas tiré ? Virgile n’a
pas mieux

sçû prositer d’Homère ; car si l’on apperçoit dans les ouvrages de

ce grand Peintre qu’il s’est formé le goût, & qu’il l’a amélioré par

la vue du bel Antique, l’on y reconnoît aussi
que cette étude a

toujours été soumise chez lui à l’imitation de la Nature
; & par-

la il est devenu le créateur d’une manière originale, qui ne sçau-
roit être trop imitée. On lui trouve d’ailleurs un sublime dans les

pensées, une vérité dans les expressions, & une richesse d’inven-

tion qu’il ne doit qu’à son heureux naturel. Un génie capable de

trouver dans son propre fonds les idées de l’Héliodore, de l’At-

tila, de ces sujets tirés des Actes des Apôtres ( a), &de quan-

tité d’autres compositions aussi étendues & aussi poétiques, peut-

il donc être soupçonné de s’être abaissé au vil métier de copiste?
Jamais les personnes verfées dans les Arts ne se le persuade-

ront ; je m’en rapporte à tous ceux qui composent, & qui sça-

vent juger sainement des choses. La bonne foi qui doit regner

dans les jugemens, & la justice que
mérite un homme aussi re-

commandable
que Raphaël, m’ont insensiblement engagé dans

cette digression, dont je demanderais pardon à mon Lecteur
,

si elle s’étoit présentée moins naturellement, & quelle fût moins

liée à mon sujet.
Il y a dans la collection des Pierres gravées du Cabinet du Roi,

une Cornaline blanche qui m’est un sûr garant de tout ce que

je viens d’avancer. C’est celle qui, suivant l’inventaire de ce Ca-

binet, représente Ulysse cherchant Astyanax dans le tombeau

d’Hector
,

ou plutôt Alexandre faisant mettre par honneur les

Livres d’Homère dans la cassette de Darius (b). Le même sujet,

(a) Quelles font les personnes qui ne

conuoilsent pas ces admirablescomposi-
tions deRaphaël, ou par lesestampes, ou

par les Tapifferies? S’il en est cependant

quelques - unes
,

je dois leur apprendre

qu’il y a une très-belle estampe de l’Hé-

liodore gravée par Carie Maratte ; que le

Ceur Samuel Bernard, habile Peintre en

Miniature, a gravé l’Attila,& que lasuite

d’Histoires tirées desAétes des Apôtres,&

connues sous lenom des Cartons d’Hamp~
toncourt, a e'te' gravée par le Chevalier

Dorigny.

(b) iM. Baudelot a fait graver cette

Cornaline dans son Histoire de Ptolomée

Aulétès ( page 158. ) Elle repreTente, fé-

lon lui, la manière dont on consultoitlcs

Oracles ; mais cette explication n’estpoint
juste, elle n’est que fmgulie're.
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la même composition a été peinte en Camayeu par Raphaël dans

une des Chambres du Vatican, au-dessous du Tableau qui repré*
sente le Parnasse, & Ton en voitune estampe gravée par Marc-An-

toine, qui ne diffère presque point de la Pierre gravée que je cite.

Or il est certain que l’invention de ce Tableau appartient à Ra-

phaël, ainsi que tout ce qu’il a peint au Vatican ; & dès-lors on

ne peut plus douter que la Pierre qui n’est pas d’ailleurs d’un fort

beau travail, n’ait été gravée par un moderne sur un dessein de

ce grand Maître, & peut-être seulement d’après l’estampe. C’est

ainsi que la Pierre représentant Lucrèce qui se tue (a), & celle

on Vénus vient trouver Jupiter pour se plaindre de Junon (b)

qui toutes deux passent pour être antiques , ont cependant été

gravées, la première d’aprèsRaphaël, & la fécondé d’après Jules

Romain, sur les estampes de Marc-Antoine (c), & que le Ti-

tius dévoré par un Vautour a été gravé dans le même tems par

Jean de Castel-Bolognèse (d) , d’après un dessein de Michel-An-

ge, qui avoir été fait pour
le Cardinal de Médicis ( e).

Il ne me feroit pas bien difficile de nommer une infinité d’au-

tres Gravures qui ont pareillement été faites d’après des compo-

sitions de Peintres modernes, & je rapporteraisfurtout beaucoup
de Camées. Les Graveurs de la fin du quinzième fiécle,& ceux

du fiécle suivant, en ont exécuté un bien plus grand nombre que

de Pierres gravées en creux. Plus les choses font recherchées,

plus elles doivent se multiplier,& les Camées étoient alors fort en

régné ; l’on avoit renouvellé la mode d’en enrichir les coëffures

& les habillemens, ainsi
que l’a observé le Vafari [f) , & qu’on

le reconnoît dans les Portraits de ce tems -là peints ou gravés.
On en formoit aussi des colliers & des bracelets entiers, & l’on

en portoit assez fréquemment d’attachés au col avec des chaî-

nes d’or. Le Cardinal Hippolyte de Médicis (g) , partant pour la

(a) M. de Gravelle l’a donné dans

son premier Volume de Pierres gravées ,

Fig. lxxxvii.

( h ) C’eL une des Pierres gravées de la

suite de Madame Le Hay.
( c ) Le premier sujet représente Di-

don dans l’estampe de Marc-Antoine, &

le fécond fait partie de l’Eflampe qu’on
nomme le Neptune.

( d) Voyez dans le Livre Gsmms cm-

tiche figurâte colle ffofizioni del Maffei,
tom, iv.fig. pB.

( e ) On en a une estampe gravée chez
Ànt. Salamanque. Le Yafari faitmention
du dessein de Michel-Ange dans la vie
de Jean de Caftel-Bolognèfe, t. 2.p. 252.

cdit. de Bologne.
(f’S) Pajari,Vitedi Pittori, tom. 2.

p. 2512. & 2514.
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France ,se dépouilla de celle qu’il avoir au col, & d’où pendolt

un Camée de grand prix, pour en faire présent à Jean de Caftel-

Bolognèfe son Graveur. Le Vafari a remarqué cette circonftance

de la vie de ce célébré Artiste, & comme elle lui fait honneur
,

je n’ai pas cru devoir la lailfer échapper.
Les Graveurs modernes ont encore gravé en creux sur des ta-

bles de Cryftal, d’alfez grandes ordonnances d’après les desseins

des Peintres
, & l’on enchâlsoit ensuite ces Gravures dans des

ouvrages d’Orfévrerie, pour y tenir lieu de Bas-reliefs. Carde

même que les objets qui font gravés en creux sur des matières

fort tranfparentes, paroilsent être de relief quand on les regarde
à travers le jour, de même lorsque les tables de Cryftal sur les-

quelles il y a des gravures en creux, lont appliquées sur des fonds

d’or, ou sur quelque couche d’autre couleur, & quelles se pré-
sentent par le côté qui n’est point gravé, alors il se fait une il-

lufion à l’œil, & l’on croit réellement voir un relief ;& c’est:

ainsi que le plus souvent on a mis en œuvre les gravûres sur des

Cryftaux dont il est question ici. En quoi les Modernes parois-

sent s’être conformés aux Anciens ; car l’on voit d’anciennes
gra-

vûres sur des morceaux de Cryftal de roche, qui ont été au-

trefois dorés par-deffous, & M. le Marquis Maffei qui en rap-

porte un, prétend qu’on les employoit dans les incruftations des

plus riches lambris {a). Il faut lire dans le Vafari les descriptions

qu’il fait d’un grand nombre de ces Gravûres qui enrichistsoient

des croix & des chandeliers destinés pour des Chapelles, & de pe-

tits coffres propres à ferrer des bijoux. Valerio Vicentini (b) en avoit

exécuté un qui étoit entièrement de Cryftal, & où il avoit repré-
senté des sujets tirés de l’histoire de la Paftion de Notre-Seigneur.
Clément VII. en sit présent à François Premier, lors de l’entre-

vûe qu’il eut avec ce Prince à Marseille, à l’occafion du mariage
de Catherine de Médicis sa nièce ; & c’étoit au rapport du Vafari

un morceau unique & sans prix : Valerio s’y étoit aidé de Défi

feins qui lui avoient été administrés par des Peintres. Le Cardi-

nal Alexandre Farnèfe avoit fait faire par un Orfèvre de Florence

(a) Maffei, Veronailluflrata, tdit. B°.

f. j.f.yoo. ,

(h ) Vafari dans la vie deValerio Vi-

centini,t. a. edit. de Bologne.
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nommé Mariano, un semblable coffret d’argent que Jean de Ca-

ftel-Bolognèfe {a) avcit enrichi de Bas-reliefs de forme ovale,

gravés sur des Cryftaux, dont les sujets tirés de la Fable, avoient

encore été delfxnés par d’habiles Maîtres. Je puis faire voir deux

de ces Delfeins qui ont été exécutés par Perrin del Vague, & qui
font d’une beauté parfaite ; l’un représente Bacchus & son cortè-

ge revenant des Indes, & l’autre la Bataille des Amazones. Le

Vafari a dit avec raison que ces Delfeins étoient achevés ; je n’en

ai point vû de plus arrêtés (b ).

C’étoit principalement lorsqu’il étoit question de compolltions

un peu étendues, que
les Graveurs des derniers liécles suivoient

l’exemple du Vicentini & de Jean de Caftel-Bolognèfe. Mais

au-lieu de s’adrelfer à des Peintres, n’auroient-ils pas
mieux fait

d’avoir recours à d’habiles Sculpteurs ? La façon de traiter la
gra-

vure en creux, doit être la même que celle dont on use pour

les Bas-reliefs
; or quoique tout ce qui émane du Delfein soit

alsujetti aux mêmes régies, on ne peut pas cependant douter

qu’un Bas-relief qui feroit composé comme un Tableau, ne fe-

roit pas moins défectueux, qu’un Tableau dont la composition
imiteroit celle d’un Bas-relief. C’eff donc avec justice qu’on

reproche aux Graveurs modernes, d’avoir fait regner trop sou-

vent dans leurs
ouvrages une manière qui effectivement tient

plus du Peintre, que
du Sculpteur. Ils y ont voulu observer des

dégradations & des diltributions de plans ,
& mettant ligure

sur figure, former des grouppes , qui se développent toujours

mal dans la sculpture en Bas-relief, où il faut tâcher, autant

qu’il est poflible , que les figures soient ifolées. Les Anciens,

mieux conseillés que les Modernes, ne se font presque jamais

écartés de cette loüable pratique.
Mon delfein n’est point de rabaiffer trop les ouvrages des Gra-

veurs , qui ont fleuri en Italie dans le fiécle de Léon X. J’y

(a) Vafari dans la vie de Valerio Vi-

centini
,
tom. 2. édit, de Bologne.

(b ) L’ona une estampe du Triomphe
deBacchus,gravée par un ancien Maître,
dont la manièretient de celle de Béatri-

cius ; & la Bataille des Amazones a été

gravée par Eneas Viens. Il est remarqua-

ble que cette Bacchanale dontla gravure

faitepar Jean de Cafteî-Bolognèfe,devoit
être dans le Palais Farnèfe, a servi de

base au Carrache pour sa composition du

Triomphe deBacchus & d’Ariadne qu’il

a peint dans la Gallerie du même Pa-

lais.



TRAIT E84

reconnoîs de la facilité & une assez bonne pratique dans le ma-

niement de l’outil ; j’y vois du foin & de la propreté, & je dois

des loüanges aux peines infinies qu’ils se font donné pour ame-

ner leur Art à sa perfeélion ; mais, je ne puis m’empêcher de le

répéter, ce qu’ils ont fait de plus beau n’est que médiocre, mis

en parallèle avec les excellentes produétions des anciens Gra-

veurs de la Grèce. Ceux-ci ont un faire ( a) léger, & fin. Maî-

tres de leur ouvrage ,
ils n’y mettent, ainsi qu’on l’a vu, que ce

qui doit
y être, & n’omettent rien de ce qui doit s’y trouver;

les autres peu fûrs d’eux-mêmes, n’osent rien prononcer, il n’y
a aucune certitude dans leur touche, & leur travail qui est mol

,

devient froid & languiffant ; ou s’ils prononcent ,
ils ne le

font pas avec assez de ménagement, & ce n’est plus que féche-

reffe & raideur. Mais en quoi il me paraît que les Gravures mo-

dernes pèchent davantage, c’est dans les extrémités (b), dans

les articulations, & dans les autres petites parties, qui ne sem-

blent presqu'ébauchées ,
ou qui font beaucoup plus sortes qu’il

ne faudrait. Ajoutez que les figures y font ordinairement dans une

proportion bien moins fvelte , que dans le bel Antique, ce qui
en ôte tout l’esprit & toute la grâce.

S’il en faut croire nos Artistes, ces défauts ne viennent que du

manque d’exercice
, & du peu de tems qu’ils mettent à finir leurs

ouvrages. Et il est vrai que le talent de la Gravure est infru-

ctueux
, & que depuis le renouvellement des Arts

,
celui-ci n’a

été cultivé que par un très-petit nombre de personnes ;
au-iieu

que chez les Anciens il y avoit, pour
ainsi dire, un monde de

Graveurs. Il est rare de rencontrer des Curieux qui emploient

un habile homme, & qui lui fassent graver beaucoup de Pierres
;

& s’il s’en trouve, ils n’offrirontpoint de payer une Gravure mo-

derne aussi chèrement qu’une Gravûre antique. L’Artiste qui
le sçait, & qui prévoit à peu près la somme qu'il peut espérer

(a) On entend par le faire d’un Ar-

tiste, le genre de travail qui caraétérise

sa manie're.

(b) Les Extrémités & les Articulations

font des termes d’Art, qui demandent à

être expliques ; tout le monde n’e'tant pas

obligé de sçavoir que par le premier, l’on

entend la tête, les pieds & les mains d’u-

ne figure ; & par le fécond, les jointures
où se font les attachemens des diffé-

rens membres, tels que le col, le poi-
gnet ,

le coude
,

le jarret, les hanches
,

Bcc. C’est la pierre d’achoppement des

Ddiinateuts médiocres.
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de recevoir, ne cherche pas à entrer dans des détails qui confu-

meroient trop de tems. En effet
,

souvent après avoir passé un

mois entier sur une seule Pierre, il en faudrait encore autant pour

la mettre dans sa plus grande perfection. Et où est l’Amateur qui

reconnoîtroit de tels foins ?

Ce n est donc point l’incapacité qui jusques à présent a em-

pêché les Graveurs modernes d’égaler ceux de l’Antiquité, ou

d’en approcher du moins. Pourquoi leur Art auroit-il éprouvé un

succès moins brillant que la Peinture ? C’est plutôt, disent - iis,

l’ingratitude de leur profession, à laquelle il en faut attribuer la

cause ; & si l’on veutrendre justice à quelques ouvrages foignés,

qui ont été exécutés dans ces derniers tems par l’habile Sirlet, &

par d’autres excellens hommes que leur modestie ne me permet

pas de nommer, on conviendra qu’ils n’ont pas tout-à-fait tort. Ja-

mais nos Artistes ne montrèrentplus de talent, ni plus d’ardeur ;

& que ne doit-on pas s’en promettre, pour peu qu’ils soient ani-

més par l’espoir de la récompense & de la protection ? Je dois

dire encore à l’avantage des Modernes, que lorsqu’ils ont eù à

graver des Pierres en relief, travail aussi long & presque aufll

difficile
, que celui de la

gravure en creux, mais qui a été payé

plus largement, ils ont fait les plus belles choses. Qu’il me suffi-

se de proposer pour exemple les Portraits qu’ils ont fait dans ce

genre ; il
y en a tels que je ferais tenté de

ranger à la suite du plus
bel Antique; on y remarque la même précifxon: peut-être y a-t-il

un peu
moins de vie, mais l’exécution en est toujours merveilleuse.

Elle est d’autant plus furprenante, que les espéces de coëffures,

les dentelles, les broderies, les perles, & les autres ajustemens

qui entrent ordinairement dans les parures de ces Portraits, de-

mandoient un travail sans fin, & une iégéreté de main au-deffus

de toute expression.

Je ne veux point ôter aux Italiens la gloire d’avoir merveil-

leusement bien réuffi dans ces sortes de Portraits ; mais l’amour

de la patrie se croirait bleffé, si je ne faifois pas observer qu’il y a

peut-être encore plus de fineffe & de vérité dans ceux qui font

sortis des mains d’un de nos François nommé Coldoré, qui a vécu

sous le régné de Henri IV, Çet excellent Artiste deffinoit bien
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& avec fermeté
, & l’on juge par ses ouvrages qu’il avoit le

taôl fûr & excellent. Il nest pas cependant le seulGraveur qui
ait fait honneur à la France : j’en pourrais ,

s’il étoit besoin,

nommer encore quelques autres
,

& même de vivans
, qu’on

peut opposer aux Coftanzi, aux Beckers, aux Christians, & à tous

ceux qui font en réputation dans les Pays étrangers ; mais je me

réserve àen parler plus au long dans un article particulier, &

en attendant, je vais faire une légère énumération des matières

sur iesquelles on est dans l’usage de graver.

Les anciens Graveurs, qui en cela ont été suivis par tous les

modernes, me paroissent n’avoir excepté aucune des Pierres fi-

nes, ni même des Pierres précieuses. Et lorsque Pline ( a) fait

observer
que certaines Pierres étoient si recommandables par el-

les-mêmes
, que c’eût été un meurtre de les faire servir à la Gra-

vure
, je fuis perfuadé qu’il ne veutparler que de ces Pierres sin-

guliéres, que l’éclat de leur couleur, la limpidité de leur eau
,

la régularité de leur forme, & leur étendue, rendent d’un prix
inestimable. La Gravûre, quelque parfaite qu elle fut, leur au-

rait nui en effet ; elle auroit détruit leur jeu, & leur auroit fait

trop perdre de leur beauté naturelle. Encore aujourd’hui l’on a

pour ces Pierres précieuses les mêmes égards. Du relie on ren-

contre tous les jours des Gravures sur des Améthylles, des Sa-

phirs ,
des Topazes, des Chryfoiithes, des Péridots, des Hyacin-

thes & des Grenats. On en voit sur des Béryiles, ou Aigues-mari-

nes, des Primes d’Emeraude & d’Améthylle, des Opales, des

Turquoises, des Malachites, des Cornalines, des Chalcédoines

& des Agathes. Les Jaspes rouges, jaunes, verds, & de diver-

ses autres couleurs, & en particulier les Jaspes sanguins, le Jade,

des Cailloux fmguliers, des morceaux de Lapis, ou Cyanée, &

des tables de Cryllal de roche, ont aussi servi de matière pour la

Gravûre, & je me fouviens d’avoir vû d’assez belles Emeraudes,

& même des Rubis, qui étoient pareillement gravés (b ).

Mais de toutes les Pierres fines, celles qu’on a toûjours em-

ployées plus volontiers pour la Gravûre en creux, font les Agathes

( a) Plirt. lib. xxxiix. c. i.

(h ) On trouvera à la suite de ce

Traite une description abrégée de tou-

tes les espéces de Pierres precieuses &

de Pierres fines dont on se sert dans la

Gravure. %
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& les Cornalines, ou Sardoines, tandis que les différentes espé-

ces d’Agathes-Onyx semblent avoir été réservées pour les reliefs.

Cependant les Agathes ne me paroissent pas aussi propres pour le

premier de ces deux genres de Gravure, que les Cornalines. La

matière quoique très-dure en est féche, & s’égrise aifément ; au-

lieu que la Cornaline
,

loin d’être sujette à être traverfée par des

veines & des fils plus durs que
le relie de la Pierre, ( défaut qu’ont

presque toutes les autresPierres fines) est d’une égalité sans pa-

reille.Elle ne s’éclate pas aussi facilement
que l’Agathe, & comme

elle n’est ni moins compaêle, ni moins fîére sous l’outil, non-seu-

lement elle conserve ses arrêtes très-vives, mais elle reçoit enco-

re un très-beau poliment. C’est aussi ce qui fait que lorsqu’on ti-

re des empreintes de ce qui y est gravé, la cire ne s’y attache

point, comme à d’autres Pierres plus poreuses, & que par con-

féquent le dépouillement s’en fait avec beaucoup plus de nette-

té. Il en est de même des Chalcédoines, qui est le nom que je
donne avec les meilleurs Auteurs, à ce que d’autres appellent
Cornalines blanches, qui font, si l’on veut, une espéce d’Aga-
the blanche ; car le nombre des différentes Agathes est infini. Les

Cornalines & les Sardoines font elles-mêmes du genre des Aga-
thes. Un parterre émaillé de fleurs n’étale point des couleurs plus

brillantes, ni plus diverfifîées que celles dont les belles Agathes

font enrichies ; & ce qui est plus admirable, ces couleurs y

font quelquefois distribuées avec tant d’ordre & de régularité,

qu’on les croiroit autant l’ouvrage de l’Art
que celui de la Natu-

re. Telle étoit cette précieuse Agathe qui appartenoit à Pyr-

rhus Roi d’Epire, & sur laquelle laNature avoit peint Apollon &

les neuf Muses {a) ; & tels font encore ces jolis Paysages que

nous voyons représentés sur des Dendrites ou Pierres herborifées.

C’est à la variété des couleurs dont la Nature a embelli les Aga-

thés, que nous devons ces beaux Camées qu’un sçavant pinceau

n’auroit pûpeindre avec plus de justeffe, & qui presque tous, pour

le remarquer enpassant, font des productions de nos Graveurs mo-

dernes ; car il faut leur rendre justice, je ne crois pas qu’on eût fait

avant eux des choses aussi extraordinaires dans ce genre. Il a été un

(a) F lin. lib. xxxvn. c. i.
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tems où ies têtes de Maures étoient aussi recherchées des Curieux

que l’ont été de nos jours ies têtes de Singes taillées dans des Pier-

res chatoyantes, & il en a paru
d’admirables. J’en citerai une qui sur

un fond clair, étoit du plus beau noir de jayet ; elle avoit au coi

un fil de perles très-blanches, sa chevelure étoit grisâtre, & l’œil

bien en place étoit exprimé par une tache blanche
,

au milieu de

laquelle un relie du lit noir peignoit la prunelle. L’on ne doit

pas trouver moins singuliéres ces Agathes-Onyx qui font naturel-

lement contournées d’un cercle blanc
,

rond ou ovale
,

tracé

avec la même justefie que si on y
eût employé le compas, & qui,

lorsqu’il y a une gravure au milieu, la renferme avec tant de grâ-

ce
,
& sert comme de bordure à un beau tableau.

Je crois pouvoir remarquer ici
que tantl’Antique que le Moder-

ne offrent des Pierres, dont les deux faces ou superficies font gra-

vées. Il m’est plus d’une fois palfé par les mains des Agathes, qui

d’un côté présentoient un relief, & de l’autre une gravure en creux;

mais je sçai que l’examen de ces Agathes demande bien de la cir-

confpetlion ; le plus souvent l’une des deux gravûres ell de tra-

vail moderne, & c’est allez ordinairement celle en creux. J’ai

rencontré nombre de grands morceaux de ce genre, & j’en ai

vû aussi de petits, qui lorsqu’ils font montés en bague ,
roulent

sur deux petits pivots, afin qu’on puilfe joüir alternativement de

Tune & de l’autre gravure. M. Crozat en pofîédoit un de cette der-

nière espéce, véritablement antique, où sur chaque face, qui n’a-

voit pas trois lignes de diamètre
,

étoit gravée en relief une tête

de Bacchante extrêmement fine & pleine de feu (a), & l’on en

trouvera encore plusieurs exemples dans le Recueil de Gorlée.

Je ne dois pas passer sous silence des gravûres singuliéres ,
&

qui peuvent marcher àla suite des Pierres gravées, quoiqu’elles
soient d’un

genre différent de toutes celles dont j’ai parlé jusques
à présent. Ce font des Agathes ou d’autres Pierres fines, sur les-

quelles des têtes ou des figures en baffe-taille
, & ciselées en or,

ont été rapportées & incrullées
,

de façon qu a la différence

près de la matière
,

elles font à peu près le même effet que les

véritables Camées. On en voit une à Florence, qui appartenoit à

(a) Description des Pierres grav. de M- Crozat, N° .1014.
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i’Eleêtrice Palatine, Anne-Marie-Louise de Medicis, en qui est

finie cette illustre Maifon, & cette Gravure qui venoitde M. Ma-

rio Piccolomini, doit se trouver dans le Cabinet du Grand Duc.

C’est un Apollon vainqueur du serpent Python, ou bien quelque
Chaffeur qui se repofe appuyé contre un tronc d’arbre, & la figure

qui est debout est d’un dessein correél & élégant. Je ne crois pas

qu’avant cette Pierre citée avec éloge par le Chevalier Maffei (a),

& rapportée depuis dans le Musaum Florentinum (b ), on en eût

produit aucune de la même espéce dans d’autres livres.

Mais depuis environ un an, un Italien a distribué à Paris plu-
sieurs Pierres semblablement incruftées ; & comme il en avoit

nombre, & quelles étoient toutes trop bien conservées, pour

n’être pas fufpeêles ,
bien des gens ont cru que c’étoient des piè-

ces modernes. On a de plus remarqué que plusieurs têtes qui s’y

voyoient représentées, se retrouvoient précifément les mêmes
,

trait
pour

trait sur des Médailles. C’est déjà un grand préjugé con-

tre elles. Car personne n’ignore combien il est aifé de prendre des

empreintes avec des feuilles d’or, tantsur les Médailles, que
sur

les Pierres gravées.L’or est un métal extrêmement duêbile, & qu’il
soit appliqué mince, soit sur un relief, soit dans un creux

,
l’em-

preinte qui se formera, aura la même netteté & la même exactitu-

de, que si elle avoit été faite avec la cire. Il ne s’agit plus après cela

que de découper cette empreinte sur ses bords
, que de la mafti-

quer, comme les Orfèvres font leurs ouvrages de ciselure, pour
lui

donner de la conlistance, & que de l’afsujettir enfin dans la Pierre,

après avoir creusé cette Pierre, ou du moins y avoir fait un fillon,

suivant le contour du relief qu’on a dessein d’y incmfter ; opéra-
tions qui ne demandent que de l’adreffe. J’ajouterai que je crois

avoir remarqué dans quelques-uns de ces reliefs des touches &

des coups de ciselet & de burin donnés après coup ,
soit pour ré-

parer quelque défaut, soit pour mettre dans le travail cette viva-

cité d’outil, & ces arrêtes tranchantes qu’une empreinte, quelque
bien faite quelle soit, ne peut avoir. Mais quoi qu’il en soit, que

ces gravures soient déclarées antiques, ou quelles soient regar-

dées comme modernes, c’est toujours une singularité, & il en

(a) jVïajJei, Gemme ant. t. 3. tab. 56, (fc) Mufœum Flor. tom. i.tah.66.n. i.
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talogue de laBibliothèque Impériale par
Lambecius, accompagné d’une descrip-
tion fort exaéfe , ou l’onapprend que les

Suifses s’en emparerent à la bataille de

Granfon
, que

les Fuggers , riches Négo-
cians d’Augfbourg, l’achetèrent des Ber-

nois, & le vendirentdans la suite à Hen-

ri VIII- Roi d’Angleterre ,
& que la

Reine Marie sa fille
, ayant épousé Phi-

lippe 11. Roi d’espagne, ce Prince
en

devint posseffeur. S’il nefe trouve pas en

espagne parmi les Pierreries de la Cou-

ronne
,

c’est qu’on l’aura retaillé depuis ,

£c qu’on en aura fait un brillant.

résulte que les Graveurs ont montré dans tous les tems une atten-

tion extrême à ne rien iaiffer échapper de ce que l’Art ou la Na-

ture leur ont offert de moyens pour se distinguer.
Le Diamant, la seule Pierre précieuse sur laquelle on n’avoit

pas encore essayé de graver, l’a été dans ces derniers siécles. Je

n’ignore pas qu’un Italien (tf) annonça il
y a quelques années,

une tête de Néron gravée en creux sur un Diamant, & que pour

relever le prix de cette gravure qu’il estimoit douze mille fequins,
il affûroit qu’elle étoit antique. Mais il faudrait l’avoir vu pour en

pouvoir décider fûrement ; peut-être étoit-ce le Diamant de M. le

Prieur Vaini, dont M. le Baron de Stofch a parlé (b j,& sur lequel
étoit pareillement gravée une tête de Néron : en ce cas c étoit un

ouvrage du Coftanzi, qui travaille aujourd’hui dans Rome avec

distinélion.

Pour moi, je fuis toujours resté dans l’opinion, que les Anciens

n’ont jamais gravé sur des Diamans. Comment l’auroient-ils pu

faire ? Ils ignoraient l’Art de les tailler & de les polir, & n’a-

voient
pas encore expérimenté que l’extrême dureté du Diamant

ne cède qu’au frottement d’un autre Diamant. Et si ce secret

leur étoit caché, comment veut-t-on qu’ils gravassent sur le Dia-

mant ; travail qui ne se peut faire qu’avec le secours du Diamant

même ? L’on sçait assez que la taille du Diamant est une décou-

verte faite par les modernes. Ce fut
pour Charles, dernier Duc de

Bourgogne, que fut taillé le premier Diamant (c), vers l’an 1475’.

Jusques alors il n’y avoit d’autres Diamans que ceux qu’on nom-

me Pointes naïves
, que la nature a formé elle-même, & dont

on trouve encore quelques-uns far les anciens Reliquaires.
J’ai donc raison d’être convaincu que lorsque Clément Birague

( a )■ M. André Cornaro
,

Vénitien:

Voyez sa lettre inférée dans le Mercure

de France, mois de Mai 1713. & ce que,

j'en ai dit dans la Bibliographie qui ac-

compagne ce Traité.

( b ) Ph. Stofch inpraf. lib. Gemm. ant.

cal. p. xvn.

(c) Ce Diamant, e'toit épais, & taillé

pyramidalement. Le Duc de Bourgogne
ravr.it fait monter au milieu de trois Ku-

bis-Balais, & de quatre gresses Perles, &

ce Prince portoit au col cet ornement,

suspendu à une chaîne d’or. On en trou-

ve le defléin dans le tome fécond du ca-
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Milanois, que Philippe IL avoit attiré en espagne , & qui le

trouvoit à Madrid en i j64. sit l’effai de graver sur le Diamant,

personne n’avoit encore tenté la même opération. Cet ingénieux

Artiste y grava pour l’infortuné Dom Carlos, le portrait de ce

jeune Prince, & sur son cachet qui étoit un autre Diamant, il

mit les Armes de la Monarchie espagnole ( a ). L’on a fait voir à

Paris un Diamant où. étoient gravées, ou plutôt égratignées, les

Armes de France. L’on m’a afsûré qu’il y en avoit un semblable

dans le Trésor de la Reine de Hongrie à Vienne, avec les Ar-

mes d’Autriche portées par un Aigle éployé ,
& que le Cachet

du Roi de Pruffe étoit pareillement gravé sur un Diamant. Je me

borne à ces exemples, & sans doute qu’il me feroit difficile d’en

produire un plus grand nombre. L’extrême dureté du Diamant,

qui ne se peut vaincre qu’avec des tems & des peines infinies, &

le déchet que souffre dans l’opération une Pierre qui ne tire de

prix que de son poids & de son brillant, ne permettent tout au

plus que de faire des essais ; & ces gravures ne peuvent être ni

bien profondes ,
ni fort arrêtées

,
comme elles ne doivent pas

être faites sur des Diamans bien parfaits. A quoi il faut ajouter

que souvent l’on montre des Gravûres qu’on dit être faites sur des

Diamans, & qui ne le font réellement que sur des Saphirs blancs.

Non que je veuille jctter du foupçon sur quelques Gravûres fort

belles que le Chevalier Coftanzi affûte avoir exécuté sur des Dia-

mans
, & dont il m’a fait tenir des empreintes qui m’ont beau-

coup satisfait. Il efb trop galant homme
pour en vouloir imposer,

& je ne fais cette observation
que pour prévenir les superche-

ries dont pourroient user d’autres Artistes moins fincères.

Outre les Pierres fines, quelques Graveurs modernes ont mis

en oeuvre la Nacre de Perle, ou le Burgau, & d’autres, parti-
culièrement des Allemands, se font servi de Coquilles pour gra-

ver des Camées. J’ai vû quelques ouvrages dans, ces deux genres

qui étoient d’une grande délicateffe. Monsieur Crozat possédoit
un très-beau Portrait de Henri IV. en baffe-taille sur un mor-

ceau de Nacre
,

& il y avoit dans le même Cabinet un petit

( a )
_

Plusieurs auteurs rapportentcette

invention à Jacques de Trezzo
,

autre

MiJanois qui vivoit en même tems que

Birague à la Cour d’espagne. J’ai tâché

d’eclaircir ce fait dans I hiitoire des Gra-

veurs, à l’endroit où je parlé de Birague.



sujet de bataille sur une Coquille, dont le travail étoit parfait {a).

Une autre Bataille, sujet composé d’un très-grand nombre de

figures très-bien deflinées, & qui est une imitation allez exade

de la Bataille de Conftantin inventée par Raphaël, appartient
à M. le Comte de Caylus. Mais à l’exception de ces deux

morceaux, que je crois avoir été exécutés par des Italiens, &

de quelques autres encore ,
en général tout ce qu’on trouve

gravé sur des Coquilles, n’est
pas fort excellent. Les meilleurs

Graveurs ont sans doute négligé d’employer cette matière, parce

qu’ils ont reconnu quelle étoit friable
, quelle s’émoulsoit pour

peu quelle souffrit le frottement, & qu’ainsi elle ne pouvoit pas

conserver long-tems dans sa pureté le travail qui lui avoit été

consié. D’ailleurs ce travail n’est pas le même que celui de la

Gravure sur les Pierres fines ; & comme il s’en faut beaucoup

qu’il soit de la même difficulté
,

il n’est pas aussi à beaucoup

près si estimable. On ne se sert point du tour dans cette opé-
ration ; l’on y emploie seulement le burin, l’échoppe, des on-

glettes & des grattoirs, avec lesquels on enlève peu à peu de la

matière, & l’on parvient à former le Bas-relief de la même façon

que le Sculpteur le fait sur le marbre avec le ciseau & la râpe. Si

je fuis reçu à en dire mon avis, je ne pense pas que ces sortes

d’ouvrages méritent une place distinguée dans les Cabinets.

J’aimerois beaucoup mieux ralsembler, comme avoit fait le

Pouffin, un grand nombre d’empreintes tirées en souffre, ou

en cire d’espagne, sur les plus belles Pierres gravées qui font

éparses de côté & d’autre, ou bien de ces Pâtes (b ) de verre ,

qui àla matière près, ont de quoi satisfaire autant que les ori-

ginaux , puisqu’étant moulées deflus, elles en font des copies
très-fidéles. Ceux qui ont cru que c’étoit une invention moderne

,

étoient dans l’erreur. Les Anciens ont eu le secret de teindre le

verre {c) ,
& de lui faire imiter les différentes couleurs des Pier-

res précieuses : l’on montre tous les jours de ces Verres antiques

(a) V. la Description des Pierres gra-

ve'es de M. Crozat, N°, 1084.8 c 1180.

(b ) Je fuis obligé d’employer ici le mot

de Pâtes
, qui elt le terme dont se ser-

vent les Italiens pour exprimer ces em-

freintes de verre, nommées par les An-

ciens Obfidianum Vitrum. Notre langue
ne m’en fournit point de propres. Quel-

ques-uns les appellent des Co-myositiom.
(c) MarJtodei Carm. de Gemrn.
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coloriés, sur lesquels il y a des Gravures en creux ;& l’on envoit

aussi qui rendent parfaitement l’effet des plus fmguliers CaméesJe

ne metspoint en doute que quelques-uns de cesVerres n’aient été

travaillés à l’outil, comme les Pierres fines, & ce qui me le per--

fuade, c’est ce que dit Pline ( a), que l’on gravoit le verre en

le faisant passer sur le tour; mais je n’en fuis pas
moins convaincu

que les Anciens ayant sçû mettre le verre en fufion, ils ont du

mouler des Pierres gravées avec le verre, à peu près comme on

le fait aujourd’hui, & que c’est ainsi qu’ont été formées cette

grande quantité de Pâtes antiques qui se conservent dans les Ca-

binets. Cette pratique, qui peut-être avoit été interrompue, fut

remise en vogue sur la fin du quinzième Tiède- Je trouve pour

lors à Milan un Peintre en miniature nommé François Viceco-

mité(£), qui possédoit le secret des plus beaux Emaux, & qui
contrefaisoit, à s’y tromper, les Pierres gravées par le moyen

des Pâtes de verre. Il s’en est toujours fait depuis en Italie ; mais

l’on est redevable à S. A. R. Monseigneur le Duc d’Orléans Ré-

gent, delà découverte d’une manière d’yprocéder, & plus ex-

péditive , & plus parfaite. Ces Pâtes ont le tranfparent & l’éclat

des Pierres fines, elles en imitent jusqu’aux couleurs ; & quand
elles ont été bien moulées, & que la superficie est d’un beau po-

li, elles font quelquefois capables d’en imposer au premier af-

pe£l, & de faire prendre ces Pierres faêüces pour de véritables

Pierres gravées. J’en enseignerai la pratique ailleurs.

On conçoit aifément qu’avec le secours d’une semblable Col-

leêfion, qui se peut faire à peu de frais, & qu’on peut pouffer très-

loin
,

on se met à portée de connoître généralement tout ce qu’il

y a de beau. Et quel fruit ne doit-on pas en attendre ? Quoiqu’on
soit né avec un sens droit, on ne peut point se flatter de devenir

bon Connoiffeur, tant qu’on ne se fera
pas, pour ainsi dire, fa-

miliarifé avec les ouvrages sur lesquels il s’agit de porter son ju-

gement. Il faut les avoir examinés pendant long - tems, avoir mis

en parallèle le beau avec le médiocre, & avoir encore fait la

comparaison du beau avec ce qui est plus parfait, pour être en

(æ) V'itmm aliud flatu figuratur} aliud

îorno teritur. Plin.lib. $6. c. 26,

(h) Cefar Cefariani, dansson Comra.

Ital. sur Vitruve, 1. 2, ch. 7.
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état de décider avec certitude & avec justefle. Cette voie de corn-

paraison abbrége bien du travail
; avec elle on acquiert l’expé-

rience ; il ne faut plus après cela que des yeux dirigés par le goût,

pour sçavoir distinguer les manières, & le travail original, d’a-

vec celui du Copiste, & difcerner si l’objet est bien ou mal def-

finé, &si les figures font dans leurs proportions.
C’est sur ce fondement folide qu’on peut, je crois, établir les vé-

ritables régies de la connoiffance ; & c’est ce qui fait que je m’en

rapporterai bien plus volontiers à un habile Artiste, qu’à un simple
Curieux, toutes les fois qu’il faudra prononcer

sur le mérite d’un

ouvrage de Gravûre. Le premier a dû faire des études qu’on n’exi-

ge point d’un Amateur ; il est en état de rendre raison de son ju-

gement : s’il critique quelque partie, il montrera sur le champ

comment il faudrait quelle fût pour être bien ; s’il loue, ce ne fe-

ra point au hazard. Celui qui n’a pas eû l’avantage de s’être exercé

dans la pratique du dessein, ce qui ferait le plus fûr & le plus

court, doit tâcher au moins de se former le goût & la connoiffan-

ce par la vûe fréquente des belles choses. Encore une fois, on

n’apprend à les connoître qu’en les voyant. Une personne qui
n’aura eû toute sa vie sous les yeux que des Bambochades (a), ne

goûtera point les ouvrages épurés de Raphaël. Mais ne semble-

t-il pas aussi qu’il manquerait quelque chofe à celui qui ne con-

noîtroit que la seule manière de Raphaël, puisque toute grande

qu’elle est, elle ne lui paraîtrait jamais auiïi sublime, qu’à celui

qui aurait parcouru toutes les autres manières ?

La distin&ion des Manières devient donc une étude
,

non-

seulement nécèffaire à ces Amateurs, qui ne prisent, comme je
l’ai déjà dit, que les choses qui portent de grands noms : elle est

utile àun homme de goût, il peut en tirer de grands avantages

( a ) Pierre Van-Laer,Peintre Hollan-

dois,né au commencement dudernier fié-

cle, a fait voir le premier en Italie des

Tableaux,dont les sujets pris dans les ac-

tions du bas peuple ,
contenoient des fi-

gures ignobles & mal vêtues ; ce qui sit

donner à l’Auteur par les Italiens lenom

de Bambocio
,
qui signifie dansleur langue

un homme de mauvaise mine, & contre-

fait dans sa taille, & à ses ouvrages celui

de Bambociate ,
dont nous avons fait le

mot Bambochade, devenu un terme pro-

pre pour désigner ces sortes de sujets, qui,
quoi qu’on en dise, ont fait beaucoup
plus de tort que de bienà la Peinture. Je
luis presque tenté d’en dire autant de tous

ces petits Tableaux Flamands, qui par-
faitementbien peints, ne représentent,
pour ainsi dire, que des riens, & qui
n’en ont pas moins éloigné des Cabinets

ces grands morceaux, peut-être moins

agréables à la vue
,

mais où les Peintres

parlent à Fesprit, ce qui est bien autre-

ment important.
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& de grandes lumières. Je fuis fort éloigné d’approuver l’a-

bus qu’on en peut faire ; mais je ne pense pas aussi comme la

plus grande partie des gens de l’Art, qu’on doive se contenter

d’admirer ce qui est beau, sans se mettre en peine de sçavoir qui
l’a fait. Je trouve au contraire qu’il y a une sorte de contente-

ment à pouvoir affûter qu’un tel ouvrage est d’un tel tems &

d’une telle main ; & j’estime beaucoup ce genre de connoiffan-

ce, lorsqu’elle n’est point portée au-delà des justes bornes, &

qu’on y procède avec sagelfe.
Il en est des ouvrages qui reffortissent du dessein, comme de

tout ce qui émane de l’esprit.Chaque produdion est marquée à un

coin distindif & particulier qui la fait reconnoître. Il est aussi facile

pour quelqu’un qui y
est préparé, de difcerner si une Pierre gravée

est d’un travail Grec ou Romain, qu’il est aiféde dire qu’un Tableau

est Italien, ou Flamand. La différence entre le Moderne & l’Anti-

que est encore plus fenfible. Les deux manières font abfolument

oppofées, on ne peut s’y méprendre. Ce font, dit Enéas Vicus,

(a ) des façons différentes de prononcer les plis des drapperies ;

les cheveux, les oreilles, les mains, toutes les extrémités ont un

caradère, qui dans l’une & dans l’autre manière ne se ressemblent

point. Les attitudes, les compositions ne font plus les mêmes,

les figures ont d’autres mouvemens. Certaines grâces, une certai-

ne délicateffe dans le faire, qui est le propre de l’Antique, le Mo-

derne en est dépourvu. C’est ainft que s’expliquoit autrefois cet

habile homme ; & comme il réunifsoit les deux qualités d’Anti-

quaire ,
& d’homme de l’Art, son sentiment, qui n’est propre-

ment qu’une consirmation du mien, ne doit pas être fufped.

Je ne doute point que les Anciens ne sçussent très-bien distin-

guer les ouvrages de chacun de leurs Graveurs, ainsi
que nous

distinguons ceux de nos Artistes modernes, dont la mémoire est

encore récente. Mais ce que nous pouvons faire par rapport à

ceux-ci, il y aurait de la témérité à prétendre l’exécuter sur les

produdions des Anciens. L’éloignement des tems y met un

obstacle invincible. Je pense donc qu’il nous doit suffire de sça-

voir faire en gros la difcussion des manières qu’ont eu chez les

(a) Enea Vico, diseorfo sopra le Medagüe, p. 62,,
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Anciens les différentes Nations, comme nous falsons celle des

manières générales de chacune de nos Ecoles
; & nous devons re-

garder comme un Connoiffeur parfait & délicat, celui qui ayant

déjà une idée complette du beau, fera
parvenu par ses réflexions

& par une aflidue contemplation des
ouvrages ,

à sçavoir ainll

diseerner les manières. On ne doit point craindre de se tromper

avec un tel Connoiffeur ; car quoiqu’il soit vrai qu’il puisse se mé-

prendre quelquefois, furtout quand il est question de juger des

Copies, qui souvent approchent de bien près des Originaux ;on

ne le verra point tomber dans des écarts aussi fréquens, que ce-

lui qui se contente de ces observations générales, dont quelques
Curieux se font fait des régies, & qui toutes incertaines quelles
font, méritent cependant d’être rapportées (a).

Ils commencent par
examiner i’espéce de la Pierre. Si la

Pierre est Orientale, si elle est parfaite dans sa qualité, si c’est

quelque Pierre fine dont la carrière soit perdue ,
telles que font,

par exemple, les Cornalines de la vieille roche ; c’est, félon eux,

un préjugé favorable pour l’antiquité d’une Gravûre. Il est vrai

que les Anciens se piquoient de faire choix des Pierres les plus

parfaites, quand ils en destinoient quelqu’une à être gravées ;

mais l’on a vu plus d’une fois nos Graveurs efsacer d’ancien-

nes mauvaises Gravures, pour prositer d’une matière précieuse

& rare
,

ou retoucher des Antiques, dont le travail trop né-

gligé ne répondoit ni au sujet qui offroit quelque chofe de pi-

quant ,
ni à la singularité de la matière ; & comme il se ren-

contre aussi fort souvent de très - belles Pierres toutes prépa-
rées

, qui ont reçu la taille anciennement, & qui n’ont pas en-

core passé sous le touret, il est aifé de sentir combien ce raison-

nement est frivole & peu concluant. Cette façon de juger se

rapporte précifément à celle d’un homme, qui pour décider de

la bonté d’un Tableau, & du pays ou il a été fait, consulteroit

le derrière de la toile, ou qui pour s’affûrer de l’originalité d’un

dessein, s’arrêterait à considérer le papier qui y a été employé.
Je me garderai bien néanmoins de dire que l’examen de la

(a) J’en emprunte quelques-unes de

M, Baudelot. ILaflïïre dans lon Livre de

FUtilité des Voyages, ( t. i. p. joi.) qu’a-

vaut lui personne n'en avoit donné.

qualité
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qualité d’une Pierre gravée, soit une chofe indifférente. Pour l’a-

voir négligé, ou l’avoir fait trop précipitamment, des Curieux qui

étoient, à les entendre, fort expérimentés, ont pris quelquefois des

Pâtes de verre pour des Pierres fines. Cependant cela ne deman-

doit que des regards un peu attentifs. Le verre est une matière po-

reuse, & sans qu’il soit besoin du secours de la loupe, la furface

des Pierres faêlices paroît toujours parfemée de petits points qui
forment des inégalités, quelque foin qu’on ait pris à les polir. Le

fond de la gravure est encore moins uni, attendu que l’outil qui
a servi à donner le poliment extérieur, n’a pû y atteindre.

Le beau poli d’une Pierre gravée est d’une plus grande impor-

tance qu’on ne se l’imagine. Il peut être quelquefois une preuve

suffifante de l’antiquité d’une Gravûre. Il ne faut pas croire que

cette opération demande seulement de la patience ; il est besoin d’y

apporter une dextérité, dont peu de gens font capables. En géné-
ral les Anciens ont beaucoup mieux sçû donner le poliment que

les Modernes. En poliffant la superficie extérieure de leurs Pier-

res, ils ont eû l’adreffe d’y conserver certains travaux fins & peu en-

foncés, qui deviennent précieux, & qui pouvoient très-aifément

difparoître dans l’opération. Le fond de leurs Gravûres est outre

cela d’un liste furprenant, il paroît même presqu’inconcevable ,

commentils ont pû promener ainsi l’outil jusques dans les finuo-

sités les plus profondes, & les plus entortillées de ces Gravûres,

& y mettre le poli, sans en émoufler les vives arrêtes. De là vient

aufll que les empreintes de leurs Pierres gravées font tout-à-fait

brillantes, tandis que celles des Gravûres modernes ont presque

toûjours quelque chofe de terne & de mat.

On peut donc juger qu’une Pierre gravée est antique, lorsque
le fond de la Gravure est par-tout d’un poli bien égal & bien lui-

fant ; mais ce feroit, à mon avis, une preuve encore plus cer-

taine de son antiquité, si la furface extérieure d’une telle Pierre

étoit dépolie par le frottement
; car les Anciens gravoient pour

l’usage }
& toute Pierre qui a servi doit s’en reflentir. Les Pierres

gravées qui font les mieux conservées, méritent alfûrément une

préférence distinguée ; mais feroit-il juste de rejetter, comme le

voudroient quelques Curieux trop délicats
p
toutes celles qui font
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rayées? Je pensebien différemment, & j’ellime quon doit faire

plus de cas d'une Pierre gravée, où le tems aura tracé quelques

raies, que de ces autres Gravures antiques, qui ayant souffert le dé-

poliment par vétufté, ontété repoliesrécemment, pour leur rendre

en apparence leur premier éclat. Ce nouveautravail, qui ne se peut

faire qu’en diminuant de l’épaiffeur de la Pierre, adû néceffaire-

ment altérer les contours de la Gravure qui venoient se terminer

& mourir sur le champ ou furface extérieure de cette Pierre ; ces

contours font affamés, & ne tranchent point avec la même viva-

cité ; les traits les plus légers font même presque toujours effacés,

& par conféquent le relief, lorsqu’on tire l’empreinte d’une telle

Gravure, n’est point ce qu’il étoit autrefois, il a moins de saillie
,

& l’ouvrage demeure imparfait en plus d’un endroit. N’est-il pas

défolant qu’une infinité de beaux morceaux aient été la victime

de cette malheureuse opération ? On peut comparer ces sortes de

Pierres gravées repolies, àun vieux Tableau que des Brocan-

teurs ont écuré & frotté, & qu’ils ont ensuite verni, pour trouver

plus facilement des acheteurs & des dupes.
Au relie si je n’ai pû retenir mon indignation contre ceux qui

repolissent ainsi les Pierres gravées : je dois rendre aussi jullice à

un Graveur intelligent, qui ayant rencontré le fragment d’une

Pierre gravée, y ajoûte, ou y efface avec discrétion quelque cho-

fe, pour en former un sujet complet ; qui, par exemple, fait un

Bulle d’un relie de figure qui étoit autrefois entière, ainsi qu’il
s’en voit quelques-uns. Ce n’ell point vouloir en imposer, c’ell

chercher à présenter sous un point de vûe plus satisfaisant un ob-

jet , qui, quoique beau en lui-même, causeroit quelque peine,
si on le considéroit dans son état de ruine.

Les Pierres gravées de relief, font celles qui offrent plus fré-

quemment des occafions de faire de ces rellaurations. Je l’ai déjà,

dit, il ell rare d’en trouver de bien entières
; mais il ne Tell pas

moins d’en rencontrerqui remplissent toutes les conditions qu’exi-

ge un Camée parfait. Une des principales, c’ell
que les couleurs

soient dillinêles -, que celle qui peint un objet ne s'étende point sur

l’objet voifin, & qu’il n’y ait dans cette dillribution des couleurs

aucune confufion, ainsi que je l’ai ci-devant observé. Il faut de
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plus s’aflurer si la couleur qui sert de fond
,

est véritablement celle

de l’Agathe. Il se fait sur cela bien des supercheries. J’ai vu des

Camées dont le champ étoit peint artificiellement, & d’autres qui
étant considérablement amincis, n’avoient de couleur que celle

que la feuille qui étoit appliquée deflbus leur donnoit ; & qui*

conque n’en est pas prévenu, peut aifément s’y laister furprendre,
d’autant plus que cette couleur artificielle est ordinairement mise

avec beaucoup d’Art. D’autrefois les parties de relief du Camée

ont été enlevées de deflus leur fond, cernées exactement tout

autour, & collées sur un nouveau fond d’Agathe ;& c’est de cet-

te façon qu’ont été rétablis, même anciennement, quantité de Ca-

mées qui étoient écornés, & qui par-là ont beaucoup perdu de

leur prix. Il est aifé de difcerner les Camées ainsi restaurés, lors

même qu’ils l’ont été avec le plus de foin. Car dans les Camées

qui font purs & entiers
,

le fond est toujours un peu inégal & un

peu ondé
,

il n’est pas poifible de l’unir davantage à l’outil;

dans les autres au contraire ce même fond est très Me, & extrê*

moment bien dreffé, parce que l’Agathe sur laquelle on a rappor-

té le relief, a passé auparavant sur la roue du Lapidaire.
Assez souvent l’on rencontre des Pierres gravées en creux &

même des Camées, sur lesquels se lisent des noms Grecs, &

quelquefois des caractères Romains, Etrusques ou Puniques. Ce

font presque toujours les noms des Artistes qui ont fait ces gra-

vures
,

ainsi que M. Baudelot & M. le Baron de Stofch l’ont

très-bien prouvé (<?) ; & les Curieux ne manquent pas de s’en

prévaloir, pour décider, & de la valeur de ces Pierres, & de leur

antiquité. Celles de ces anciennes Inscriptions qui font taillées

en relief sur les Camées, font respeCtables, parce qu’on y peut

moins tromper. Ce feroit donner dans un excès de Pyrrhonifme ,

que de douter un instant de l’authenticité du nom du Plotarque

qui se lit sur un merveilleux Camée du Cabinet du Grand Duc,

(a) Le premier dans sa Lettre sur le

$rétendu Salon des Pierresgravées, impri-
mée en 1717. & le fécond danslaPré-
face qu’il a mise à la tête du Recueil des
Pierres antiques gravées sur lesquelles les
Graveurs ont mis leurs noms, publie' en

1714.

AJ. de Stofch a aussi observe' que quel-

quefois au-lieu d’e'criture, les anciens Ar-

tistes se font de'fîgne's sur leurs ouvrages

par des Hiéroglyphes qui avoient rapport
à leur nom, & je tâcherai d’ajoûter de

nouvelles preuves aux tiennes, dans la

Bibliographie qui luivra ce Traité, à l’ar-

ticle ou je parlerai des écrits composés
à l’occafion du Cachet de Michel-Ange.
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représentant un Amour qui joue de la lyre, monté sur un lion (a) ;

Il est trop visible que ces caractères en relief ont été épargnés dans

le même lit que les figures qui forment le sujet, & que l’un &

l’autre ont été gravés dans le même tems.

Mais il n’en est pas de même des Inscriptions <[ui font gravées

en creux sur les Pierres -, elles peuvent y avoir été mises après

coup, & voici les lignes ausquels les Curieux croient reconnoî-

tre lî elles font vraies, ou supposées. On a observé que les an-

ciens Artistes, sur-tout les Grecs, ont eû égard, en écrivant leur

nom, àla destination que devoir avoir la Pierre sur laquelle ils le

mettoient. Sur celles qui dévoient servir à cacheter, les caractè-

res font gravés à rebours, afin qu’à l’empreinte, le nom se présen-
te dans le sens qu’il convient pour le lire. Quand c’est un Ca-

mée
,

ou une Pierre taillée en cabochon, dont on ne doit pas

tirer des empreintes, le nom est écrit dans le véritable sens, on le

lit sans aucune difficulté sur la Pierre même. Les fauffaires ne se

font pas aflujettis à cette régie, & cette inattention les décéle.

Le plus souvent ils manquent d’exaêtitude ; & en conféquence s’il

y a quelque vice dans l’orthographe d’un nom, si toutes les let-

tres ne font pas de la même hauteur, d’une égale proportion ,
&

bien allignées, pour peu qu’on apperçoive quelqu’incertitude
dans la formation de leurs jambages, on ne balance pas à les ar-

guer de fauffeté.

Si au contraire ces mêmes lettres font régulières & bien pro-

portionnées ,si les jambages en font d’une extrême fineffe, &

tracés nettement, c’est, à entendre ceux qui se croient en droit de

décider sur ces matières, une marque incontestable d’antiquité ;

& il est certain que les Anciens
,
& singuliérement les Grecs ont

apporté une extrême attention pour bien former leurs caractères,

& les graver avec délicateffe. Si les mêmes Curieux remarquent

encore que les jambages de ces lettres soient terminés par de

petits points arrondis
,

c’est pour eux une nouvelle & sorte

preuve de l’authenticité de la gravure , parce qu’on n’est plus
dans l’usage depuis long-tems de former ainsi les caractères. Ces

points étoient, dit-on, destinés à recevoir & retenir de petits

(a) Mufœv.m Florent. Getnm. ant, tom, z. Tab, i.
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filets d’or qui se trouvoient ainsi engagés dans la Cornaline ou au-

tre Pierre fine ,& y exprimoient , par le moyen de l’incruftation,
le nom qu’on y vouloit mettre ; à peu près comme on incruftoit

dans la pierre & dans le marbre de grandes lettres d’airain, lors-

que pour étaler de la magnificence, les Anciens plaçoient sur les

frontifpices de leurs grands édifices
,

des Inscriptions en bronze.

C'étoit du moins le sentiment dusçavant M. de Peirefc {a), & je

ne préferne cette idée singuliére que d’après lui ; car pour moi je

fuis sur cela d’un avis fort différent : je ne vois rien dans ces points

qui terminent les jambages des lettres Grecques sur quelques
Pierres gravées, qui n’ait été pareillement observé dans les légen-
des de presque toutes les Médailles Grecques ; & de-ià je con-

clus que cette façon de former ainsi les caraftères sur les Pierres

gravées, n’a rien de particulier, & que l’opinion de M. de Pei-

refc ,si respeêtable dans tout autre cas, est sans fondement.

Tout ce qu’on pourroit dire sur ces caractères, c’est qu’ils for-

ment un préjugé favorable à l’antiquité de la gravure qu’ils ac-

compagnent ; mais rien n’est cependant si incertain que les con-

féquences qu’on en peut tirer, & pour dire la vérité, je ne trouve

guère plus de certitude dans la plupart des autres observations

que je viens d’exposer. Je ne les regarde presque toutes que com-

me des minuties
, qui ne vont point au but. Et en effet, pour ne

point perdre de vue les Inscriptions qu’on trouve sur les Pierres

gravées ,
toutGraveur qui voudra s’en donner la peine, & qui aura

une main légère, tracera des lettres qui imiteront si bien celles

des Anciens, même celles qui font formées par des points, que

les plus fins Connoiffeurs prendront le change.
On sçait d’ailleurs que de tout tems, il yaeu de ces Ouvriers

médiocres ou avides de gain, qui pour faire valoir davantage leurs

productions ,
leur ont supposé des noms illustres, & d’autres qui

pour se joüer de certains Curieux nourris dans la prévention, ont

eû recours au même stratagême. On pourroit rapporter plusieurs

exemples de pareilles ruses, pour ne pas dire de fraudes, qui

ont été imaginées depuis peu en Italie ( h }, & je fuis témoin de

quelques-unes qui n’ont
que trop bien réuffi.

(a) Gajfmdi vit. Peireskii
,

îib. i. p. 4?. (b) Dijf.glytogr.y. 99.
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La race des fauffaires, dont Phèdre se plaint ( a) ,
n’est point

éteinte. On les voit tous les jours exercer lourdement leurs indi-

gnes pratiques ,
& corrompre jusques aux Pierres gravées anti-

ques ,
en y mettantde faufses Inscriptions ;

ils le font avec d’au-

tant plus de fécurité, qu’il leur est plus facile alors d’en imposer.

Qui pourra donc affûter que plusieurs de ces noms d’Artilles qui
se lisent sur les Pierres gravées, & même auprès de fort belles

Gravures, n’y auront pas été ajoûtés dans des siécles poftérieurs ?

sur-tout depuis que M. Gori ( h ) a fait observer que le nom de

Cléoménès, écrit en Grec, qu’on voit sur le focle de la fameu-

se & belle liatue de la Vénus de Médicis, est une Inscription pof-
riche (c), & qui ne mérite pas plus de créance que celles des

Chevaux de Monté-Cav allô
>
attribués pendant si long-tems, & avec

Ci peu de fondement, à Phidias & à Praxitéles. Je voudrais qu’on

exerçât sur ces impofteurs la même punition, que sur ce Lapi-
daire qui eut l’impudence de vendre à l’lmpératrice, femme de

Gallien, des Pierres faâices, pour de véritables Pierres précieu-
ses. L’Empereur voulut qu’il fut expofé àun Lion, mais en secret

il ordonna qu’on lâchât de la cage un Chapon, au-lieu d’un

Lion : une impofture ne méritant pas ,
dit Gallien, d’être punie

autrement que par une impofture ( d ).

Au reste
,

si l’on peut fabriquer si aifément des Inscriptions , &

les faire passer pour vraies, fera-t-il plus difficile d’ajouter sur les

Pierres gravées de ces cercles & de ces bordures en forme de cor-

dons, qui, suivant le sentiment de M. Gori (e ), caraêlérisent les

Pierres Etrusques, & font un signe certain pour les reconnoî-

tre ? L’un n’est pas plus difficile que
l’autre ; mais la remarque du

(b) Phœdr. lib. f. Fab. i.

( b ) Musaum Flor. vol. Statuar. p. 55.
( e Voici cette Inscription, telle qu’el-

le est figure'e sur le Marbre :

KAEOMENH2 AnOAAOAOPOY

AOHNAIO2 EnnESHN

Et voici en même tems les raisons sur

lesquelles M. Gori se fonde, pour prou-
ver qu’elle n’est pas Suffi ancienne que la

Statue. Les caractères en font, dit-il, al-

te're's, &ne reflèmblentpoint à ceux de

la bonne antiquité'. Httohohv n’çfl pas un

mot Grec, c elt une faute e'norme, indi-

gne d’unSculpteur Athe'nien. On devroit

lire, émiü
,

ainsi que le portent presque

toutes les inscriptions de la même espe'-

ce, & que l’a e'crit, dans sa Description
des Statues antiques, le Chevalier Maf-

fei, qui apparemmentn’avoit pas vû cel-

le-ci en original. Ilfaut de plus observer

que cette inscription, dont on a affecté

de dorer le fond des lettres, n’a point
e'té taille'e sur le marbre même de la Sta-

tue
,

mais sur un autre morceau de mar-

bre rapporte', & dans lequel le focle de

la Statue se trouve encastre' avec tant de

foin
, qu’il faut y regarder de bien près

pour s’en appercevoir.
( d ) Trehell. Poil, in Galüeno.

(e ) Musaum Etrufctim ,p. 4$ 1.
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sçavant Italien n’en est ni moins curieuse, ni moins réelle; & si mon

témoignage pouvoir ajouter quelque chofe à ses preuves, je dirois

que le peu .de Pierres Etrusques qui me font passées par les mains
,

avoient toutes en effet de ces bordures : ce que je n’ai point en-

core vu sur les gravures Grecques, non plus que sur les Romaines.

D’autres Curieux prétendent que les Anciens n’ont jamais gra-

vé que sur des Pierres de figure ronde ou ovale, & lorsqu’on leur

en montre quelqu’une d’une autre forme, telles que font des Pier-

res quarrées, ou à
pans,

ils ne balancent pas à dire
que la Gra-

vure en est moderne ; ce qui n’est pas toujours exactement vrai.

Je trouverois qu’il y
aurait encore moins de raison de foupçon-

ner une Gravure de n’être pas antique, parce qu’au milieu des

plus grandes beautés, on y remarquerait quelques négligences

qui se feraient gliffées dans des parties acceffoires; je ne sçai mê-

me Il l’on n’en devrait pas conclure tout le contraire ; d’autant

que les Gravûres modernes font en général allez suivies, & que

celles des Anciens ont allez souvent le défaut qu’on vient de re-

marquer. Entre plusieurs exemples , je m’arrêterai à celui que

me fournit l’enlèvement du Palladium gravé par Diofcoride ; le

Dioméde, qui est la maîtrelle figure, réunit toutes les perfections ;

presque tout le reste est d’un travail si peu foigné, qu’à peine ferait-

il avoüé par un ouvrier médiocre. Et qu’on ne s’imagine pas que ce

soit seulement dans leurs Gravûres que les Anciens paroissent s’ê-

tre ainsi négligés, c’est jusquesdans les Statues les plus accomplies.
Les deux petits Amours montés sur un dauphin, qui accompagnent

la Vénus de Médicis, font groffiérement travaillés, tandis que la

la Statue passe avec raison pour un chef-d’œuvre de l’Art. Ces

habiles gens auroient-ils prétendu relever l’excellence de leurs

productions par ces contraftes ; ou auroient-ils craint
que l’œil

s’arrêtant sur des objets étrangers, il ne se portât pas assez entiè-

rement sur la principale figure ?

A l’égard des sujets, il yen a certainement quelques-uns qui
dénotent à peu près le tems & le pays, où les Pierres sur lesquelies
ils font représentés, ont été gravées. Un Antiquaire s’en peut servir

avec avantage, pour prouver l’antiquité d’une Gravure, ou faire

voir quelle est moderne ; mais si l’on se rappelle ce que j’enai dit
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dans un autre endroit, on conviendra qu’il y a encore bien de

l’incertitude dans ce genre de diseussion, qui d’ailleurs ne décide

rien furie dégré de mérite d’une Gravure, & n’apprend point II

c’est un original, ou une copie.
Une Pierre gravée qui feroit encore enchâffée dans son ancien-

ne monture, une autre que je sçaurois, à n’en point douter, avoir

été trouvée depuis peu à l’ouverture d’un tombeau, ou sous d’an-

ciens décombres qui n’avoient jamais été fouillés, mériteraient,

félon moi, toute une autre créance
,

& je les recevrais sans

difficulté
pour antiques. Je n’estimerois pas moins une Pierre

gravée qui me viendrait de ces pays, où les Arts ne se font point
relevés depuis leur chute ; & peut-être prendrois-je avec encore

plus de consiance celles qui auraient passé successivement entre

les mains de bons connoiffeurs ? Ce n’est pas que j’ajoute beau-

coup de foi aux histoires qu’on débite dans le commerce de la

Curiosité, & furtout à ces prétendues filiations de certaines Pier-

res gravées, qu’on voudrait prouver comme la généalogie d’une

famille iliustre : J’en connois le faux ; mais c’est que les Pierres

gravées qui font apportées du Levant, ne font
pas sufceptibles

d’altération, par le défaut d’ouvriers, comme le font celles qu’on
découvre en Europe ; & qu’il ne me paraît pas non plus vraisem-

blable que des hommes qui ont passé pour d’excellens connoif-

feurs, aient pu se tromper successivement l’un après l’autre, sur ce

ce qui a fait l’objet de leur curiosité, & qui a décidé de leur ré-

putation.
On voit bien, quand je parle ainsi, qu’outre la certitude de

l’Antiquité, je demande que la chofe à laquelle je dois donner

mon estime, soit réellement belle ;& cela me ramène naturelle-

ment à ma première proposition , qui est
que

la connoiffance du

dessein, jointe à celle des Manières & du Travail, est le moyen

le plus efficace, & sans doute Je seul, pour se former le goût, &

devenir un bon juge.
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HISTOIRE

DES GRAVEURS

EN PIERRES FINES

I L semble qu’il manquerait quelque chofe à l’Histoire des

Arts, si elle ne marchoit accompagnée de celle des Artistes qui

s’y font distingués. Etroitement liées l’une avec l’autre, elles se

prêtent un mutuel secours ; & je n’eus pas plûtôt entrepris d’é-

crire sur les Pierres gravées , que je fends la nécessité d’y joindre

tout ce que je pourrais découvrir concernant les habiles gens qui

ont mérité quelque réputation dans l’exercice de la Gravure en

Pierres fines. Je devois embrafler tous les siécles, & après avoir

parcouru l’Antiquité , je mepropofois de defcendre dans les der-

niers tems ; je comptois nommer tous les grands Artistes dont

nous admirons les ouvrages ; j’aurais décrit leurs plus belles Gra-

vures j
& j’aurois tâché, en faisant connoître les différentes ma-

nières
, d’apprécier le mérite de chacun de ces hommes rares.

Voilà le plan que je m’étois tracé ; mais n’ayant abfolument rien

trouvé dans les Auteurs touchant les anciens Graveurs qui ont

illustré la Grèce, ou qui ont travaillé à Rome, au-delà de ce

que j’en ai dit dans le précédent Traité, je fuis contraint de me

renfermer dans la seule Histoire des Artistes modernes qui ont

paru depuis la renaiffance des Arts.

Quelques 'recherches que j’aie faites sur ce sujet, quelque
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vases d’argent, se faisoit au ciselet, ainsi

que l’observe Pline ; & par conféquent
cet Artiste

,
dont Pomponius Gauricus

voudroit, ce fcmble
,

faire un Graveur
en creux, ne doit être conlidéré

que sur
le pied d’Orfévrepris a toute rigueur.InJ-
cript. Crut, dcxxxix. ri. Pim. Üb. 33.0.2.
Pomp. Gaur.jtib fin. lib. de clar. Sculpt.

( c )
Elles font indiquées dans la Des-

cription sommaire des Pierres gravées de

M. Crozat, sous les N°. 353. & 3pp.

exaélitude que je me fois prescrite, il ne faut
pas toutefois s’at-

tendre à une Histoire bien suivie ; les Mémoires me manquent,
& ne me permettent pas d’entrer dans des détails, encore moins

de remplir une infinité de vuides qui se présenteront. Je ne puis
m’aider que de ce que le Vafari a écrit autrefois, d’un petit nom-

bre de faits que mes ieôtures m’ont fournis
,

de ce que M. le

Chevalier François Vettori a recueilli lui-même dans un Ouvrage

qui a paru à Rome en 175p. (a), &de quelques Mémoires par-

ticuliers qui m’ont été communiqués.Cela ne fait pas un tout bien

considérable
; mais dans un expofé d’événemens

,
où l’imagina-

tion ne doit entrer pour rien, ne vaut-il pas mieux montrer de la

disette, que d’être abondant aux dépens de la vérité ?

Diofcoride, Solon, & ces autres Artistes Grecs du premier or-

dre, qui vinrent s’établir à Rome sous Auguste, y apportèrent,

comme on a vît, l’Art de la Gravure en Pierres fines, & s’unif-

fant à cette foule de grands hommes, qui dans tous les talens

travailloient à immortaliser cet heureux fiécle, & à lui faire dif

puter de célébrité avec celui d’Alexandre, ils firent revivre les

Apollonides, les Cronius, & les Pyrgotéles. Des Romains (*),

ou plutôt les esclaves des perfonncs les plus qualifiées d’entre

eux, furent bientôt alfociés à des travaux si recommendables, &

l’Art qu’ils cultivoient acquit un grand crédit, & se foûtint dans

un état floriflant jusqu’au régné de Septime Sévère, & même

jusques sous les Gordiens. M. de Thoms polfédoit une tête d’An-

tonin Pie excellemment gravée en relief par un Grec nommé

Maxalas; & l’on a pù voir dans la Collection de M. Crozat

deux Agathes-Onyx(<r)., dont le travail étoit digne des meilleurs

Maîtres, & sur lesquelles étoient représentées en creux les têtes

de Gordien le pere & de Gordien le fils, furnommés d’Afrique.

(a) Il est intitulé Dijfertatio glypto-

graphica, & j’en parlerai dans la Biblio-

thèque Daßyliographique qui va luivre.

( h ) Ilest fait mention dans le Recueil

des Inscriptions de Gruter d’un Biomain

nommé Marcus Canuleius Zojimus■ , qui
excelloit dans l’Art de la Gravure à la-

quelle on avoir donné le nom de Clo-

dienne,c’est-à-direde nom de celui qui s’y
ctoit distingué le premier ; mais cette d-

péce de Gravure dont on enrichiffbit les
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Tous les Régnés des Empereurs ne furent pas cependant éga-
lement féconds en habiles Graveurs : on a remarqué que ceux où

il se sit un plus grand nombre &de plus belles Gravures, furent

conftamment ceux qui ont produit les Médailles les plus parfai-

tes; d’où l’on pourroit inferer, que comme il s’est vû dans ces

derniers tems des Graveurs en Pierres fines, être en même tems

Graveurs de Médailles, de même chez les Anciens ces deux pro-

fessions qui ont beaucoup de rapport entre elles, ont pû souvent

se trouver réunies dans la même personne. Ce qui doit paraître

fmgulier, c’est qu’il n’y a’dans la langueLatine aucun terme pour

désigner expreffément les Graveurs en Pierres fines, tandis que

les autres Artistes y font tous distingués par des noms particuliers,
ainsi qu’on peut le remarquer dans les écrits des Anciens, & fur-

tout dans les Inscriptions. Ni le mot Gemmarius ( à) ,
ni celui de

Flaturarius Sigillariarius {b) , qu’on lit sur quelques marbres, ne

peuvent s’entendre que d’un Marchand de Pierres précieuses, ou

d’un Metteur-en-œuvre qui monte des Cachets.

L’Art de la Gravure étoit cependant assez estimé dans Rome,

pour mériter autant qu’aucune autreProfession, d’avoir un nom ;

& si on ne lui en connoît pas en Latin, on doit supposer qu’étant
venu tard dans cette ville, & n’étant presque jamais forti d’entre

les mains de Grecs, on y négligea de créer un nom appellatif

pour ceux qui l’exerçoient; peut-être même leur conserva-t-on

celui qu’ils avoient apporté de leur Pays (c). Le Grec n’étoit point
alors une langue étrangère pour les Romains ; tous ceux qui se pi-

quoient de politefle affeßoient de le parler. Ousaudra-t-il dire que

ces Artistes ne firent point un corps particulier, & que confondus

avec les Orfèvres, ils en prirent le nom, en même tems qu’ils fu-

rent aggrégés à leur Collège ou Communauté f C’est le sentiment

vers lequel semble pancher M. Gori (d), & il le croit d’autant plus

probable, que dans les inscriptions qu’on a découvertes depuis

peu d’années dans la Chambre sépulchrale des Domestiques de

l’lmpératrice Livie, on lit les noms à’ylgathopus & d’Epitynchanus,
deux de ses Affranchis, & que les noms de ces deux Artistes, qui

{a ) Apud Fabrettum, inscript. antiq. c.

xi. p. 19- n. 171.

( b ) In Thsf Grxiter. p. dcxxxviii. ». 6.

(c) Leur nom Grec c'toit AaHTuX/ovXu'dio;.

(d) Columbar. Libert. Livice Augtijl. à

Gorio illustrat. p. IJ4.
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prennent dans ces inscriptions la qualité d’Orfévres, font ceux de

deux excellens Graveurs, qui ont réellement vécu dans le même

tems, je veux dire sous Auguste. Le premier est connu par une très-

belle tête d’un illustre Romain
, qu’on voit chez le Grand Duc, &

que quelques-uns ont cru être Pompée, & d’autres M. Brutus le

meurtrier de César ;
le fécond a exécuté en relief dans le plus haut

dégré de perfection, une tête de Germanicus César, qui se conser-

ve dans le Cabinet de Strozzi [a) , après avoir appartenu, ainsi que

la précédente, àM. l’Abbé Andreini de Florence, si curieux de

ces monumens antiques, & qui sçavoit si bien juger de leur valeur.

Ce feroit alfurément le plus grand des hafards, s’il étoit pollibie

qu’il se fût rencontré dans deux profefîions différentes, quatre

hommes contemporains, & portant des noms aussi semblables.

On peut ajouter que
S. Auguftin parlant des Orfèvres, les qualifie

dTnjignitores Gemmarum (h), comme s’il eût voulu faire entendre

que les Pierres précieuses acquéraient un nouveau lustre entre

leurs mains, par l’excellence du travail dont ils les enrichifsoient,

& ce travail pouvoir fort bien être celui de la Gravûre.

Elle n’étoit point encore déchue de sa première fplendeur,

lorsque le Siège de l’Empire ayant été transféré à Conftantino-

ple, & les Arts étant repassés en Grèce àla suite du Prince
,

ce-

lui de la Gravûre n’éprouva pas un-fort moins funeste
que toutes

les autres branches du dessein ; il déclina peu à peu, & il tom-

ba enfin dans un entier dépériffement. La chûte du bon goût sui-

vit de fort près celle de l’Empire Romain. Des Ouvriers grofllers

& ignorans prirent la place des bons Artistes, & semblerent ne

plus travailler que pour accélérer la ruine des beaux Arts. Ces

gens sans talent avoient une idée si imparfaite du vrai beau, leurs

yeux étoient tellement fermés sur les objets, même les plus sim-

ples, qu’ils se proposoient d’imiter, qu’ils ne pouvoient infpirer

que
du dégoût, pour des ouvrages qu’ils présentoient sous une

face si défavantageuse.

Cependant dans le tems même que ces Ouvriers, je ne puis
les appeller d’un autre nom, s’éloignoient àfi grands pas de la

(a ) Stofch, Gemm. ant. cal. nom. in-

sign. lab. y- & xxxn. & in Muf. Florent.

tom. r. tab. i. N°. i. & tab. ix. N°. i.

(b ) Aug .de civ. Dei, lib. 11. c. 4.
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perfeélion, le croiroit-on, ils se rendoient, sans qu’on y prît

garde, utiles & même néceffaires àla poftérité. On en convien-

dra
,

si l’on fait attention que ces Artifans en continuant d'opérer
bien ou mal, perpétuoient les pratiques manuelles des Anciens,

pratiques dont la perte
étoit sans cela inévitable

,
& n’auroit pû

que bien difficilement se réparer. En effet, combien de travaux

à effuyer, combien de découvertes à faire, si jamais ces pratiques
avoient difparu, & qu’on eût entrepris de les retrouver ? D’ail-

leurs
, pouvoit-on se promettre que celles qui auraient été nouvel-

lement inventées, vaudraient celles qu’on n’avoit plus? Pour ne

point fortir de mon sujet, la Gravure sur les Pierres fines, une fois

abandonnée
,
ferait bientôt devenue un objet de la plus difficile

exécution, & peut-être même un Art impraticable. Que les ré-

gies du dessein soient totalement oubliées, on peut supposer que

tôt ou tard elles feront restituées dans leur pureté. L’imitation

de la Nature en est l’objet : & la Nature étant consiante dans la

formation de toutes ses productions, il ne faut, pour rétablir le

mal, que rencontrerun génie fenfible au beau, un sujet dont la

mémoire soit heureuse, & qui faififfe & rende avec jufieffe ce

qu’il voit. Mais il n’en est pas de même de la pratique des Arts :

elle consiste dans un certain exercice de la main, dans une suite

d’opérations, dans l’emploi & la forme de quelques outils sin-

guliers. Toutes ces choses paroissent simples & faciles à ceux qui
font dans un exercice & dans un usage aètuel ; mais quand on les

a perdu de vue, ces mêmes choses deviennent pour tous un se-

cret, en quelque façon impénétrable.
Si une tradition non interrompue ne l’avoit enseigné, auroit-

on imaginé, par exemple, que la Gravure en Pierres fines s’exé-

cutoit sur le tour, que le fer seul ne pouvoit mordre sur la plu-

part de ces Pierres
,

& qu’encore falloit-il pour les entamer
, que

les outils sussent finguiiérement consigurés, & que le Diamant
f

ce corps si dur & auquel nulle autre Pierre ne peut réfister,sit plus
de la moitié du travail ? Pline favoit bien indiqué, & s’étoit ex-

pliqué avec sa précifion & son exaétitude ordinaire ; mais c’étoit

si laconiquement, que sans l’infpeélion des instrumens, sans une

connoifîance particulière du méchanistne de l’Art
}

on n aurait
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pû prositer peut-être de ce que cet Auteur avoit écrit, & il fe-

roit resté inintelligible. Il est donc heureux que l’Art de la Gra-

vure en Pierres fines n’ait souffert aucune interruption ,
& qu’il

y ait eu une succession suivie de Graveurs
, qui se soient ins-

truits les uns les autres, & qui se soient mis àla main les mêmes

outils
; & c’est avec regret que je me vois forcé de laisser dans

l’oubli des hommes à qui nous sommes si redevables.

Ceux d’entre eux qui abandonnèrent la Grèce dans le quinziè-
me fiécle, & qui vinrent chercher un afyle en Italie, pour se

foustraire àla tyrannie des Turcs leurs nouveaux Maîtres, y firent

paraître pour la première fois quelques ouvrages , qui un peu

moins informes que les Gravures qui s’y faisoient journellement,

servirent de prélude au renouvellement des Arts, qui se prépa-
rait. Les Pontificats de Martin V. & de Paul IL furent témoins de

ces premiers essais. Mais Laurent de Médicis, le plus grand pro-

tecteur que les Arts aient rencontré, fut le principal moteur du

grand changement qu’éprouva celui de la Gravure. Sa passion

pour les Pierres gravées, & pour
les Camées, lui sit rechercher,

ainsi que je l’ai déjà remarqué (a) ,
les meilleurs Graveurs. Il les

rafsembla auprès de sa personne, il leur distribua des ouvrages, il

les anima par ses bienfaits, & l’Art de la Gravure en Pierres fines

commença ainsi à reprendre une nouvelle vie.

Il se trouva à Florence un jeune homme nommé Jean, qui

montraun talent tout particulier pour cette Profefiion {b). Lau-

rent de Médicis le prit sous sa protection, le sit instruire, & le jeu-

ne disciple répondit si parfaitement aux vues de son illustre Mécè-

ne, qu’en peu de tems ce qu’il grava en creux far des Cornali-

nes
, effaça ce que ses Maîtres avoient fait de mieux dans le mê-

me genre. Cette réufsite sit regarder en Italie ce nouveau Graveur

comme le restaurateur de la Gravure en Pierres fines, & lui sit

donner le nom de l’espéce d’ouvrage dans lequel il excelloit ; il

fut appellé unanimement Jean delle Corniuole
,

ou des Cornalines
.

Entre une infinité de Gravures de diverses grandeurs qui forti-

rent de ses mains, l’on admira le portrait du fameux Savonarole,

qui tenoit alors tout Florence étonné de la force & de la liberté

( b ) Fafari ,
vite de’ Pittori

,
t. i. f.291.(a) Suj>râ ,pag. yf,
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de ses Discours. Cet ouvrage fut estimé le chef-d’œuvre de Jean.

delle Corniuole : il étoit sur une alfez grande Cornaline.

D’un autre côté l’on célébrait à Milan le Portrait de Ludovic

Sforce
,

furnommé le Maure (a ), qu’un Graveur de cette Ville

venoit de graver en creux, sur un Rubis-balais d’environ dix li-

gnes de diamètre. C’étoit l’ouvrage d’un concurrent de Jean delle

Cornïuole. On le nommoit Dominique dé> Camei
,
&ce furnom ne

lui avoit certainement été donné, que parce qu’on n’avoit point

alors de meilleurs Graveurs de reliefs sur des Agathes, ou autres

Pierres fines.

Mais ces deux Artistes furent bien-tôt furpafies par Pierre-

Marie de la Ville de Pescia enTofcane {b) , qui illustra le Pon-

tificat de Léon X. La cause de l'amélioration de son goût vint de

l’étude consiante qu’il sit des ouvrages des Anciens, & peut-être

aufil de ce qu’il eut le bonheur de vivre à Rome en même tems

que Raphaël & Michel-Ange. Michelino eut le même avantage,

aufii eut-il la même réputation : il mettoit, à ce qu’on allure,

beaucoup de délicatefie dans son travail.

L’Art de la Gravure en Pierres fines s’étendoit dans toutes les

> •

parties de l’ltalie, & la Ville de Bologne , qui n’apresque ja-

mais ceffé de nourrir de grands Artistes, eut aussi ses Graveurs,

L’Achillini dans le Songe énigmatique {c) qu’il intitula Viridario

{le Verger ), & dans lequel il fait passer en revue tous les hommes

rares qui avoient illustré sa patrie, parle avec éloge de Mathieu de’

Benedetti, dont le Mafini Auteur exaêl fait pareillement mention,

& dont il rapporte la mort au 2 6. Août 1525. ( d) Le célébré

François Francia autreBolonnois, Peintre & Orfèvre d’une gran-

de réputation, gravoit aussi, à ce qu’on prétend, sur les Pierres

fines (e). Il est du moins certain qu’il excelloit à faire des Médail-

les, & l’un conduit à l’autre. C’étoit encore dans le même tems &

dans la même Ville que vivoit Marc-Attio Moretti, autre Graveur

en Pierres fines, cité par le Bumaldi sous l’année 149 j. (f) Cet

Artiste a été chanté par l’Achillini, & Jean-Baptifle Pio son

(a) Vajari ,
vite de' Pittori, tom. z.

p. iÿi. édit, de Bologne.

(h) ldem,ibid-

(c) AchiUini,nelVmdariorf. 188. v 9.

( d ) Mafini, Bologn. perlufir. tom. x,

p. 635.

( e ) Dijfert.glyptogr. p. 80.

(f) Minervallaßonon.p. 14J,

DoMIni*
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compatriote, l’invite dans une de ses Elégies Latines (a) impri-
mées à Bologne en lyop. à graver en creux le portrait de sa

Chloris. Il en fait un homme merveilleux ; mais les Poëtes ne se

renferment pas toujours dans les bornes de la vérité.

Foppa furnommè le Caradolîb
,

Orfèvre de Milan établi à Ro-

me ,& qui a été, au rapport du Cellini {b), le plus excellent Cise-

leur de son terns* est mis par Pomponius Gauricus au rang des meil-

leurs Graveurs qui vivoient sur la fin du quinzième fiécle
,

ou au

commencement du fiècle suivant, & il lui donne pour adjoint

François Furnius de Bologne, autre Orfèvre (c). Il les met dans la

même dalle que les Pyrgotèles, les Cronius, & les Diofcorides ;

c’ell dire trop. Furnius est peut-être le même que le Francia, dont

cet Auteur qui n est
pas tout-à-fait exact, rapporte mai le nom

,

comme il écrit mal le nom du Caradoflb, qu’il appelle Charodoxus.

Il connoiflbit un autre Graveur qui pour l’habileté, & pour la di-

versitè des talens, ètoit fupèrieur (s’il faut l’en croire) à tous ses

contemporains ;il ètoit tout àla fois Peintre, Sculpteur & Gra-

veur. Mais Sévère de Ravenne ( d), cet homme 11 universel, ètoit

l’ami particulier de Gauricus, & dès-là les éloges qu’il reçoit me

paroilsent fort fufpeds.

quées d’uneS & d’unR enlaffées
, que les

Curieux donnentà Silvestre de Ravenne,
Artiste dont il n'est pourtant fait aucune

mention dans le Vafari, ni ailleurs; cet

Ecrivain
,

ainsi que le Cellini dans son

Traité de l’Orfèvrerie, ne parle que de

Marc de Ravenne, dont on connoît en

effet des estampes avec son nom. Cepen-
dant la marque S R me paroîtroit favori-

ser l’opinion des Curieux ; & je ne fe-

rais pas trop éloigné de croire que le Gra-

veur qui s’est lervi de cette marque, est le

même que le Sévère deRavenne, cité par

Pomponius Gauricus.Le tems dans lequel
cet Artiste vivoit quadre avec celui des

estampes attribuéesà Silvestre de Raven-

ne ; Gauricus, dans les talens qu'il connoît

à son ami, compte celui de la Gravure ;

Sculptor, Scalptor, Cœlator; voilàles quali-
tés qu’il lui donne ; il ne reste de difficul-

té que sur le nom de Baptême ; mais on

a pu aifément confondre Silveflre avec

Sévère
,

qui, si ma supposition avoit lieu,

ferait le vrai nom du Graveur Dilciple
de Marc-Antoine, qui jusqu’à présent n’a

pas été bien connu.

(a) Rirrheici fœcunde ncpos ,
eut prisea Minerva

Corpora in exiguë fingere dat lapide *

Tarcarumque colas parvo exorare lapiilo:

gui mortem aternà vivere ab arte facis ,

Si te fama juvat ,
merces Jîp erpetis avi

,

Si tua pojî cineres vivere coda cupis ,

Chlorida mi viridem coda : tamen afpice , ne dum

In lapidem,
ilia tuam fsulpat imago animant :

guam comitant Raphia centum cuni maire volucres
,

Mellitisque premens morjlbus ora vapor.

Dans le Livre intitulé
, Elegidia J. B. RU Bono-

nienfis
,

Bononia. i 509.

(h ) Cellini, trait, dell’ Orifîc._ c. p. On

apprend au même endroit l’origine du

nom de Caradojfo, fobriquet injurieux,

qui fut donné à notre Artiste par un es-

pagnol ,
& dont il demeura cependant si

bien en polfession , qu’on ne l’appella

plus depuis autrement, & que Ton nom

de famille Foppa en fut même presqu’ou-
blié ; car ce n’est que par hazard qu’il se

retrouve dans une liste d’Artistes, à la

fin du Traité de Peinture de Paul Lo-

mazzo.

( c J Pomponius Gauricus de Sculpt. An-

tuerp. lyiS.sub fin.

(d On a plusieurs estampes gravées par

un Disciple de Marc-Antoine, Remar-
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Je n’ai pas d’ailleurs une extrême consiance dans les Ecrivains

qui parlent sur des matières dont ils n’ont qu’une connoiffance su-

perficielle ; & c’est ce qui me fait foupçonner de l’erreur dans

l’endroit où Camille Léonardo(a), Auteur d’un Traité sur les

Pierres précieuses, fait mention de quatre Graveurs, qu’il met au-

deffus de tous les autres Artistes de la même Profession qui fleu-

riffbient de son tems en Italie. Jean-Marie de Mantoue, qu’il

place à Rome, ne peut être que Pierre-Marie de Pescia, dont j’ai
fait mention ci-deflùs, & qui effectivement exerçoit alors l’Art de

la Gravure dans Rome avec succès. François Nichini de Ferrare,

établi à Venise, fera sans doute le même que Louis Anichini, Fer-

rarois, qui, comme on le verrabien-tôt, avoir son attelier à Veni-

se. Je n’ai trouvé en aucun autreendroit le nom de Léonard, qui
demeurait à Milan. Notre Auteur auroit-il eû en vue Léonard de

Vinci, homme universel, & qui ayant voulu goûter de tous les

Arts, se fera peut-être encore exercé sur celui-ci ? Pour Jacques

Tagliacarné de Gènes, je m’en rapporte au Soprani {b), qui sur

la foi de notre Ecrivain, l’a mis sans difficulté au rang des Arti-

stes Génois dont il a écrit la vie. Le Soprani voudrait même

perfuader que plusieurs Portraits de Génois illustres du feiziéme

fiécle, qu’on trouve gravés sur des Pierres fines, & qui par un

usage établi alors à Gènes
,

servoient de sceau à ceux qui les

avoient fait faire, font l’ouvrage du Tagliacarné, dont il parle

avantageusement. Mais n’entre-t-il pas dans ses loüanges quelque

peu de cet esprit de parti, dont il est assez difficile de se garantir

quand il s’agit de dire du bien de ses compatriotes ?

Par une raison toute semblable, on pourroit reprocher à San-

drart {c ) le même défaut de partialité, lorsqu’il nous représente
Henri Engelhart , qu’il nomme en un autre endroit Daniel,

comme le meilleur Graveur en creux de son fiécle. Albert Du-

rer , concitoyen & ami de cet Artiste, en faisoit, dit-il, un cas

fmgulier ; cependant, au rapport même de Sandrart, tout le mé-

rite de ce Graveur consilloit à graver des armoiries pour des ca-

chets, & ce talent, quoi qu’il en dise, est allez mince.

(a) Leonardi , Specul. Lapid■ l. 5. c. a.

(b) Sopran. vit, as’ Pin. Genav,p zq,

(c ) Sandrart
}
Acackmia Fichirœ and,

p,HS>< & 543.
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Jean Ber•

nardi de

Bologne

ve.

Au relie, tous ceux que j’ai nommés jusqu’à présent, n’a voient

proprement fait que dégroffir l’Art de la Gravure : il étoit réservé

à JeanBernard!, né à Caftel-Bolognèfe (a), ville de la Romagne,
dont il prit le nom, d’ouvrir une nouvelle voie, & d’enseigner
aux Graveurs modernes à se rendre dans leurs ouvrages de dignes
imitateurs de ceux des Anciens. Cet habile homme fiat employé
dans sa jeuneffe par Alfonfe Duc de Ferrare, qui entre autres

choses, lui sit graver sur un allez grand morceau de Cryftal de

roche, l’attaque du Fort de la Baftie, où ce Prince fut bielle dan-

gereusement, & cette Gravure commença la réputation de celui

qui l’avoit exécutée. La même main qui i’avoit produite, sit aulli

le Portrait du même Alfonfe, pour être frappé en Médaille ; car

dans le même tems que Jean de Caftel-Bolognèfe gravoit en

creux sur des Pierres fines, il gravoit aulïl des Poinçons pour des

Médailles ; ce qui lui étoit commun avec presque tous les autres

Graveurs en creux qui vivoient alors.

Paul Jove qui aimoit à favoriser les gens de talent, perfuada
à celui-ci de venir à Rome

;
il le fît connoitre aux Cardinaux Hip-

polyte de Médicis, & Jean Salviati, qui se déclarèrent ses pro-

teôleurs, & qui lui ménagèrent un accès auprès du Pape Clé-

ment VIL Jean de Caftel-Bolognèfe sit pour ce Souverain Pon-

tise plusieurs Médailles {b) ,
dont la beauté a arraché des loüan-

ges au Cellini (c) ,
si

peu accoûtumé àen donner, furtout à ceux

qui, comme notre Graveur, devenoientses concurrens. Ce der-

nier
grava encore pour le Pape plusieurs Pierres fines, & les ré-

compenses qu’il en reçut furent proportionnées à l’excellence de

ses rares productions ;
il obtint l’Ofîice de Maffier de Sa Sainteté,

Charles-Quint ne témoignapas moins de satisfadion des ouvrages

que lui présenta notre Artiste
, lorsque cet Empereur vint à Bo-

logne , pour y recevoir la Couronne Impériale ;
il lui sit compter

cent pistoles pour avoir fait sa Médaille, & il voulut l’engager à

le suivre en espagne ; mais attaché par inclination, autant que

par reconnoifîance, au Cardinal Hippolyte de Médicis, l’habile

Graveur ne put se réfoudre à quitter Rome. On a vû dans le

ses frétés, dans le Livre du P. Bonanni,
Nmnifmata Rom. Pont■ p. iBj. n°. vi.

( c) sita di Benv. Celïini ,p. Bp,

(a) Fafari, tom. i.p.291.
(h ) Voyez celle où. ce Graveur a re-

pïésenté Joseph qui se fait reconnoître à
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Traité précédent combien ce Cardinal le considéroit (a).Après sa

mort arrivée en i 55 y. Jean entra au service du Cardinal Alexan-

dre Farnèfe petit-fils du Pape Paul 111. & il sit par son ordre un

grand nombre de Gravures, principalement sur des tables de cry-

ftal, car il travailloit avec beaucoup de facilité. On employoit
ces dernières Gravures dans des ouvrages d orfèvrerie, & j’ai dé-

jà fait mention de quelques-unes {b) , qui furent exécutées par

notre Artiste. Je ne parlerai plus que de celles qui enrichiflbient

cette Croix & ces deux beaux Chandeliers d’argent, qu’on m’affù-

re être encore dans l’Egiise de S. Pierre du Vatican, à laquelle le

même Cardinal Farnèfe en sit un présent digne de sa magnificen-

ce. Entre autres ornemens, on y voit sur le pied de chacun trois

Gravures de forme ronde, représentant diverses actions de la vie

de Jesus-Christ ; & je juge, parundessein très-terminé que j’ai

dans ma colleêlion, & dont le sujet est une réfurredion du La-

zare
, que Perin del Vague fut consulté, & que ce fut cet excel-

lent Peintre qui donna les desseins de ces Gravures.

On voudra bien me difpenser de décrire tous les autres ouvra-

ges de gravure de Jean de Caftel-Bolognèfe, le détail en ferait

long, & pourrait devenir
ennuyeux. Je ne crois

pas cependant de-

voir passer sous silence deux morceaux considérables qui furent

encore gravés sur des Cryftaux pour le Cardinal Hippolyte de Mé-

dicis.L’un représentoitTitius auquel un vautour déchire le cœur ;

l’autre la chute de Phaëton, tous deux d’après des desseins qui

avoient été faits
par ?vlichel-Ange (c). Il n’y eut qu une seule

voix sur la perfedion de ces deux Gravures, & ceux qui ont vû. il

n’y a pas fort long-tems la première entre les mains de M. Léon

Strozzi à Rome, en ont parlé comme d’une pièce accomplie ( d).

Il
y a apparence que Jean de Caftel-Bolognèfe ne fut occupé

que pour le Cardinal Farnèfe, dès le momentqu’il lui fut attaché ;

(a ) Supra ,p. 82.

(bj Ibid.p. 85.

(c ) Ces deux desseins furent faits
,

ainsi que l’a e'crit le Vafari, pour Thomas

de’ Cavalieri, Gentilhomme Romain,

grand partifan de Michel-Ange, & qui
avoit lui-mêmequelque teinturede des-

sein. J’ai entre les mains une première

esquilfe de celui de la chute de Phaëton
s

au bas de laquelle on lit, e'crit de la pro-

pre main de Michel-Ange s> Tomao se
questoscizzo nS vi piace,ditelo a Urhino afin
che io abbi tempo d’avertie fado un’ altro

,

comme vi promejfi, eJe vi piace e vogliats
che io lofinifca, ancora ditelo.Cet Urbino

e'toit le serviteur & l’homme de consian-

ce de Michel-Ange.

(d) Maffei ,
Gsm. ant.fig. t, iv.p, 15 1 '
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Mathieu

tel Nas-

SARO,

car le Vafari ne décrit depuis ce tems-là aucune de ses Gravures,

qu’il n’ajoûte que cet ouvrage a été fait
pour ce Prince de l’Egli-

se. Ce fut encore pour lui que Jean grava le Portrait de Mar-

guerite d’Autriche, fille de Charles V. & épouse d’Odave Far-

nèfe Duc de Parme, après l’avoir été en premières noces d’A-

lexandre de Médicis Duc de Florence. On ne peut point douter

qu’il ne redoublât ses efforts pour s’y surpasser , puisqu’il travail-

loit en concurrence avec Valerio Vicentini, autre habile Gra-

veur
, qui va bientôt paroître sur la fcéne ; aufll eut-il le bonheur

de plaire au Cardinal, qui ne mettant plus de bornes à ses bien-

faits
, procura à notre Graveur les moyens de palier tranquille-

ment & commodément le relie de ses jours. Il se retira alors à

Faënza dans la Romagne, & il
y sit bâtir une belle maifon, dans

laquelle il avoit la satisfadion de recevoir son bienfaiteur, toutes

les fois qu’il venoit dans ces quartiers-lâ. Il avoit meublé cette

habitation d’excellens Tableaux, qui faisoient ses délices. On y

voyoit entr autres ce merveilleux Tableau de Titien, connu sous

le nom des Ages de l’homme {a). Enfin Jean de Caftel-Bolognè-

fe, comblé d’honneurs &de biens, étant parvenu à l’âge de soi-

xante ans, expira dans le fein de sa famille le jour de la Pente-,

tecôte de l’an

Pendant que le Cardinal Farnèfe répandoit ses largefles sur

Jean de Caftel-Bolognèfe, François Premier prodiguoit les fien-

nes àun autre Graveur Italien qu’il avoit attiré en France, & qui

ne s’en rendoit pas
moins digne. Matthieu del Nassaro, c’étoitle

nom de cet Artiste, étoit né à Vérone (h ). Il avoit témoigné dès

sa jeuneffe autant de goût pour la Mufique , que pour le dessein ;

car en même tems qu’il apprenoit à graver en creux auprès de

Nicolas Avanzi & de Galeas Mondella, tous deux ses compa-

triotes
,

& tous deux excellens Maîtres, il prenoit des leçons de

deux autres Véronois fameux Muficiens, Domestiques du Mar-

quis de Mantoue
; &, ce qui est allez rare, il acquérait des con-

noissances fupérieures dans ces deux Arts.

Les Maîtres qu’il avoit choifis, n’eurent rien de caché pour

(h ) Fafari, Vit . à\ Vakrio Vicentini ,

tom. i.p. IJJ.

(<î) Vafari, vitadi Tisiano, tom. 3.

jp. 2.2,3. edit. deBolog.
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leur éléve ; Mondella deffinoit corre&ement ;
Avanzi s’étoit fait

un grand nom dans Rome par la beauté de ses Camées & de ses

Cornalines. Une de ses Gravûres représentant la Nativité de No-

tre-Seigneur sur un Lapis, mérita d’être recherchée par Ifabelle de

Gonzague, Duchelfe d’Urbin (a), à qui Raphaël dut le commen-

cement de sa fortune, ce qui fait suffifamment l’éloge du goût

de cette Princesse, & celui de l’ouvrage. Avec de si bons gui-

des, de la perfévérance, & d’heureuses difpositions, Matthieu

del Nafsaro pouvoit-il manquer de devenir lui-même un excel-

lent Graveur ? Lorsqu’il se crut assez fort, il entreprit de gra-

ver, sur un très-beau morceau de Jaspe-sanguin, un Christ def-

cendu de la Croix ; & il eut l’adrelfe de difposer ses figures de

façon, que les taches rouges qui se trouvoient dans la Pierre,

servoient à exprimer le fang qui couloir des plaies du Christ:

nouveauté qu’ssabelle d’est, Marquise de Mantoue, trouva tel-

lement à son gré, que cette Princesse n’épargna rien pour se pro-

curer cette Gravure.

L’accueil que François Premier faisoit à tous les habiles gens,

& furtout aux Artistes qui se distinguoient dans leur Profeifion
,

engagea Matthieu del Nafsaro à passer en France. Il y porta plu-
sieurs de ses ouvrages qu’il présenta au Roi ;

il eut aufll l’honneur

de jouer du luth devant ce Prince
,

& François Premier qui
se connoilsoit en mérite, lui afligna d’abord une penfion, dans

l’espérance qu’il pourroit retenir à son service un homme si esti-

mable. Il n’y eut alors aucun Courtifan
, qui à l’imitation du Maî-

tre ,ne fît des caresses à notre Graveur, & qui ne témoignât de

l’empreffement pour avoir des morceaux de sa main ; mais ce qui

l’occupa le plus, furent des Camées de toute espéce : c’étoit un

ornement de mode, & qui entroit dans toutes les parures. On

prifa beaucoup une tête de Déjanire, qu’il grava en relief sur

une très-belle Agathe, que le Vafari nomme une Calcédoine.

(a) Elle e'toit veuve de Gui-Übalde

de Montéfeltro, Duc d’Urbin, mort en

iyoB. & le mariage quelle avoit fait de

sa nie'ce avec François-Marie de la Re-

vête ,
neveu duPape Jule 11. joint à son

rare me'rite, Favoit mise en très-grande

conside'ration auprès de ce Souverain

Pontise. Voyez Se'baftienSerlio dans son

Epître à Alphonfe d’Avalos Marquis de!

Guaft
,

à la tête de son quatrième Livre

d’Architecture.
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L’industrieux Artiste s’étoit trouvé entre les mains une Pierre sin-

guliérement teinte de différentes couleurs, & il s’en étoit habi-

lement servi pour exprimer dans leurs couleurs naturelles, les

chairs, les cheveux, la peau de Lion qui tenoit lieu de coëffure

à cette tête ; & ,
ce qui va paroître plus heureux

,
une veine

rouge qui traversoit accidentellement la Pierre, avoit été adap-

tée si à propos
sur le revers de la peau de lion

} que cette peau

sembloit fraîchement écorchée.

Le Roi qui mit ce Camée dans son Cabinet
?

fît faire par le

même Artiste un magnifique Oratoire, que ce Prince portoit

avec lui dans ses Campagnes ,
& qui étoit orné d’un grand nom-

bre de Gravures en Pierres fines, & de Figures de relief
,

ou en

baffe-taille
,

ciselées en or. Il lui ordonna aussi des Cartons pour

des Tapifferies, que Matthieu eut la commifiion de faire exécu-

ter sous ses yeux en Flandres. C’est une preuve qu’il n étoit pas

mauvais Deffmateur, & qu’il étoit doüé de quelque génie. aussi

ses Gravures sur des Cryftaux eurent-elles dans la suite une si
gran-

de réputation, qu’on s’empressoit de toutes parts pour en avoir

des empreintes ; & l’on en prisoit furtoutune oîi Venus étoit re-

présentée avec l’Amour vu par le dos. Tant d’heureux talens

étoient relevés par des qualités encore plus estimables. Des sen-

timens nobles & généreux, une humeur douce & fociable, un

cœur tendre & bienfaisant, de l’enjoûment dans l’esprit, faisoient

délirer dans les meilleures fociétés, celui envers qui la Nature

s’étoit montrée si libérale, en même tems qu’il recherchoit lui-

même la compagnie des gens de mérite. Il
y

avoit entre notre

Graveur & Paul Emile l’Historien des liaisons étroites ; la maifon

du premier étoit ouverte à tous les Italiens qui venoient à Paris ;

& ce qui ne laisse aucune équivoque sur l’excellent caractère de

Matthieu, Benvenuto Cellini, fameux Sculpteur Florentin, cet

homme si caussique, si féroce & si altier, qui ne pardonnoit rien,

& qui continuellement étoit en altercation avec les gens de sa

profession ,
vivoit en bonne intelligence avec celui-ci, & en di-

soit même du bien ( a).
Notre habile Artiste aimoit à faire des largesses de ses ouvrages ;

(a) Vita. di Bsnvenuto Cellini, no.
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mais comme il ne faut rien difïlmuler, peut-être entroit-il un

peu trop de bonne opinion de lui-même dans le motif qui

le faisoit agir ; car le plus souvent il ne les donnoit que dans

l’appréhenfion qu’on ne les payât pas tout ce qu’il croyoit qu’ils
valoient. Il lui arriva même un jour de briser un Camée de grand

prix ,
de dépit de ce qu’un Seigneur, qui lui en faisoit une offre

trop modique, ne vouloit pas l’accepter en présent.
Les changemens que la perte de la bataille de Pavie, suivie

de la prise du Roi, apporta en France dans les affaires, détermi-

nèrentMatthieu à repasser à Vérone. Il y retournoit avec une for-

tune honnête
,
& il comptoit joüir tranquillement du fruit de ses

travaux ; il s’y étoit même déjà formé une habitation suivant son

goût ,
dans une situation fmguliére ,

à l’entrée d’une carrière,

sur la croupe d’une montagne, en belle vue, & il l’avoit ornée de

Tableaux Flamands, & d’autres meubles qu’il avoitapportés de

France
, lorsque François Premier ayant recouvré sa liberté (a) }

dépêcha aufll-tôt un Exprès à Matthieu, avec ordre de revenir. Il

obéit, & le Prince le voulant sixer
pour toujours, non-seulement

le sit payer de tout ce qui pouvoit lui être dû de ses appointemens,
mais lui accorda encore l’emploi de Graveur général de ses Mon-

noies. Etabli avantageusement, marié avec une Françoise, & ne

devant plus craindre d’être obligé de retourner dans le lieu de sa

naifiance, notre Graveur n’eut déformais d’autres foins que de

mériter de nouveaux bienfaits, par de nouveaux chefs-d’œuvres
,

& ne s’occupa plus qu’à former parmi les François des Elèves qui
sultent en état de perpétuer dans le Royaume l’Art qu’il y

avoit

fait connoître. Tel fut l’objet de ses travaux jusqu’à la fin du régné

de François Premier ; car il ne furvêcut que peu de tems le Prin-

ce son bienfaiteur, mort en 1 yqy.

Un autre Artiste pareillement originaire de Vérone, joüiflbit
aufii pour lors d’une grande réputation. Il se nommoit Jean-Jac-

ques Caraglio, ou, comme on l’appelle plus communément, Ca-

ralius {b).S a première profeffiôn fut de graver sur le cuivre. Com-

me il deflinoit assez correctement, & qu’il manioit le burin avec

plus de légéreté que les autres Graveurs Italiens ses contempo-

( a )En ijz6. '•

( b) Safari, tom. j. f. } 10.

jEAN

ques Ca~

RAGLI °-
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rains, les estampes dont il enrichit le Public furent estimées, &

elles font encore fort recherchées. Il en a fait d’après Raphaël,
le Parmefan, le Rofîb, Titien, Perin del Vague, & d’après d’au-

tres grands Maîtres ; & affûrément il ne pouvoir choifir de plus
folides appuis pour

se foûtenir, & faire passer son nom àla pofté-
rité. Il se dégoûta cependant de ce travail : tout noble qu’il étoit,
il le regardoit au-deflbus de lui : il crut qu’il s’attireroit plus de

considération, s’il s’occupoit à graver des Camées, ou à graver

en creux sur des Pierres fines. Il s’y exerça, & y
réufiit ;il sit des

Médailles avec un égal succès ; il se donna aussi
pour Architecte,

& Sigifmond Premier, Roi de Pologne, le demanda. Caralius se

rendit auprès de ce Prince ; on voit par les Lettres de l’Aré-

tin (a), qu’il y étoit en 153p. puisqu’il avoit déjà envoyé de ce

pays-là à ce fameux Satyrique ,
deux de ses Médailles en présent,

où sur l’une il avoit exprimé le Portrait de Bonne Sforce, Reine

de Pologne, & sur l’autre celui d’Alexandre Pesenté de Vérone,

l’un des principaux Officiers de cette Princesse. Le Vafari dit que

Caralius fut comblé d’honneurs & de récompenses dans cette

Cour, & lorsqu’il faisoit paraître en 1 $6B. la fécondé édition de

ses vies des Peintres, il nous apprend que cet Artiste avoit fait

remettre plusieurs gresses fournies dans l’Etat de Parme, son défi

fein étant de retourner en Italie, & de finir ses jours déjà fort

avancés, au milieu de ses amis & de ses Elèves.

On ne sçait point s’il exécuta son projet : mais s’il eût pris ce

parti plûtôt, il aurait trouvé à Vicence un Graveur plus occupé
lui feui, que ne l’avoit peut-être jamais été aucun Artiste de la

même profession. Valerio Vicentini, dont le vrai nom est Valé-

rie de’ Belli, natif de Vicence, étoit cet Artiste si employé (Z>).

C’étoit un très-grand praticien, & il n’est point douteux que ses

Gravûres auraient pû aller de pair avec celles des plus excellens

hommes de l’antiquité ,si la fineffe du dessein, & ce feu que pro-

duit un beau génie ,
enflent égalé la propreté & la dextérité qui

faisoient valoir son travail, & le rendoient admirable. Ce qu’on
ne peut du moins lui reprocher, c’est d’avoir entrepris au-delà de

ses forces, ou d’avoir puifé dans de mauvaises sources ; car non-

Vjlefio

Vicenti-

NI.

( a ) Lettere di P. Aret.t. 2. f. po. (b ) Vajari, t. i.p. zpf.
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Médaillon <jw ee'tdaru? le Calnnetde l'Auteur.
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seulement il eut cette attention, de ne produire presque jamais

rien qui fût entièrement de son génie ; mais ses ouvrages furent

toujours ou d’après des Gravures antiques, ou d’après de bons

Défichas d’excellens Maîtres modernes (a). C’étoit pour un hom-

me qui pouvoit manquer d’invention, le moyen de ne se point

égarer ; & Valerio en pratiquant cette méthode, remplit les Ca-

binets d’une prodigieuse quantité de morceaux curieux & estima-

bles. La Gravûre en creux & celle en relief l’occuperent alterna-

tivement ; toutes les espéces de Pierres fines passerent sous son

touret ; mais obligé de se prêter au goût dominant, on le vit s’exer-

cer le plus souvent sur des Cryftaux. Il
grava

aufii des poinçons

pour des Médailles modernes, &il sit encore un plus grand nom-

bre de copies de Médailles antiques.
Tant de travaux accompagnés du plus heureux succès, ne pou-

voient manquer d’exciter l’émulation
; aufii vit-on un grand nom-

bre d’Artistes se consacrer au même talent, & travailler à l’envi à

qui le mettroit plus en honneur. Avant le funeste fac de Rome,

cette Ville étoit, pour ainsi dire, peuplée de Graveurs, que

la réputation de Valerio
y avoir attirés de toutes parts j & notre

Artiste qui en étoit regardé comme le Chef, fut employé pen-

dant long-tems à graver pour le Pape Clément VII. Ce Souve-

rain Pontise ne se borna pas à lui avoir fait faire ce beau coffret de

Cryftal de roche dont j’ai donné ci-devant la description (£), &

dont Sa Sainteté sit présent à François Premier ; ce même Pape

lui sit encore exécuter une magnifique Croix, & plusieurs beaux

vases aufii de Cryftal, qui joints à d’autres vases de Pierres pré-
cieuses qui avoient été raflemblés autrefois par Laurent de Mé-

dicis, furent donnés par le Saint Pere à l’Eglise de S. Laurent de

Florence, pour servir de Reliquaires. Valerio pafla dans la suite

au service de Paul 111. il travailla pour le Cardinal Farnèfe, & pour

quantité d’autres personnes de distinclion. Je ne finirais point
si j’entreprenois de faire l’énumération de tout ce qui est forti des

mains de cet habile homme j car aucun Graveur n’a été aufii labo-

rieux ,
ni plus expéditif que lui, comme il n’y en a certainement

( a ) Le texte du Vafariporte : Si valfe

dedisegni da lui ; mais c est; une faute d’im-

preiüon, il faut lire d’altri.

(b) Voyez ci-deflus 82. Valerio

reçut pour re'compense de son travail
deux mille c'cus d’or.
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point eû qui ait été plus curieux de bien faire. Les empreintes de

ses Gravures servirent pendant long-tems de modèles aux prin-

cipaux Artistes, on ne rencontrait autre chofe dans les atteiiers

des Orfèvres.

Sur la fin de sa vie Valerio s’ètoit retiré dans sa patrie ,
& joüif-

fant d’une fortune assez considérable, il y menoit des jours infi-

niment heureux ; car ne connoiffant de plaisir que celui qu’on

goûte dans le travail, & dans la possession des belles choses, qui

pouvoit mieux se satisfaire que lui sur ces deux articles ? Sa col-

lection de Tableaux, de Sculptures antiques, dedesseins, de

Modèles, de tout ce qui peut contribuer à nourrir le goût, ètoit

très-ample ,
& telle qu’on pouvoit l’attendre d’un Connoiffeur

éclairé, qui n’y avoit rien épargné ; & d’un autre côté les années

ne lui avoient rien fait perdre de sa première vigueur. A l’âge de

soixante-dix-huit ans, il conduisoit l’outil avec la même délica-

teffe & la même fermeté de main qu’il aurait pû faire dans toute

sa force. Ce ne fut que lorsque la vûe & les autres organes né-

ceffaires pour opérer lui manquèrent, qu’il ceffa de travailler &

de vivre en 154 6. Il avoit outre cela la satisfaclion de voir fleurir

les Arts dans sa propre famille ; il avoit enseigné à sa fille celui de

de la Gravûre
, & elle s’y distinguoit. Il avoit un fils nommé Eiio

de’ Belli qui avoit un goût décidé pour l’Architecture, & qui a

mérité que le Palladio, si bon juge en cette matière
,

en sit une

mention honorable dans la Préface de son Livre d’Architecture,

imprimé en 1570.

Plusieurs Graveurs succéderent en Italie à ceux dont je viens

de faire l’histoire, &ne se rendirent pas moins recommandabies.

Le Marmita (a) , après avoir exercé pendant quelque tems la

Peinture à Parme, se mit sur les rangs ; il grava sur les Pierres

fines, & prenant pour ses modèles les ouvrages des Anciens,

il produisit plusieurs Morceaux intéreflans. Mais ce qui contri-

bua le plus àfa gloire, fut d’avoir instruit dans sa même profef
fion un fils nommé Louis, que le Cardinal Jean Salviati prit à

son service, & qui se distingua dans Rome par son habileté, dans

un tems où l’on n’y souffroit rien de médiocre. On prifa beaucoup

Marmita

le Fere,

Louis

Marmita.

(a ) Vajari , tant. 2.p.



EN PIERRES FINES.
127

Domini-

que di Po-

lo.

NAKNl,fds
de Projper
delle Corni -

uole.

Louis A-

NZCHZNZ,

un de Tes Camées représentant une tête de Socrate. Malheureu-

sement Ton extrême adrelle à contrefaire les Médailles antiques
le mit dans une aifance qui le détourna d’un premier travail, qui
lui aurait été beaucoup plus honorable. Il est étonnant combien

il y avoit alors en Italie de ces fauffaires. G’est que les Curieux

de Médailles se multiplioient, & qu’il falloir continuellement

quelque chofe de nouveau pour aiguiser leur goût.

Dominique di Polo, Florentin, étoit encore un Graveur de

Médailles {a), & peut-être augmentoit-il le nombre des Fabri-

cateurs de Médailles faulses. Il fut disciple de Jean delle Corrimole,

& l’on affûre qu’il se distingua, comme son Maître, dans l’Art

de graver en creux. Il mourut dans sa patrie âgé de soixante-cinq
ans. C’est tout ce que j’ai pû découvrir sur son

compte.

Le Vafari (b) parle d’un jeune Florentin qui avoit été le com-

pagnon d’étude de François Salviati, Peintre renommé, & ce

jeune homme, ajoûte-t-il, devint lui-même dans la suite un ha-

bile Artiste. Il le nomme Nanni di Profpero delle Cornimle. Le fur-

nom de cet Artiste indique fûrement un Graveur de Cornalines ;

mais est-ce Nanni, c’est-à-dire Jean, est-ce Profper son pere qui
l’étoit ? C’est ce qu’on ne sçauroit bien décider ; car la façon dont

le Vafari s’énonce forme une équivoque; on est en doute, il

c’est au pere ou au fils que le furnom appartient. Du reste, i’éclair-

ciffement de cette difficulté n’est pas fort important, & je ne me

fais à moi-même la question, dont je comprends mieux que per-

sonne le peu d’utilité, que pour faire voir que je ne veux rien

laisser échapper.
J’aime beaucoup mieux m’étendre sur les louanges de deux

Artistes illustres
, qui, si l’on s’en rapporte au jugement du mê-

me Vafari (c), & à celui du célébré Pierre Arétin (d), ont, en

Italie, porté l’Art de la Gravure au plus haut dégré de perfeélion au-

quel il pouvoit atteindre : leurs ouvrages éclipferent ceux de tous

les autres Modernes, de ceux même qui s’étoient fait un plus

grand nom. Le premier Louis Anichini étoit de Ferrare
, &

vivoit à Venise. Il y travailloit aux Médailles, & lorsqu’il gravoit

(a) Vafari,t.z.p. ij>y.

(b) Vafari , vit, diFr,Salviati. f• ;78.

( c ) Vafari .t.z.p.

[d) Lmere del Aretino, t. 4. p. iSx,
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Alexan~

dre CeSA-

RI
,

dit le

Grec.

sur les Pierres fines, il mettoit dans sa touche une extrême déli-

cateffe, & beaucoup de précifion. Plus les ouvrages qui fortoient

de ses mains étoient petits, plus il y avoit dame ; c’étoient autant

de chefs-d’œuvres inimitables.

Alexandre Cefari (a) furnommé le Grec (sans doute parcequ’il
étoit né en Grèce ) étoit cependant fupérieur encore à cet habile

homme, car il joignoit àla beauté de l’exécution, les grâces
&

la nobleffe du dessein. Il fut pendant long-tems employé dans

Rome, non-seulement à graver toutes sortes de sujets sur des

Pierres fines, mais encore aux coins des Médailles des Papes ;

& il n’est pas furprenant qu’il sit ceux-ci dans la plus grande per-

fection
, puisqu’étant dans l’occafion fréquente de contrefaire les

Médailles [b) antiques, il avoit été obligé d’en étudier la maniè-

re, &de se l’approprier, autant qu’il étoit possible, afin d’en im-

poser plus facilement. Michel Ange ayant vu la Médaille qu’il

avoit fait du Pape Paul 111. dont le revers représente Alexandre

le Grand profterné aux pieds du Souverain Pontise des Juifs ( c ),

s’écria que
l’Art ne pouvoit aller plus loin, & qu’il étoit même

à craindre qu’il ne rétrogradât.
Mais de quelles expressions se ferait donc servi ce grand Sculp-

teur
,

û on lui eût montré cet admirable Portrait de Henri Se-

cond, Roi de France, gravé en baffe-taille sur une Cornaline,

lequel étoit dans le Cabinet de M. Crozat (d) ? Ne feroit-il pas

convenu que l’Antique ne fournit rien de plus accompli ? Il a

fallu beaucoup d’art
pour faire paraître saillant, un ouvrage qui par

lui-même est extrêmement plat ; aussi le Graveur content de son

travail, n’a pas craint de s’en avoüer l’Auteur, en mettant au

revers de cet excellent Morceau son nom, ainsi écrit en Grec,

AAESANAPOS EHOIEI.

Pontificat du Pape Paul 111. pas. 100.

N° 33.

( a ) Il est nomme' Alexandre Cefati

dans la premie're e'dition des Vies des

Peintres duVafari,imprimée chez leTor-

rentin en ippo.part. 3. p. 863.

{ b ) Difcorfi diEnea Rica sopra le Mei.

ant. p. 6y.

(d) Le Vafari cite un Portrait de

Henri Second qui avoit été fait, à ce

qu’il dit, par Alexandre Cefari, pour le

Cardinal Farnèfe
,

& dont il fait un

grand éloge ; mais ce ne peut être celui-

ci
,

car il ajoute que la Gravure étoit en

creux
,

& que la Cornaline n’étoit guère
plus grande qu’une de nos pièces de dou-

ze fols.

(c ) On trouvera dans le premier Vo-

lumedu Livre du Pere Bonanni, intitu-

lé Numifmata Pontif. Rom. la représen-
tation de cette Médaille; elle fait par-
tie de celles qui ont été' frappées sous le
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Jean-An-

TOINE P£

Rossi
.

Misvronî

Jacques

deTrezzo

Il està préfumer que les Portraits de Pierre-Louis Farnèfe, Duc

de Castro, d’OClave fou fils, Duc de Parme, &du Cardinal Ale-

xandre Farnèfe, dont le Vafari fait mention, étoient travaillés

avec le même foin & le même bon goût. L’exécution de ce der-

nier offrait du nouveau : la tête de relief étoit en or, sur un fond

ou champ d’argent. Je fuis encore perfuadé que le Vafari ne dit

rien de trop dans l’éloge qu’il fait de trois Camées gravés par cet

excellent Artiste, dont l’un représentoit un enfant, un autre un

lion, & le troifiéme une femme nûe. Mais son chef-d’œuvre, au

rapport du même Ecrivain, a été un Camée représentant la tête de

Phocion l’Athénien. M. Zanetti mon ami, entre les mains duquel

ce Camée est actuellement à Venise, m’affûre qu’on ne peut rien

voir de plus exquis : & l’approbation d’un aussi bon Connoif-

feur, & qui posséde tant de belles choses
,

est
pour

moi d’un

grand poids.

Les Morceaux de remarque des Graveurs modernes furent,

comme l’on voit, presque toujours des Camées ; & je pense
avoir suffifamment fait connoître le motif qui les faisoit ordon-

ner. Je vais encore en décrire un qui fut universellement applau-
di, lorsqu’il parut. Il ne s’en étoit point exécuté depuis les Anciens

d’un aussi grand volume, ni chargé d’autant d’ouvrage. Jean-An-

toinede’ Roflî, Milanois, mais qui, autant que je le puis conje-

cturer, étoit établi à Florence, y
avoit représenté dans un espace

d’environ sept pouces de diamètre, les Portraits jusqu’aux ge-

noux de Cofme Premier, Grand Duc de Tofcane, de la Du-

cheffe Eiéonore de Tolède son épouse, & de tous les Princes &

Princesses leurs enfans. Le Vafari ( a)., qui avoit vu ce Camée,

l’annonce comme un Morceau rare, qui avoit décidé de la répu-
tation du Maître, déjà recommandable par quantité d’autres ou-

vrages de Gravure.

Gafpard & Jérôme Mifuroni, ainsi que Jacques de Trezzo [b) 3

tous trois Milanois, ont encore gravé en creux & en relief sur

(a) Vafari, tom. i.p. ipy.

(b) Dans la même page ( t. x.p. 197. )
leVafari nomme cet ArtilteCofme, &un

peu plus bas Jacques, &il fait voyager

Cofme en espagne ; mais c’ell une inat-

tention de sa part. Il est: certain que le

Graveur employé par Philippe Second

se nommoit Jacques. II est encore fait

mention deTrezzo dans leDiscours d’E-

neas Viens sur les Médailles antiques, &

il 7 est; mis au nombre des Fabricateurs
de faufses Médailles.
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des Pierres fines ; mais ils furent plus particulièrement occupés à

former des vases & d’autres semblables précieux bijoux de Jaspe &

d’Agathe. Ils avoient acquis beaucoup d’expérience dans ce genre

de travail ; & ce fut, suivant toutes les apparences, ce qui dé-

termina Philippe IL à appeller en espagne Jacques de Trezzo,

qui avoit d’ailleurs le talent de graver des Portraits, &de les ren-

dre extrêmement reflemblans {a). Ce Prince voulant faire de

l’Efcurial une des Merveilles du monde, avoit réfolu de placer sur

le maître Autel de l’Eglise de ce Monastère, un magnifique Taber-

nacle. Colonnes, bases, chapiteaux, entablement, tous les mem-

bres d’Architeêlure qui entroient dans sa composition, dévoient

être d’Agathes, de Jaspes, & d’autres Pierres fines ;&, ce qui a

paru digne de remarque à ceux qui en ont fait la description, TEL

pagne seule avoit fourni tous ces précieux matériaux. Il ne restoit

plus , pour les mettre en oeuvre, que de rencontrer un Artiste
pa-

tient, adroit, & intelligent. Trezzo qui réuniisoit toutes ces par-

ties
,

fut choifi, & vint à bout de ce travail immenfe, dans l’es-

pace de sept années ; & quiconque connoît le génie de la Nation

espagnole, conviendra que notre Graveur ne pouvoir pas pré-
tendre àun plus grand honneur

que celui qu’il reçut, lorsque son

ouvrage fut achevé. Une inscription Latine {b) très-succinêle, de

la composition d’Arias Montanus, gravée sur le focle du Taber-

nacle, dans l’endroit le plus apparent, ne contient presque que

le nom du Roi, & celui de Jacques de Trezzo, rangés sur la mê-

me ligne.
On a voulu attribuer à cet Artiste l’invention de la Gravûre sur

le Diamant ; on a dit qu’il avoir ofé le premier tâter cette matière

qui paroifsoit indomptable, & qui jusqu’alors avoir réfisté à toutes

sortes d’outils, qu’iJ i’avoit forcé de se prêter àun travail, dont on

ne l’auroit pas cru fafceptible ; mais ceux qui l’ont avancé (r), se

trompoient ; cette découverte est dûe à Clément Birague, jeune

CIEMENT

BIRAGUE
.

( a ) J’ai dans mon Cabinet un beau

Portrait dePhilippe Second, Roi d’espa-

gne, gravé en relief sur une Calcédoine.

Si c'eii un ouvrage de Jacques de Trez-

zo
,

ainsi qu’il y a tout lieu de le préfu-
mer

,
il faut convenir que cet Artiste mé-

rite justement les louanges que le Vafari

lui donne.

( h ) JESU CHSUSTO SACERDOTI AC

VICTIMÆ PHIX.IPPVS 11. REX 1). OPVS

JACOBI TRECII MEDIOX.ANENSIS TOTVM

hispano e lapide. Descripcion del Ej~
cariai far }r. de las Santos, f. 27.

( c ) Gorlée & M. le Baron de Stofch,
dans les Préfaces qu’ils ont mis à la tête

de leurs Ouvrages lurles Pierres gravées.



EN PIERRES FINES
. 131

Milanois, qui vivoit àla Cour dePhilippe IL en même tems que

Jacques de Trezzo, & qui cultivoit le même talent.il grava
sur une

de ces Pierres précieuses le Portrait de Dom Carlos, Infant d’es-

pagne, que cet infortuné Prince avoit dessein d’envoyer comme

un gage de son amour,
à i’Archiduchelfe Anne, fille de l’Empereur

Maximilien IL qu’on lui destinoit pour épouse ; & sur un autre

Diamant le même Artiste exprima les Armes d’espagne pour ser-

vir de cachet au même Prince. Le témoignage de Clufius sça-

vant Botaniste (a) , qui avoit connu le Graveur à Madrid, dans son

voyage d’espagne en 1 jGj. joint à celui de Paul Lomazzo {b) y

autre contemporain de Birague, & même son compatriote ,ne

laisse aucun doute sur la vérité du fait. Il est moins certain
que le

travail de ces deux Gravures fut bien parfait; & qu’on n’allégue

point pour excuse la qualité de la matière, pourquoi l’employer II

elle n’y étoit pas propre ? y a-t-il un li grand mérite à former des

difficultés qu’on sçait ne pouvoir vaincre ? Quoi qu’il en soit, puis-

que j’ai réfolu de ne rien omettre de tout ce qui peut avoir rap-

port au fuj et que je traite, je ferai encore mention d’après Paul

Lomazzo (c), de François Tortorino, Graveur de Camées, & de

JulienTaverna
, qui, comme le précédent, étoitMilanois, &

gravoit comme lui sur le Cryftal ; & je me servirai de cette occa-

fion pour remarquer que Milan n’a jamais ceffé de nourrir des Ar-

tistes experts dans la taille du Cryftal de roche ; & qu’encore au-

jourd’hui ceux qui y exercent cette profession, y excellent.

Je ne prétends pas toutefois confondre avec ces simples La-

pidaires ,
dont le métier est purement méchanique ,

Annibal

Fontana, de Milan, mort dans cetteVille en 1587. âgé de qua-

rantc-sept ans (d). Ce grand homme s’est fait admirer toutes les

fois que
font forties de ses mains des Gravures sur les Pierres fi-

nes, tant en creux qu’en relief.Guillaume, Electeur de Bavière,

Prince extrêmement curieux, lui sit faire aussi plusieurs ouvrages

sur le Cryftal, & entr’autres une caffette qui étoit enrichie de Gra-

vures, & pour laquelle il lui sit compter six mille écus. Raphaël

(a) Lettre de Clufius, dans la nou-

velle tradu&ion Françoise de THistoire

de M. de Thou
,

t. 15. p. 321.

(h ) Lomazzo
,

Idea dsl Tempo délia

Pittura
, p. iji,

( e ) Lomazzo
,

Tratt. délia Pittura
,

£. 687. & 689.

(d ) Tons, Rhratta di Milano, p. 74,

François
Toreori-

Julien

Faverna.

Annieal

Fontana.
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Philippe

Shnth-

Uppo

’

Antotne

Doruoxi.

Borghini a décrit dans son excellent Traité de Peinture (a) ,
les

différens sujets qu’il y avoit représentés : ils étoient tous de sa

composition, & l’habile Artille
y

ht voir qu’il étoit pourvu dun

grand fonds de Deflein
; aussi ne quitta-t-il la Gravure, que pour

devenir tout-à-coup un Sculpteur du premier ordre ( a).

, En voici un autre qui s’est élevé en tenant une route bien dif-

férente. Philippe Santa-Crocé, furnomméPippo, avoitune main

des plus légères. Il tailloit sur des noyaux de prunes & de ceri-

ses de petits Bas-reliefs composés de plusieurs figures, qui de-

venoient presqu’imperceptibies àla vue, & qui n’en étoient pas

moins dans toutes leurs proportions. Les plus foibles talens, quand
ils font conduits par le génie, méritent de la considération

; ce-

lui-ci plut à divers amateurs, &il infpira à celui qui en étoit en

possession la hardieffe de graver de la même manière sur les Pier-

res fines. Le Soprani (c), Auteur des Vies des Peintres & autres

Artistes Génois, affûte que ce fut avec beaucoup de succès ;&

l’on a remarqué en effet que tous ceux que la Nature avoit defii-

nés à quelques profefiîons, s’étoient toujours montrés des hom-

mes singuliers. Pippo n’étoit qu’un simple Berger, qui s’amusoit

à sculper des morceaux de bois
, lorsque le Comte Philippin Do-

ria le rencontra dans le Duché d’Urbin. Ce Seigneur touché des

difpositions naturelles qu’il lui voyoit, le prit avec lui, le con-

duisit à Rome, lui sit apprendre à deffmer, & continuant del’ho-

norer de sa proteélion, il le sit venir à Gènes, ou cet Artiste s’é-

tablit ,& fut pere de plusieurs enfans, tous Sculpteurs.
L’exaditude que je me fuis prescrite, ne me permet pas de paf

fer sous fdence Antoine Dordoni, de Busetto, petite Ville de

l’Etat de Parme, mort à Rome en 15 84. âgé de cinquante-six ans.

Je me fuis propofé de ne iailfer échapper aucun Graveur, & de

plus celui-ci tenoit, dit-on (d), le premier rang entre les Gra-

veurs en Pierres fines de son tems ; mais il est vrai que je n’en ai

d’autre garant que son épitaphe, qu’on lit dans l’Egiise de Sainte

de l’Eglise de Notre-Dame de S. Celte à

Milan, dans laquelle i'outanaa été in-

humé,

( c Soprani, Vite de’ Pittori Genov,

p. 303.

(d ) Dijfm.glyptogr. p. 84.

(a ) Ripofo del Borghmi, p- 461. édit,

de 1730.
h On estime beaucoup les Statues &

les Bas-reliefs de marbre qu’ü a fait en

concurrence d’AftoldoLorcnzi,Sculpteur

Florentin, & dont il a enrichi le Portail
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Flamini-

US NATA-

LIS.

Marie delP Ara-Celi à Rome {a) ,
& ces Artistes sur lesquels il

primoit, étoient-ils bien excellens ?On n’en peut rien dire, puis-

qu on ne les connoît pas. Cette épitaplie m’en rappelle une au-

tre
, qui est pareillement à Rome dans l’Eglise de Saint Pierre

in Montorïo (Z>). Elle fait mention d’un Flaminius Natalis, mort

à Rome en 1 596. âgé de cinquante-cinq ans, avec la réputa-

tion d’un très-bon Graveur d’Armoiries pour des cachets. Je foup-

çonne qu’il étoit Liégeois, & parent de Michel Natalis, célébré

Graveur au burin, dont le pere, contemporain de Flaminius,

étoit Graveur des Monnoies du Prince de Liège, Eleßeur de Co-

logne ;& si cela est, il n’avoit pas eu besoin, pour se déterminer

au parti qu’il avoit embraffé, de chercher des exemples hors de

sa famille.

La Gravure sembloit cependant s’éclipfer en Italie, &si elle

étoit cultivée en Allemagne par un plus grand nombre d’ArtisteSj

elle n’en étoit pas moins dans un état de langueur & de dépérif-
fement. L’Empereur Rodolphe Second qui regnoit, protégeoit
les Arts ; il étoit fort curieux de tous les ouvrages qui se peuvent

faire par le moyen de la Gravure en Pierres fines
} & il avoit raf-

semblé pour cet effet auprès de sa personne, ce qu’il y avoit de

plus habiles gens , qui travailloient continuellement sous ses or-

dres. En falloit-il davantage pour faire fleurir l’Art de la Gravu-

re ? Mais il est des tems où ni les caresses, ni les récompenses ne

peuvent rien contre un mauvais goût qui domine
, & qui mal-

heureusement n’est: souvent que trop accrédité. Les Graveurs se

multiplioient, & les excellens Maîtres devenoient plus rares. Je

n’ai vu aucunes Pierres gravées faites par les Artistes qui étoient

au service de l’Empereur Rodolphe. On m’a bien montré dans le

Trésor à Vienne une infinité de Vases
,

& d’autres Bijoux de

Jaspe, d’Agathe, de Cryftal, & d’autres matières encore plus

(a) D. O. M.

Antonio Dordonio
,

Nicolai fllio,
E CivitateBuxeti, viro probo,

Ac in incidendis &sculpendis imaginîbus
In omni Gemmarum

Lapidumque pretioforum genere
Eximio atque primario ;

Çhn mm annumagent cetatisfuis lyi.

Ad Superos redite

xviii. Kal. Maij mdi.xxxiiii.

Silvia Poppia ufufrubîuaria,
Viro faobene merenti P.

(b) D. O. M
-

Flaminio Natali,

Insigni Inftgniorum effeCtori.
,

.

Annb 1596. œtatis yy.
Dicmfuum claajît.

Diflcrt. glyptogr. p. 85.
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Lehman.

Miseron
,

& sesfils.

Christo-

phe Schw-

yllGEß.

précieuses, qu’ils ont exécuté, & dont on ne peut se lafler d’ad-

mirer la hardieffe du travail. Il semble qu’on se soit attaché à re-

chercher tout ce qui pouvoit en rendre l’exécution difficile
; mais

c’ell presque toujours aux dépens des belles formes : on s’est épui-
fé pour en imaginer de bifarres, qui tiennent du Gothique, &

qui ont de quoi révolter quiconque a une idée du Beau, & qui
l’aime.

Les deux Graveurs qui étoient le plus occupés à ces ouvrages,

. & qui étoient estimés les meilleurs, étoient Gafpard Lehman, &

Miseron (a). Le premier, Valet de chambre de l’Empereur, joüif-
soit du privilège exclufif de graver sur le verre, en considération

de ce qu’il avoit découvert des Machines, & un nouveau genre

d’opérer, qui simplifioient l’exécution
, & au moyen desquels

la matière se trouvoit sufceptible d’une infinité de travaux qu’on
n’auroit pas ofé tenter auparavant. C’est apparemment la même

pratique qui s’est conservée dans les Fabriques de Bohême, d’où,

il fort des ouvrages de verre si artistement gravés. Miseron, que

je crois originaire de Milan, &de la même famille
que les deux

Mifuroni dont j’ai parlé un peu plus haut, fut annobli, & ob-

tint la garde des Curiosités de Sa Majesté Impériale. Denis Mi-

seron son fils lui succéda dans ses talens & dans son polie, &tra-

vailla pour l’Empereur Matthias, qui lui sit faire de grands ou-

vrages pour en orner les Galleries de Prague & de Vienne. Cette

famille fertile en Graveurs, produilit encore Ferdinand-Eusébe

Seigneur de Lifom, fils de Denis Miseron, que l’Empereur Léo-

pold consirma dans tous les titres & les Charges de ses ancêtres,

& en qui l’on ne reconnoît presque d’autre mérite, que son exa-

êlitude à remplir les devoirs de son Emploi.
On aun Portrait de Christophe Schwaiger, gravé en 1 500. par

Luc Kilian, d’après le Tableau de Jean Van Ach, & dans les vers

Latins qui se lisent au bas de cette estampe , cet Artiste qui
étoit mort depuis peu de tems , âgé de soixante-huit ans

,
est

comparé à Pyrgotéles, pour son habileté à
graver en creux des ca-

chets sur des Pierres fines. Dominique Cuftos en Exposant les

motifs qui l’engagerent à publier ce Portrait, dit que l’amitié y

(a) Sandrart, Acad. Pifftira erud. p. 343.
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eut la principale part ; & comme il avoit sa demeure à Augf-

bourg, on pourrait en inférer que Schwaiger y
étoit pareillement

établi. Mais tant qu’on n’aura point vu de ses ouvrages, on pourra

craindre que les louanges qu’on lui donne ne soient outrées.

Après avoir fait de l’Allemagne le théâtre de la Gravûre dans

le dix-septiéme fiécle, on fera sans doute étonné de m’entendre

nommer un H petit nombre de Graveurs Allemands
; mais le si-

lence que je vais garder sur les Artistes qui ont dû avoir vécu en

Italie dans le même fiécle, doit paroître encore plus furprenant ;

car je ne pourrai pas faire mention d’un seul. Ce n’est pas que je
croie que pendant un si long espace de tems, ce pays,

si fécond

en Artistes, ait été entièrement dépourvu de Graveurs. Cette

belle Cornaline montée en bague, qu’on conserve dans le Pa-

lais Borghèfe à Rome ( a) ,
& sur laquelle est admirablement bien

gravé le Portrait du Pape Paul V. de profil, me démentirait
;

elle semble même prouver qu’il devoit y avoir alors d’assez bons

Maîtres en Italie; mais les Ecrivains du tems ont négligé d’en

parler, & les faits qui ne font pas consiés à l’histoire, tombent

bientôt dans l’oubli.

Quoi qu’il en soit, je doute fort qu’aucun des ces Graveurs

Italiens eût pu foûtenir le parallèle de notre Coldoré. Cet ex-

cellent homme fleurifsoit en France sur la fin du feiziéme fiécle,

& il a vécu jusques sous le régné de Louis XIII. Henri IV. qui
l’honoroit d’une prote&ion particulière, le sit beaucoup travail-

ler. Il a gravé le Portrait de ce grand Prince une infinité de

fois
,

tantôt en creux, tantôt en relief, toujours avec une finefle

d’outil sans égale, & toûjours avec le même succès
pour la res-

semblance. Jusques à présent il ne m’est; passé par les mains

aucune Pierre gravée, où il
y

eût des figures entières, & qu’on

pût dire certainement être de Coldoré ; mais je n’imagine pas

qu’un homme qui a fait des Portraits aufll achevés que les Tiens,
ait pû manquer

de réufllr dans des sujets plus composés , lorsqu’il
a eu occafion d’en graver. Je fuis très-perfuadé que si Ton en

rencontroit
,

& il doit
y en avoir, on y admirerait le même

esprit, la même élégance, la même justeffe de contours, & la

COLDORE.

(a) Dijfert.glypt.p. 86.
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même pureté de travail, que dans les simples têtes qu’a gravées le

même Artiste. Et qu’on ne me dise pas que je me laisse prévenir,

& qu’un amour aveugle de la patrie m’emporte trop loin
; les

étrangers font encore moins réservés que je ne le fuis
,

toutes les

fois qu’il s’agit de faire l’éloge de cet habile Graveur. Les An-

glois même, si indifférens pour les productions de nos Artistes
,

ne peuvent s’empêcher d’estimer les fiennes ; ils recherchent ses

Gravûres avec un empreffement, dont, à notre honte, on ne

voit que peu d’exemples parmi nous. J’ajoûterai qu’on tient pour

consiant, que la réputation de Coldoré le lit appeller en Angle-
terre par la Reine Elifabeth, & cette opinion n’est pas sans fon-

dement ; car on avû dans le Cabinet de M. Crozat, que Monsei-

gneur
le Duc d'Orléans a joint au lien {a), un Portrait de cette

Princesse élégamment gravé en relief sur une Agathe-Onyx, qui
certainement ne peut avoir été fait que par Coldoré

; on recon-

noît aifément dans ce bel ouvrage la délicateffe de sa touche.

Si Julien de Fontenay, nommé dans les Lettres Patentes du

Roi du 22. Décembre 1608. portant Privilèges en faveur des Ar-

tistes logés sous la grande Gallerie du Louvre, & que le Roi Hen-

ri IV. qualifie de son Valet de chambre, & de son Graveur en

Pierres précieuses, a été véritablement l’émule de Coldoré, il

doit paraître alfez furprenant, qu’on ne montre aucun de ses ou-

vrages ,
& que son nom même soit resté dans l’oubli. Mais j’ai un

certain prelsentiment que ce Graveur & Coldoré ne font qu’un
même homme

, présenté sous deux noms différons. Il n’ell guère

possible que la chofe puisse être autrement : feroit-il probable

qu’un Prince qui sçavoit li bien distinguer le mérite, & le ré-

compenser par-tout où il le trouvoit, eût accordé sa protection

àun Artiste médiocre & sans nom, qu’il lui eût afsigné un loge-
ment dans son Palais, distinclion réservée à l’élite des plus ha-

biles Artistes en tous genres, qui vivoient alors, & qui , pour

me servir des propres termes employés dans les Lettres Patentes,

étoient les Maîtres les -plus suffifans }
tant de Peinture

, Sculpture ,

Orfèvrerie , Orlogerie, Insculpture en Pierres
, qu’autres excellens

ïostekay

(a ) Ce Camée cft indiqué dans la

Description fonnnaire des ïierres gra-

vées du Cabinet de M, Crozat, sous ie

N°. izi6.
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Ans ; qu’enfin Julien de Fontenay, dont on ne produit rien
f

eût obtenu cette grâce, en qualité de Graveur en Pierres fines
>

vis-à-vis, &au préjudice de l’inimitable Coldoré, qui joüiflbit

de toute sa réputation, qui étoit connu, employé, & estimé du

Prince ? Je n’y vois guère d’apparence.
Ou aura de la peine àme perfuader, que la qualité de Valet

de Chambre de Sa Majesté, avoir pu ménager à Fontenay la fa-

veur de son Maître
,

& couvrir en quelque façon son incapaci-

té :au contraire, la fupériorité dans son Art, étoit pour lors un

acheminement à cette place de consiance. C’étoit à ce titre que

Bunel, Peintre du Roi Henri IV. & tant d’autres Artistes, avoient

obtenu le même honneur. Je dis plus, s’il
y avoir eû deux Gra-

veurs en Pierres fines, tous deux se distinguant dans leur Art, sous

le régné de Henri IV. il devrait dans le nombre de Portraits que

nous avons de ce Prince, s’en trouver de deux mains différentes ;

car l’un & l’autre Artistes ont dû en graver, cela n’est pas douteux
;

cependant, au jugement des meilleurs Connoiffeurs, tous ceux

de ces Portraits que nous voyons, paroissent du même Maître, ils

font travaillés dans la même manière, c’est dans tous, le mêmefai-

re, & le même caraêlère. De là je continue d’inférer, que d’un seul

homme on en a fait deux ; & si l’on me demande pourquoi Coldo-

ré est nommé Julien de Fontenay dans les Lettres Patentes de Sa

Majesté, je pourrai répondre que
dans un Aéle public, on ne de-

voir pas le désigner autrement que par ses véritables noms; c’est-à-

-dire son nom de Baptême & celui de sa famille
; mais que plus

connu sous un fobriquet qui étoit passé en usage , on continua de

l’appeller dans le monde Coidoré, & que ce fobriquet ayant pré-
valu

,
a fait difparoître le nom de famille. C’est ainsi

que le Prima-

tice, Peintre fameux que François Premier avoir attiré en Fran-

ce ,
n’eut pendant sa vie, & même long-tems après sa mort, d’au-

tre nom que Bologna , qui étoit celui de la Ville de sa naiffance, &

que Marc Duval, Peintre de Charles IX. ne fut jamais appellé par
son Maître autrement que le Sourd

,
au rapport de la Croix du

Maine {a). S’il étoit besoin d’exemples, il me feroit aifé d’en pro-

duire d’autres encore. On a vû plus haut (b ) un Orfèvre &

(a) Dans sa Bibliothèque, p. 406. (b) Dans la Note [b) au bas de lap. n5.
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son Patois à Henri IV. à qui le Livre est

de'die':

Ah Sacra Majesté,
Fais-moi donner tout aftheure pourflreina
La Medaglia attachée à una grojfa chaîna.

(b) Voyez dans la Description som-

muire des Pierres grave'es duCabinet de

M. Crozat, N°. s>jB.

Graveur célébré, nommé Foppa, être dépouillé malgré lui de

son propre nom, & obligé de recevoir en place un fobriquet,

qui n’étoit rien moins que flatteur.

Je ne rechercherai point ce qui peut avoir fait donner à no-

tre Artiste celui de Coldoré ; quelqu’un moins timide pour-

rait dire que plusieurs chaînes d’or qui le décoraient, & qu’il

portoit pendues au col
,

avoient pu occasionner la plaifante-
rie ; & il est vrai que ceux qui se dillinguoient dans leur talent,

autant que Coldoré faisoit dans le Tien
,

recevoient alors fré-

quemment de ces marques d’honneur, de la part des Princes ou

des grands Seigneurs qu’ils servoient {a). Mais je fuis très-éloi-

gué d’admettre de semblables conjectures ,
& j’abandonne vo-

lontiers celle que je viens tâcher de rendre vraisemblable, à

ceux qui plus heureux que moi, pourront quelque jour, àla fa-

veur de nouvelles découvertes, débrouiller l’histoire de nos Gra-

veurs François, qui est pour moi enveloppée de ténèbres trop

épaifses.

J’ai vû chez M. Crozat un Portrait du Cardinal de Richelieu,

gravé en relief sur un Grenat Syrien (£) ; il est de profil, fine-

ment defliné, & d’une exécution parfaite ; mais je ne sçai à qui
donner ce bel ouvrage ;

le travail m’en a paru un peu trop fec

pour être de Coldoré, & d’ailleurs je doute que ce Graveur ait

été témoin de la grande puissance de ce Cardinal, qui dans ce

Portrait me paraît un homme de quarante ans au moins. Com-

ment peut-on dans son propre Pays, & dans des tems si voi-

fms, être si peu instruit de ce qui regarde ses propres Artistes ?On

ne peut encore rien dire de certain sur l’Auteur de cet excel-

lent Portrait du Cardinal Mazarin
,

exécuté en relief sur une

Agathe-Onyx, qui est dans le Cabinet du Roi, & qui est telle-

ment dans les principes de "Warin, à qui nos Médailles & nos

{a) Du tems d’Henrilll, Bcd’Henri

IV. les chaînes d’orétoient les pre'sens ou

la récompense la plus ordinaire des Ar-

tistes & gens à talens. Dans un Livre lin-

gulier qui est à la Bibliothe'que duRoi,
& qui est intitule', Compositions de Rhéto-

rique de M. Dont Arlequin, ce Comédien

Italien, Savoyard de Nation, dit dans



EN PIERRES FINES
. 139

Monnoies font redevables de leur beauté, que s’il étoit pofTible

que Warin eût gravé sur des Pierres fines, je n’hésiterois pas de

mettre ce Portrait sur son
compte.

En vérité nos Peres ne font

guère excusables, d’avoir été si peu attentifs à nous tranfmettre la

mémoire de nos habiles Artistes.

A peine sçait-on quelque chofe d’un Graveur nommé Mauri-

ce
, qui étant forti des Pays-Bas sa patrie, vint s’établir à Roüen

sous le régné de Louis XIII. C’étoit cependant, au rapport de

quelques personnes capables d’en juger, un bon Graveur, &

dont le fils né à Roüen, & encore plus habile que le
pere, duquel

il étoit le disciple, doit avoir mis au jour une grande quantité
de beaux ouvrages, puisqu’il n’est mort qu’en 1732. âgé de quatre-

vingts ans. Il s’étoit retiré à la Haye pour cause de Religion; car

il étoit né, comme Ton pere, dans la Religion Protestante. Paris

fut pendant long-tems le lieu de sa réfidence, & il y eut pour

concurrent Jean-Baptiste Certain, né dans cette Ville, où il vit

encore. Ce dernier avoir une assez bonne main. Après avoir

ofé faire une copie de la Bacchanale du Roi, connue sous le

nom de Cachet de Michel-Ange, & s’être allez bien tiré d’un

travail aussi difficile, on pouvoit espérer qu’il tiendroit rang avec

les meilleurs Graveurs ; mais les occafions de s’exercer sur des

sujets importans lui ayant manqué, plutôt que les talens, il n’a

pu surmonter un obstacle qui s’opposera toujours à l’avancement

des Arts, & il n’a point été connu autant qu’il l’auroit pu être.

Quittons les Graveurs François, sur lesquels je ne puis m’é-

tendre autant que je le voudrais ; & repafsons en Italie. Nous

trouverons à Florence le Borgognone ,
excellent Graveur de ca-

chets, qui étoit logé chez le Grand Duc, & qui travailloit pour

ce Prince vers l’année 1670 (a). Il y étoit, àce qu’on affûre, fort

considéré, & si le nom qu’il portoit peut conduire à quelque
induêlion

,
on peut croire qu’il étoit né dans le Duché ou le

Comté de Bourgogne, ou au moins qu’il en étoit originaire. Al-

lons plus loin, & nous trouverons encore dans Rome Adoni (b),

qui a eû de la vogue dans le commencementdu même fiécle. Il

(a) Columb.Libert. Liv. Atig. à Gorio

ilhistr.p. i Js".

{b ) Dijfert. glyptogr.p. Bp.

Mavrice
.

&finfis.

; Jean-Bap-

. tisteCer-

TAIN.

Le Borso-

GNON£
-

DONT
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étoit principalement occupé à graver en relief des mains jointes

en ligne de foi. Il en avoit un grand débit; c’étoitun présent que

se faisoient les nouveaux mariés ; mais si ce Graveur n’a fait que

de ces bagatelles ,
méritoit-il qu’on fongeât seulement à lui ?

Ri: y.
aussi fuis-je perfuadé qu’un Graveur de Médailles nomméRey,

qui vivoit à Rome il y a environ une cinquantaine d’années, devoit

y être dans une bien plus grande ellime ; car on dit que cet Arti-

fie a gravé avec beaucoup de goût toutes sortes de sujets sur les

Pierres fines {a). On cite, comme de très-beaux morceaux le Por-

trait de Dom Charles Albani, frere du Pape Clément XL gravé
sur une Emeraude, & le cachet du Marquis de Caftel-San-Vito

,

l’un & l’autre exécutés par ce Maître habile
; mais je n’ose pro-

noncer sur le mérite d’un homme dont je n’ai vû aucune pro-

duêlion.

Furius

Sirl£t.

Flavius Sirlet se préparoit alors cette réputation brillante
,

& si

jugement méritée, dont il a joüi dans Rome jusqu’à sa mort,

arrivée le i y. Août i737. (b) Il étoit Orfèvre & Graveur en Pier-

res fines, & il se prétendoit ilfu de la même famille que le Car-

dinal Guillaume Sirlet, qui a joüé un si grand rôle dans i’Eglise ;

mais cet honneur, dans quelque point de vûe qu’on l’envisage }

n’ajoûte rien, félon moi, à la gloire que cet Artiste s’est pro-

curée lui-même par l’excellence de ses ouvrages. On ne connoît

presqu’aucun Graveur moderne qui l'égale , pour la finefle de la

touche, ni dont le travail approche davantage de celui des Grecs.

Il a beaucoup gravé, & dans un assez grand nombre de Portraits

de sa main, celui de Carie Maratte, que lui a fait exécuter Augu-
llin Masuccio Elève de ce grand Pein tre, a mérité qu’on en sit un

éloge particulier, tanten considération du sujet, que par rapport

à la perfection de la Gravûre même. Il est cependant un autre

genre de Gravûres qui fait encore plus d’honneur à Sirlet, &

dans lequel il me paraît avoir remporté le prix ; c’est lorsqu’il

nous a donné sur des Pierres fines les représentations en petit
des plus belles Statues antiques qui font à Rome. Il a gravé de

cette sorte l’Elercule de Farnèfe
, l’Apollon de Belvedere

,
le

Bacchus aflis sur une panthère de la Gallerie Juftinienne, dont

{«) Dijfert- glyÿtogr, p. 90. ( b ) Ibid.f.çi.
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il a fait un Mercure, en lui mettant àla main un Caducée, le Ca-

racalla de celle du Palais Farnèfe. Toutes ces figures font bien

dessinées, & touchées avec autant d’art
que de déiicateffe. Le

grouppe du Laocoon est son chef-d’œuvre, & c’est un de ses der-

niers ouvrages. Il est sur une Améthyfte ,
& Milord Duc de Beau-

fort l’a fait passer en Angleterre. On y lit ces deux Lettres Grec-

ques
$. 2. qui font les premières lettres du nom du Graveur : car

lorsque cet Artiste mettoit son nom sur les Pierres qu’il gravoit, il

emprurftoit presque toujours les caraélères Grecs, comme s’il eût

prétendu s’affocier aux anciens Sculpteurs Grecs, & partager la

gloire de ceux dont il imitoit les rares produirions. La Gravûre

avec laquelle il a terminé sa carrière, est sur une Cornaline qui est

entre les mains de M. le Chevalier Vettori, & plus on se sent ani-

mé en la regardant, de la même-joie que montre sur son visage un

Faune couronné de lierre, qui y
est représenté, plus on est prêt à

verser des larmes sur la perte de l’habile Artiste, Auteur d’un si bel

ouvrage.
Deux fils de Sirlet ont suivi la même profefîion que leur

pere; l’un se nomme François, & le fécond s’appelloit Raimond.

Ce dernier a furvécu son pere fort peu de tems, l’autre exerce son

talent dans Rome, & tâche de se faire estimer, autant qu’il est

poflible au fils d’un homme très-célébre.

Mais celui qui se distingue aujourd’hui le plus dans cette Vil-

le
,

& dont la réputation est fort grande ,
même hors de son

Pays, est le Chevalier Charles Coftanzi. Son pere qui vit en-

core, & qui se nomme Jean, est lui-même un bon Graveur.

C’est lui qui, au rapport de M. le Baron de Stofch ( a ), a gravé sur

un Diamant cette tête de Néron, qui a appartenu à M. le Prieur

Vaini. Ce qui paraîtra cependant un peu furprenant, le fils récla-

me cette Gravûre, & prétend que
c’est son ouvrage. Il est

peu
im-

portant d’éclaircir la vérité du fait ; mais il n’est pas moins certain

que
Charles Coftanzi étoit fort en état d’exécuter une telle

Gravûre, & qu’il peut même faire encore mieux. Une Leda &

une tête d’Antinoüs, qu’il allure avoir pareillement gravées sur

des Diamans
, pour le Roi de Portugal, font les garans qu’il

£s C° s~

TAhZl*

(a ) M. le Baron de Stofch, dans sa

préface à la tête de son Recueil de Fier-

res gravées antiques ,
sur lesquelles les

Graveurs ont mis leurs noms, pag. xvn»
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produit, & avec lesqueis il ne doit point craindre qu’on le foup-

çonne d’en vouloir imposer. J’en ai vu des empreintes, on m’en

a fait voir encore de plusieurs autres de ses Gravures, & s’il m’est

permis d’en dire mon sentiment, j’y trouveun homme qui posséde
son Art dans un haut dégré de perfection. Son travail, sans être

ni trop fec, ni trop léché, est recherché ;il deffine avec allez

de justelfe, ses Portraits me paroilsent gravés de chair, & fort res-

semblans. Je ne crois
pas qu’on puilfe faire en Gravure en creux

quelque chofe de mieux, que celui du Cardinal Georges Spi-
nola, qui est sur une Agathe-Onyx, quoiqu’on veuille me per-

fuader que le Portrait du Prétendant, & celui du Cardinal René

Impérial!, qui ont été gravés par le même Artiste, ne le cèdent

point au premier.

Je n’entreprendrai point de parler de toutes les autres Gravû-

res de cet habile homme ; elles font répandues dans toute l’Eu-

rope ,
& elles font son éloge beaucoup mieux que je ne le pour-

rois faire. Je ne dois pas cependant omettre, que Jorsqu’il a voulu

copier des Pierres gravées antiques, il y a très-bien réufli, & l’on

prétend que personne entre les Modernes n’a aussi bien gravé

que lui la tête d’Antinoüs, ce qui est cause qu’on la lui a fait ré-

péter une infinité de fois. Ses copies en ont souvent impofé mê-

me à des Connoifleurs, qui prétendoient être fort clairvoyans ;

& tel est l’effet qu’a produit cette belle copie de la Méduse, dont

l’original admirablement gravé par Selon, est dans le Cabinet de

Strozzi, & qui fut exécutée en 172p. pour M. le Cardinal de Po-

lignac. Combien de gens y ont été trompés, au premier coup

d’œil ? il est vrai que, pour mieux féduire, la copie a été faite

sur une Calcédoine précifément de même grandeur & de même

couleur que l’original, & que tout, jusqu’au nom de l’ancien

Graveur, est copié dans la plus grande exactitude.

Au reste, le Sieur Coftanzi ne doit pas se plaindre que son méri-

te n’ait
pas été reconnu : l’Ordre de Christ, & celuLde S. Jean de

Latran lui ont été conférés par lePape Benoît XIII. Il a été nom-

mé par les Conservateurs du Peuple Pvomain pour, en qualité de

Page Gentilhomme, être du Cortège de Sa Sainteté le Pape Be-

noît XIV. lors de sa prise de possession de S. Jean de Latran, en
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Domini-

queLandi

François
Ghinghio

Antoine

Pzneler.

Jerosme

Rosi.

Godefrov

Graaftt
.

Laurent

Natter.

1 740.
Il est Chef de Quartier dans Rome ; aucun des honneurs

auxquels il pouvoit afpirer, ne lui a échappé, & il est à préfumer

qu’on s’est étudié à flatter son goût. Il est né à Naples au mois

d’Août de l’année 1703. mais quoiqu’il ait pris naiffance dans cet-

te Ville ,il s’est toujours regardé comme Romain, pareequ’il n’a

point ceffé de demeurer à Rome, où il aun frere nommé Tho-

mas
, qui moins habile que son aîné, ne laisse pas d’être fort oc-

cupé ,
& de graver avec succès sur les Pierres fines.

Dominique Landi travaille pareillement à Rome, & c’est en-

core
,

au rapport de M. Vettori(^), un des meilleurs Graveurs de

cette grande Ville. Le Marquis de Fuentes, Ambaffadeur de Por-

tugal auprès du Saint Siège, lui a fait graver en 1716. le Bulle

d’Augulle sur une Calcédoine; & en 1720. il a exécuté sur une

Emeraude le Portrait de M. Nicolas Duodo, Ambaffadeur de la

République de Venise à Rome. On voit aussi de lui deux Pierres

plus grandes que
celles qu’on a coutume de porter en bague,

sur l’une desquelles font les têtes de Trajan &de Plotine, de Mar-

ciana &de Matidia, en regard ; & on voit sur l’autre celles de

Septime Sévère, de JuliaDomna, de Geta & de Caracalla {b).

Il faut croire que ce font-là ses meilleurs
ouvrages, puisque M.

Vettori les cite par distindlion.

Faut-il que je nomme tous les autres Graveurs qui font actuel-

lement répandus en Italie ? François Ghinghio, Florentin, atta-

ché aux deux derniers Grands Ducs de la Maifon de Médicis,

& qui a passé à Naples à la suite du Roi des deux Siciles : An-

toine Piheler, établi dans la même Ville de Naples depuis une

vingtaine d’années : Jérôme Rofi, de Livourne, furnommé ilLi-

■vornefe ; & Godefroi Graaftt, Allemand, que la difficulté de pro-

noncer son nom, fait appeller dans Rome il Tedefco.

Dois-je parler de Marc Tufcher, &de Laurent Natter, V un

& l’autre de Nuremberg, qui travailloient dans Rome il
y a quel-

ques années, & dont le dernier y a même paru avec éclat ?On

vante beaucoup la copie qu’il a faite en petit de la tête de Julia,

bile de Titus, dont l’original gravé par
Evodus est dans le Trésor

(a ) Dijfen. glytogr. p. 94.

( b ) Ces deux Pierres gravées cr.t été

faites pour D. Michel-Ange Corfi, Abbé

de!a Congrégation duMont-Oüvet.
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de l’Abbaye Royale de Saint Denis en France ; mais il nie sem-

ble qu’on doit faire encore plus de cas du Portrait du Cardinal

Alexandre Albani qu’il a gravé, puisqu’il n’en partage la gloire
avec personne, & que d’ailleurs c’est un morceau qui, en quel-

que tems que ce soit, méritera d’être regardé comme une très-

belle chofe (<?). M. l’Abbé de Rothelin avoir apporté de Rome

une tête de jeune homme gravée sur une Améthyfte , & je sçaî

que cette Gravure étoit fort estimée en Italie. Je conviens auftî

qu’elle efb exécutée avec foîn, mais comme la propreté dans le

travail n’est
pas ce qui me touche le plus, j’avoue que je la pri-

serois davantage, si le Graveur un peu moins froid avoir mis plus
de légéreté dans sa touche

,
& plus de fineffe dans son Delfein.

Cela n’empêche pas cependant qu’on ne doive le regretter, s’il

est vrai, ce qu’on m’a dit, qu’il soit passé d’Angleterre en Perfe,

attiré
par Thamas-Kouli-Kan ; car c’est un Artiste de moins, &

l’on ne répare pas aifément la perte d’un homme qui se distin-

gue , ou qui commence même à se signaier dans son talent.

Mane

Tuschzr.

Son compatriote Marc Tufcher n’a pas été à beaucoup près li

loin dans l’Art de la Gravure en Pierres fines. Etant à Rome en

1753. il a gravé son
propre Portrait, accompagné de son nom

mapkoc, écrit en Grec, & il a pû faire encore quelques autres

Gravures ; mais je ne crois pas quelles s’étendent beaucoup,
& je puis dire avec quelque certitude

, que ce qu’il a gravé
n’est

pas
fort précieux. Du reste c’est un Artiste industrieux, ain-

si
que le font presque tous les Allemands. Il a peint sur une

Eventail
pour la Reine de Hongrie, la vue de la Ville de Flo-

rence
,

dans une précifion qui a de quoi étonner ; & les Anti-

quaires réclament un autre ouvrage que le même Artiste avoit

commencé de graver à Florence, & qui a été interrompu, à l’oc-

cafion d’un voyage que M. Tufcher a fait en Angleterre en 1741.

suivi d’un autre en Dannemarck
,

oh j’apprends que le Roi l’a pris
à son service. C’étoit une suite de Planches qui dévoient com-

prendre toutes les Médailles de la Sicile & de la grande Grèce ;

& je ne crois pas me tromper, l’essai que j’en ai vû surpasse pour

l’exa&itude, tout ce qu’on a publié jusqu’ici en fait de Médailles.

(a) Il 7 a écrit son nom en Grec , NATTEP EIIOIEI.
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CHRISTOP,

Daxsc/r.

Philippe-

ChRISTOP.

DE BeCKER

Ces derniers Graveurs Allemands m’en rappellent d’autres de la

même Nation, dont je dois aussi faire mention. Il ne conviendroit

pas de passer sous silence Christophe Dorfch, ce laborieux Ar-

tiste, qui a, pour ainsi parler, inondé le monde de ses Gravures.

Il naquit à Nuremberg le 10. Juillet 1676. & il est mort dans sa

patrie le 17.
Odobre 1732. Après avoir appris à graver en creux

chez son pere ,il parcourut l’Allemagne dans sa jeunelfe, pour
se

fortifier. C’étoit choifir une allez mauvaise Ecole ; & l’on ne s’ap-

perçut que trop dans la suite du peu de prosit qu’il y avoit fait ;

car quoique Dorfch ait été estimé dans son Pays, on ne le regarde-

ra jamais comme un Graveur de beaucoup de goût. C’étoit plutôt

un praticien, plus occupé de multiplier ses Gravures, que de les

perfedionner. Ces suites nombreuses de Portraits des Papes, des

Empereurs, des Rois de France, &de tant d’autres Souverains
9

la plus grande partie faits d’imagination, qui remplilsent le Cabi-

net du sieur Ebermayer, & qui ne peuvent tout au plus être re-

gardées que comme d’aflez mauvaises tables chronologiques, don-

nent-elles une grande idée du difcernement de ce Graveur ? est-on

plus content de toutes ces copies qu’ils’est avifé de faire des plus
belles Gravures antiques, & peut-on lui pardonner de les avoir dé-

figurées toutes, en les changeant de formes, &en les traduifant

dans sa propre
manière ? Encore useroit-on d’indulgence, si cette

manière avoit quelque chofe de piquant ; mais elle ne présente rien

que de trivial, rien qui plaise, & qui soit capable de faire naître le

sentiment. De deux filles que cet Artiste a laiffées, & à qui il avoit

appris à graver, la plus habile, qui se nomme Susanne-Marie, a

épousé M. Preifler, Peintre de Nuremberg, dont les deux frè-

res, furtout le plus jeune, que nous avons vu à Paris, gravent en

taille-douce avec réputation.

Le Sieur Philippe-Christophe de Becker, qui est regardé au-

jourd’hui comme le meilleur Graveur en Pierres fines de l’Alle-

magne ,
ne doit sans doute la fienne qu’à l’attention qu’il a eue

de se renfermer dans des bornes plus étroites que Christophe
Dorfch. Il a fait moins d’ouvrages, mais il s’est attaché à les finir

davantage, & il a fait voir une dextérité singuliére, toutes les

fois qu’il a eu à graver sur des Pierres fines des Armoiries, &
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furtout celles des Princes d’Allemagne , qui font toujours char-

gées d’un grand nombre de pièces de Blazon, & qui font
par

conféquent d’une très - difficile exécution ; car il y
faut former

une infinité de traits droits, & parallèles, pour en exprimer les

émaux, ce que l’outil monté sur le touret ne fait quavec bien

de la peine , & presque jamais avec netteté, ni bien droit. J’en

ai vû plusieurs qui m’ont étonné ; je ne crois pas qu’il soit pcffi-
ble de prononcer quelque chofe de plus net, ni de plus délié. Le

cachet du Duc de Liria, est
, dit-on, le morceau d’honneur de

notre Artiste. Je ne puis dire s’il a aussi parfaitement réuffi à gra-

ver des figures ; je n’en ai point vû de sa façon. Je n’ignore pas

cependant qu’il a fait quelques ouvrages de relief, qu’il a gravé
des poinçons pour des Médailles

,
& exécuté sur des Pierres

fines les Portraits de l’Empereur Charles VI. & de l’lmpéra-
trice son Epouse, de même que celui du Prince Eugène de Sa-

voie
,

sur un Jaspe ; mais si tous ces morceaux ne font pas d’un

meilleur goût que les cartouches & les autres ornemens qui ac-

compagnent ses Armoiries, on ne doit pas se former une grande
idée de la façon de deffiner de cet Artiste.

De Becker, né à Coblentz dans l’Electorat de Trêves vers

l’année 167 p. travailloit seulement d’Orfévrerie
, lorsqu’il arriva

à Vienne. Il y
sit connoiffance avec le sieur Seidlitz, qui étoit

en réputation de bien graver en creux. Celui-ci lui enseigna
son Art, & de Becker s’étant trouvé de la difposition à

y réussir,

il en a fait depuis sa principale occupation. Il a été successive-

ment Graveur de Médailles des deux derniers Empereurs de la

Maifon d’Autriche : & Charles VI. en considération de ses talens,

lui a accordé des Lettres de Nobleffe. Il avoir déjà reçû les plus

grandes marques de distinôlion àla Cour de Ruffie, lorsqu’il s’y

rendit, du consentement de l’Empereur Joseph, pour y graver

le Sceau du Czar Pierre ï, & rétablir la Monnoie de ce Prince,

qui avoir été fort négligée ; car étant venuprésenter ses ouvrages

au Czar dans le tems qu’il étoit prêt àfe mettre à table, ce Mo-

narque ordonna qu’on mît un couvert pour de Becker, & le fît

manger avec lui. Quel sujet d’encouragement pour les Arts, que

de se voir ainsi accueillis & carreffés par de grands Princes !
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Molles.

Charles

Christi-

an.

Claus.

Smart.

SEATON

Depuis peu de teins le lieur Jean-Conrad Millier, qui veut mar-

cher sur les traces du lieur de Becker, & qui grave comme lui

avec propreté des Armoiries pour des cachets, sur des Cailloux

du Rhin, & sur toutes autres sortes de Pierres fines, est venu s’éta-

blir à Paris. Il a quitté Stralbourg, lieu de sa naissance, oh Con-

rad Millier son pere, qui y est mort en 173 3. a exercé pendant
une longue suite d’années la même profession. Ce dernier avoir

eu pour
Maître à Nuremberg Spanenberger, allez bon Graveur,

mais dont les talens ont été étouffés par une conduite de vie trop

bizarre
,
& trop peu régulière. Il étcit de Fürth, & son disciple

de Lauffen, deux petites Villes voifines de Nuremberg.
Combien de Graveurs j’aurois à faire passer ici en revue

,
si

j’entreprenois de nommer tous ceux qu’a produit l’Angleterre.
Mais comme la plus grande partie de ces Artistes est demeurée

fort au-delfous du médiocre, je ne m’étendrai que sur Charles

Christian, ou, comme il est nommé au bas de son Portrait gravé
en manière noire

par de Witt, Charles
- Chrétien Reisen. C’est le

seul en effet dont l’Angleterre puilfe se faire honneur. Le pere de

Christian étoit Danois, & il étoit lui-même un Graveur allez esti-

mé. Etant palfé à Londres à la suite du Roi Guillaume, auquel il

étoit attaché, il prit un établilfement dans cette Ville, & enseigna
son Art à son fils. Mais le fils surpassa le pere ; & si, faisant abstra-

dtion du goût, l’on fait cas de la propreté du travail, cet Artiste a

certainement mérité une des premières places parmi les Graveurs

en creux sur les Pierres fines. Il n’avoit qu’environ quarante ans

lorsqu’il mourut vers l’année
172y. & cependant combien n’a-t-il

pas fait d’ouvrages ? aussi faut-il avoüer que pour la facilité, peu de

Graveurs lui font comparables. Je connois de lui un Portrait de

Charles XII. Roi de Suède, vu de trois quarts, qui est gravé tout-

à-fait dans les bons principes. Mais dans ce Portrait, ainsi
que

dans toutes les autres Gravures de Christian, il me semble qu’il

manque une certaine finelfe dans la touche, dont feront toujours

dépourvus les ouvrages qui feront faits trop à la hâte.

Entre les Elèves que ce Graveur Anglois a formé
,

on met

au rang des plus habiles un nommé Claus, qui est mort fou en

1735>, Smart, qu’on avû à Paris en 1722, &Seaton, Ecolfois,
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qui est aujourd’hui le premier Graveur de Londres. Je ne puis
rien dire du premier ; le fécond travaiiloit avec une célérité qui

dut étonner ceux qui le virent opérer dans le tems qu’il demeu-

roit dans cette Ville
; un seul jour lui suffisoit souvent pour gra-

ver plusieurs têtes, qui ne paroiflbient pourtant point trop né-

gligées. Une des meilleures qu’il sit pendant son féjour à Paris,

fut celle de Monime d’après l’antique ; aussi y
avoit-ii apporté plus

d’attention qu’il n’avoit coutume d’en donner à ses ouvrages or-

dinaires. On dit que c’est à quoi Seaton s’applique davantage, il

n’est occupé qu’à mettre dans ses Gravures un grand fini. Mais

que devient un travail si léché ? il demeure sans force & sans

esprit, & d’un froid qui glace. Le Graveur dira peut-être qu’il
se conforme à la volonté des personnes qui s’adrefisent à lui

,
&

que s’il eût agi autrement, le Portrait qu’il a fait de M. Pope,

celui d’lnigo Jones, ce fameux Architecte, que les Anglois font

marcher de pair avec le Palladio, & celui du Chevalier Jean

Newton, qui seul lui a été payé vingt-cinq guinées, n’auroient pas

été si favorablement reçus ; mais je ne croirai jamais qu’on perde

ainsi dans un Pays oit l’on s’est toujours piqué d’aimer les belles

choses, & de les rechercher, & où l’on est perfuadé, comme

par-tout ailleurs, que les ouvrages sans ame ne peuvent plaire

qu’à ceux qui font nés sans goût.
Je ne puis mieux terminer cette Histoire, que par l’éloge de

deux Graveurs, àla gloire desquels je dois d’autant plus m’inté-

refler, que je les connois & lesestime, qu’ils font François, &

qu’ils font l’un & l’autre honneur à la Nation. M. François-Julien
Barier (a j ,

Graveur ordinaire du Roi en Pierres fines, est deve-

nu Graveur plus par goût que par étude ; & tout homme que la

Nature forme ainsi, est fûr de réuHir dans la prosestion qu’il em-

braffe. Le
pere

de M. Barier ne pensoit à faire de son fils qu’un
Orfèvre, & un Peintre en Email, comme il l’étoit lui-même

; mais

le fils, né industrieux, a cru devoir aller plus loin. Il a appris de

lui-même à graver en creux, ainsi qu’en relief, sur les Pierres fi-

nes
, & il a fait dans l’un & dans l’autre genre des ouvrages

M.Bar ier

(«) Lorsque j’e'crivois ceci, M. Pa-

rier vivoiî encore. Il est mort depuis,

le 12. Mai 174.6. âgé de plus de 66. ans. Il
étoit néà Paris le 31. Janvier 1680.
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qui ont affûté sa réputation. On voit de lui des têtes, des figures,

des animaux, des compositions travaillées avec grand foin. Il a

aussi gravé d'après nature quelques Portraits, tels que ceux du feu

Marquis Rangoni, Envoyé de Modène àla Cour de France, &

de M. de Fontenelle, qui ont été fort goûtés. M. Barier s’étoit

tellement rendu le maître de son outil, qu’on l’a vûgraver des

figures presqu’imperceptibles, & cependant très-distinêles. Il en

a quelquefois enrichi le
corps de certains petits vases, qu’il a

gravé en creux sur des Cornalines, ou sur d’autres Pierres fines,

avec une propreté & une délicateffe qu’on pouvoit dire être à lui.

Heureux ! s’il eût eû une plus parfaite connoiffance dudessein ;

car c’eff ce qui lui manquoit, & ce qui semble avoir a été dans

presque tous les tems la pierre d’achoppement des Graveurs.

M. Jacques Guay ne doit point craindre d’effuyer un pareil re-

proche : il deffine & il modèle bien, & perfaadé que de là dé-

pend le succès de ses Gravûres, il étudie continuellement, afin

de devenir encore meilleur Deffmateur. Né à Marfeiile, oû il n’a-

voit connu d’autre profession que la Jouaillerie
,

il ne fongea à

devenir Graveur, que lorsqu’étant venu à Paris, & y ayant reçû
d’utiles leçons de M. Boucher, l’un de nos meilleurs Peintres, il

se sentit tout-à-coup appellé à ce bel Art. La vûe des Pierres gra-

vées de M. Crozat acheva de l’y déterminer, & de lui enfler le

courage : il sit alors quelques effais, qui furent presqu’autant de

preuves
de son habileté. Plusieurs morceaux qu’il grava lui méritè-

rent des loüanges ; mais ces éloges n’aveuglerent point celui qui
auroit été en droit de se plaindre, si on les lui eût refusés ; ils ne

servirent qu’à faire naître en lui un plus grand défir de se perfe-
ctionner

, & de visiter pour cela l’ltalie. Il ne tarda pas à entre-

prendre ce voyage, dont il comprenoit l’importance. Il passa à

Florence *, il
y examina avec attention toutes les Pierres gravées

du Grand Duc ; il vint à Rome, oû le Roi lui avoit accordé un lo-

gement dans le Palais de l’Académie, & mettant les momens à

prosit, il partagea son tems de façon, qu’il en donnoit une partie à

viliter les Cabinets, & employoit l’autre à travailler.L’esprit rem-

pli des belles choses qu’il avoit vûes, il cherchoit à se les appro-

prier ,
& à embellir sa manière, ne laiffànt aucun intervalle entre

M. Güay
.

* gn t o
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l’examen & l’opération. C’est ainsi que tout homme curieux de

s’instruire, doit faire ses observations, & tenir des notes de ce qui

le frappe le plus dans les merveilleux ouvrages qu’il contemple ,

& qu’il étudie. M. Guay copia pour lors quelques têtes antiques ,

& il grava sur une Cornaline cette belle tête d’Antinoüs qu’il

nous a fait voir à son retour. On y remarque combien il a eu à

coeur d’imiter la fmeffe du travail des Grecs, d’entrer comme

eux dans les détails, & d’éviter la fécherelfe. On s’apperçoit aulli

qu’il avoit sous les yeux un excellent modèle : c’étoit cette admi-

rable Statue, qui de la Gallerie du Cardinal Alexandre Albani
,

ell palfée dans celle du Capitole ; & qui depuis environ trente

ans qu’elle a été découverte, aurait presque fait oublier la Statue

du même Antinoüs à Belvedere
,

si celle-ci n’avoit le privilège
d’avoir

paru
la première, & d’avoir toujours été regardée avec

raison comme la régie des proportions d’un beau jeune homme.

Ce que M. Guay a gravé depuis qu’il nous a été rendu, est une

nouvelle preuve du fruit qu’il a retiré de son voyage ; & l’on juge

par l’extrême précifion, & la netteté des touches de piusieurs
Gravures qu’il vient de terminer, qu’il est réfolu de vaincre les

plus grandes difficultés de l’Art. Outre la ressemblance
, qui est

ordinairement parfaite dans ses Portraits, on y trouve de la vie :

celui de M. de Crebillon, le pere, est parlant. Quelques enfans,

quelques figures de femmes qu’il a représentées, font remplies de

grâces, & ont la foupleste de la chair. Et quel est le Graveur

qui, depuis les Anciens, a jetté dans son travail autantd’esprit,

que celui qu’il a mis sur une Cornaline, où il a exprimé en petit,
sur le dessein de M. Bouchardon, le Triomphe de Fontenoy ? Le

Roi vient de couronner des talens si
rares, il a accordé àM. Guay

le titre de son Graveur en Pierres fines, qu’avoit le Sieur Barier,

& le Logement que ce dernier occupoit aux Galleries du Lou-

vre ;& l’Académie Royale de Peinture & de Sculpture, souscri-

vant au choix du Monarque, lui a fait l’honneur de l’admettre

dans son Corps.
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Mat-

thieu DEL

Nassaro.

Jacqves

de Trez-

zo.

le Cheva-

LIER Cos-

rANZI~

ADDITIONS

à l'Histoire des Graveurs en Pierres fines.

S I je m’étois apperçu plutôt des lettres initiales qui se voyent

sur uneSardoine du Cabinet du Roi représentantune Bataille, 0)

& qui apprennent que c’est un ouvrage de Matthieu delNassaro,

je me ferois encore plus répandu que je ne l’ai fait sur les louan-

ges de cet Ardfte ; car il falloir être armé d’un grand courage ,

pour avoir entrepris & porté à sa perfection un travail aulh long &

aussi difficile que celui-là. D’un autre côté, l’examen du Portrait

de François I. qui est dans le même Cabinet
, & que je regarde

encore comme une production du Naflaro, m’auroit fait remar-

quer , que s’il
y a quelque chofe à reprendre dans la manière de ce

Graveur, c’est le trop de féchereffe
;
défaut qui vient souvent d’un

excès d’attention à finir un ouvrage, & à vouloir paroître n’y
avoir rien négligé , & qui par conféquent est plus excusable que

l’indécilion & une touche trop molle & trop incertaine.

Les Médailles que Jacques de Trezzo a gravées sur ses propres

modèles, font un homme plus extraordinaire
, que les plus belles

copies qu’il a pû faire d’après l’antique ; je n’en citerai qu’une
seule : c’est celle qui porte son nom avec la date 1578. & qui re-

pfésente le Portrait de Jean de Herréra, Architeêle de Philippe
11. Roi d’espagne, qui ayant succédé à Jean-Baptiste de Tolede

dans la conduite du fameux bâtiment de l’Efcurial, en a publié
les Plans & les Elévations, avec une description imprimée à Ma-

drid en 1 ;8(j, qui est un ouvrage rare & curieux.

Le frere du Chevalier Coftanzi, nommé Thomas, est mort à

Rome en 1747. Pour lui il continue de graver avec le même suc-

cès & les mêmes applaudiflemens. Un de ses derniers ouvrages est

le Portrait de l’lmpératrice Reine de Hongrie, qu’il a gravé sur

un très-grand Saphir oriental. Cette gravure avoit été précédée
d’une autre, qui, au rapport de l’Auteur même, est fupérieure à

tout ce qu’il a jamais fait \ deux années & demie d’un travail affidu

(a ) On en trouvera l’estampe & sa

Description sous le N°. 107. dans le Re-

cueil des Pierres grave'cs du Roi, qui ac-

compagne ce Traite' ; & l’on verra aussi

dans ce même Recueil, sur la fin, le Por-

trait de François I.
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y ont à peine suffi
,

& la matière est une Emeraude de prix, de

sept lignes d’épaiffeur, & qui, dans le plus grand diamètre de

l’ovale, porte deux pouces.
Sur une des faces est gravé le Portrait

du Pape Régnant, & sur le revers les têtes de S. Pierre & de S,

Paul. Ce morceau fmgulier ,
fait par ordre du Cardinal Lanti,

ètoit destiné pour l’agraffc de la chape dont Sa Sainteté se revêt

dans les jours de folemnités
; mais le Saint Pere

, après s’en être

servi une seule fois, a jugé à propos
de le placer dans le Trésor de

S. Pétrone à Boulogne, où il fait l’admiration des Curieux.

'Domini-

queLAU-

DI.

JejnAnt

Fiheler.

Dominique Landi est né àLucques, & Jean-Antoine Piheler

àßrixen dans le Tirol. Je n’ai vû de ce dernier que quelques
foibles copies de gravûres antiques ; mais Landi est un très-bon

Graveur, s’il fait toûjours aufll-bien que ce que j’en comtois, qui
est un Portrait d’homme ayant les cheveux courts & frifés à l’an-

tique ,
dont j’ai le souffre.

De Bec-

ker.

J’apprens que Philippe-Christophe deßecker est mort à Vien-

ne en Autriche, dès le 8. Mai 174.5.

M. Gvay, Mon dessein n’est pas de faire connoître toutes les gravûres de

M. Guay, il est si laborieux, que j’aurois peine àle suivre dans le

cours de ses opérations ; mais comment pourrai-je me refuser à la

satisfa&ion de parler du beau morceau qu’ila fait pour sa réception
à l’Académie de Peinture & de Sculpture ? Je fuis trop vivement

touché des foins que je lui ai vû prendre pour
se signaler en cette

occafion, & mériter la place honorable qui lui étoit destinée ;

j’aime aussi à lui voir traiter un sujet, qui, interprête des senti-

mens vifs & respeclueux de l’Académie, nous montre le Génie

du dessein à qui Apollon fait part de ses lauriers
,

ou pour parler
un langage moins allégorique, le Roi qui fait à l’Académie l’hon-

neur de s’en déclarer le Proteêleur ; événement qui fera inscrit

dans les Faftes de notre illustre Monarque, au même rang que ses

plus brillans exploits ,
& qui dans l’ordre des ouvrages de M.

Guay, est déjà placé entre le Triomphe de Fontenoy & la Vic-

toire de Lawfelt. Cette dernière gravûre faite d’après la Médail-

le
,

a été très-bien reçûë, & elle nous laisse envisager une Histoire

du Roi en Pierres gravées, qui deviendra la chofe du monde la

plus neuve & la plus intéreflante.
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PROPRES A LA GRAVURE.

jPErsuadé qu’une simple indication des différentes Pierres

précieuses, & de celles auxquelles on a donné le nom de Pier-

res fines, remplifsoit suffifamment l’objet que je m’étois propo-

fé, j’ai tâché d’en faire l’énumération la plus exaéle
,

dans le

Traité sur les Pierres gravées, que je donne au Public
; mais

l’on m’a fait observer, que si j’avois véritablement dessein d’ap-

profondir tout ce qui a rapport à l’Art de la Gravure sur les

Pierres fines, je ne pouvois point me difpenser de décrire chaque

espéce de Pierres en particulier, que je devois les caraêlériser,

& les désigner par leurs couleurs, qu’il me falloit même établir

leur différente nature, & sans entrer dans un trop grand détail,

ni toucher à ce qui appartient à laPhyfique ,
mettre mes Leéteurs

en état de connoître ces Merveilles de la Nature, & de pouvoir

en difcourir. J’avois, il faut l’avoüer, quelque répugnance à me

charger de ce nouveau travail. Je ne sçai que trop le risque qu’on

court à parler sur des matières qui ne font pas de sa compéten-

ce, & celle-ci m’étoit presqu’abfolument étrangère. Devois-je
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avoir recours aux Livres, & m’en rapporter au témoignage d’Au-

teurs peu furs dans leurs principes, ou dont j’aurois peut-être
mal rendu les penfées ? C’étoit encore un danger auquel il ne

me paroiflbit pas prudent de m’exposer. Dans cet embarras, j’ai
le bonheur de voir venir à mon secours des personnes dont les

lumières acquises par une longue expérience, vont me diriger &

m’éclairer: mes craintes se diflipent, & je remplis sans hésiter

la tâche qui m’a été impofée.
La Nature admirable dans toutes ses productions, ne semble

avoir voulu se renfermer dans des bornes étroites, en formant les

Pierres précieuses, que pour
mieux réunir toutes ses richelses, &

paroître avec plus de magnificence. Elle y ralsemble les plus vi-

ves couleurs, elle en diverfifie les teintes à l’infini : elle a choifi

une matière d’une finelfe extrême, dont toutes les parties se font

rapprochées, liées & condenfées, pour former un corps qui fur-

paflat en dureté tous les autres minéraux, & qui fût aussi tranfpa-
rent que l’eau la plus pure ; & à cela se joint un éclat brillant &

lumineux qui ébloüit, & qui est encore relevé par la rareté de la

chofe même. On ne doit pas
être furpris si dans tous les tenus &

chez toutes les Nations, i’estime pour ces rares merveilles a été

générale, & portée si loin, que non-seulement on leur a sacrifié

tous les thréfors, mais qu’elles semblent même avoir épuifé les

regards ; jusques-là, ajoûte Pline {a), qu’on avû des hommes cu-

rieux, adorateurs d’une belle Pierre précieuse, ne pouvoir se laffer

d’y contempler la main indullrieuse de la Nature, & ne montrer

que de l'indifférence pour ses autres ouvrages.

Entre toutes les Pierres précieuses, le Diamant & le Rubis

tiennent avec justice le premier rang. Celui-ci se distingue par

la richeffe de sa couleur
;

l’autre jette un éclat comparable à ce-

lui de l’étoile la plus brillante. Je commencerai par décrire le

Diamant. Personne n’ignore que c’est la plus compare , & par

conféquent la plus dure de toutes les productions de la Na-

ture. Il entame tous les autres corps ,
& ne peut l’être

que

par lui-même, & s’il a sur eux de l’avantage, il en est redevable

à cette extrême dureté, puisque c’est elle qui lui procure ce feu

Le Dia-

mant.

(a) Pli». Pliji. rua. Üb. 37. mit. cap. 1.
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étincelant, dont il paroît pénétré. Le Diamant se tire de la Mine,

ordinairement brut
,

& ressemble alors à un [impie caillou ;

on n’en rencontre point communément auxquels la Nature ait

elle-même donné la taille, c’est-à-dire, qui soient polis sans que

l’Art y
ait concouru, & dont les faces soient régulièrement for-

mées ; mais il s’en présente cependant quelquefois où la taille

paroît indiquée, & qui ayant roulé parmi les fables dans le lit

de rivières rapides, se trouvent polis naturellement, & tout-à-

-fait tranfparens : quelques-uns même font facetés. Ces sortes de

Diamans bruts se nomment Bruts ingénus ; & lorsque leur figure
est pyramidale, & se termine en pointe, on les appelle Pointes

naïves.

Il n’y a pas d’apparence que les Anciens aient connu & re-

cherché d’autres Diamans, que ces derniers ; les quatre qui en-

richissent l’agraffe du Manteau Royal de Gharlemagne , qu’on
conserve au Thréfor de Saint Denis, ne font que de ces Pointes

naïves.Tout imparfaits qu’étoient les Diamans que la Nature avoit

ainsi formés, on ne laissa pas de les regarder comme ce qu’elle of-

froit de plus rare; & Pline remarque que pendant long-tems
il n’appartint qu’aux Rois

,
& même aux plus puiflans ~

d’en

polféder quelques-uns {a). On foupçonnoit Agrippa, le dernier

Roi des Juifs, d’entretenir un commerce incestueux avec Béré-

nice sa fœur ; & le précieux Diamant qu’il mit au doigt de cette

Princeise, réalifa presque ces foupçons : tant on avoit conçu une

haute idée de cette Pierre inestimable (b). Je lailfe à penser de

quel œil les Romains auraient regardé nos Diamans brillans, eux

dont la magnificence alloit jusqu’à la prodigalité, quand il sagif-
soit de satisfaire leur luxe.

Il n’est point vrai que
le Diamant réfiste au choc du marteau;

c’est une fable que l’expérience dément, & que Pline n’auroit
pas

dû nous débiter, non plus que celle qu’il rapporte tout de suite,

(c) que pour avoir de la poudre de Diamant, dont les Graveurs

se servent lorsqu’ils gravent les autres Pierres fines, on fait trem-

per le Diamant dans du fang de bouc tout chaud, & que deve-

nant par ce moyen plus tendre, la Pierre se réduit aifément en

(a) PUn, lib. 37. c. 4. (£) Juvenal. Sat. 6. v. ijj. (c ) Plin. ibidem.
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petits éclats, & se divise même en portions si menues, que l’œil

peut à peine les difcerner.

On apperçoit au travers de ce récit fabuleux, que les Anciens

broyoient comme nous le Diamant, & sans doute que ceux qui en

avoient le secret, & qui faisoient négoce de poudre de Diamant,

n’avoient inventé un pareil menfonge , qu’afin de donner le

change, & demeurer plus finement en possession d’un commerce

qui auroit celfé de leur être lucratif, s’il eût été partagé. Ce qui
doit paraître allez furprenant, c’est que les Anciens ayant recon-

nu dans le Diamant la force d’entamer toutes les autres Pierres

fines, sans exception, ils n’aient pas apperçû qu’il faisoit le mê-

me effet sur lui-même. Cela les conduisoit tout naturellement à

la taille de cette Pierre précieuse, pour peu qu’ils y eulsent fait

attention. Mais c’est le fort de toutes les découvertes, que plus

on semble prêt de les faire, plus on en est éloigné ;ce n’est pres-

que toujours que le hazard qui en décide.

La taille du Diamant ne doit elle-même son origine qu’à un

coup de hazard. Louis deßerquen, natif de Bruges (a), qui le

premier la mit en pratique, il n’y a pas encore trois cens ans, étoit

un jeune homme qui fortoit à peine des Clalses, & qui né dans

une famille noble, n’étoit nullement initié dans l’Art du Lapidai-
re. Il avoit éprouvé que deux Diamans s’entamoient, Ci on les

frottoit un peu sortement l’un contre l’autre ; il n’en fallut pas

davantage pour
faire naître dans un sujet industrieux, & capable

de méditation, des idées plus étendues. Il prit deux Diamans

bruts, les monta sur le Ciment, & les égrifant l’un contre l’au-

tre
,

il parvint à y former des facettes alfez régulières ; après quoi
à l’aide de certaines roues de fer qu’il avoit imaginées, & de la

poudre qui étoit tombée de ces mêmes Diamans en les égrifant,
& qu’il avoit eû foin de recueillir, il acheva, en promenant ces

Diamans sur cette poudre, de leur donner un entier poliment.
On vit paraître pour lors le premierDiamant devenu régulier,

poli, & brillant par le secours de l’Art, mais qui n’eut pour cette

fois d’autre forme
que celle d’une Pointe naïve.

C’en étoit allez pour une première tentative ;
il suffisoit d’avoir

(a ) Les Merveilles des Indes, par R. de Berquen, p. 13. & suiv.
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pu
réduire le Diamant à recevoir une forme & un poliment,

sans lesquels il continuoit de ne faire aucun effet, de n avoir ni

jeu, ni brillant, & de demeurer une Pierre morte & abfolument

inutile. Le premier effai eut les suites les plus heureuses : à l’ex-

ception d’un très-petit nombre de Diamans revêches, auxquels

on a donné le nom de Diamans de Nature ,& qui, quelqu’effort

qu’on fasse, ne peuvent point acquérir le poliment dans certaines

parties, ce qui vient de ce que le fil en est tortueux, tous les au-

tres Diamans se font prêtés à l’Art du Lapidaire, qui s’y est pris
de différentes façons pour leur donner la taille

,
suivant que la

forme du Diamant brut le permettoit & le demandoit.

On est aux Indes dans cette perfuafion, qu’il est important de

ne rien perdre d’un Diamant, & l’on y
est moins curieux en le

taillant de lui faire prendre une forme régulière, que de le con-

server dans toute son étendue. Les Pierres qu’on reçoit toutes tail-

lées de ce Pays-là, ont presque toûjours des formes bizarres ; par-

ce que le Lapidaire Indien s’est réglé pour le nombre & l’arran-

gement de ses facettes, sur la forme naturelle du Diamant brut
?

& qu’il en a suivi scrupuleusement le contour. Le plus gros Dia-

mant du Grand Mogol qui est une Rofe, présente une infinité de

facettes, toutes extrêmement inégales. Notre goût est sur cela fort

différent ;il ne souffre point de ces figures baroques, & comme

il veut du régulier, celui qui taille un Diamant brut, tâche, autant

qu’il est pofllble, de donner une forme aimable àla Pierre qu’on

lui a mise entre les mains. Je vais décrire les différentes espéces
de taille qui se pratiquent le plus fréquemment en Europe-

Lorsque la Pierre s’étend en superficie ,
sans être épaiffe, on

se contente d’en dreffer les deux principales faces
,

& l’on en

abat les côtés ou tranches, en talus
, ou

, pour me servir des

termes de l’Art, on y forme sur chaque côté un biseau. Ces Dia-

mans ont assez souvent la figure d’un quarré parfait, ou d’un
quar-

ré long, on en voit aussi de taillés à pans ;& quelque soit leur

forme, on les appelle Pierres taillées en table, ou Pterres faibles.
Ceux qui ont commencé à tailler les Diamans, leur ont souvent

donné cette taille (a ).

( a ) Voyez la figure des Diaraans en. table dansla Planche au bas de lap. sp. Fig, 1.
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Les Diamans nommés Pierres épaijjes ,
font taillés en deflus

comme les Pierres foibles, c’est-à-dire que la partie qui doit se

présenter, lorsque le Diamant fera mis en œuvre, est en table.

Mais il n’en est pas ainsi de la face oppofée ; au-lieu d’être plate,
elle est en culaffe, ayant à peu près le double d’épaifleur de la

partie fupérieure, & formant un prifme régulier {a). C’est en-

core ainsi qu’étoient taillés dans les commencemenspresque tous

les Diamans, pour peu qu’ils enflent de 1 epaifleur.
Mais depuis qu’on a perfectionné l’Art de la taille, on ne for-

me plus guère les Diamans autrement qu’en Rofe ,
ou en Brillant.

La première de ces deux espéces de taille
,

est assez ancienne

parmi nous, & elle est presque la seule qui soit admise chez les

Orientaux ; ils prétendent que tout Diamant taillé autrement, n’a

point le jeu qu’il doit avoir, ou qu’il papillotte trop. Autrefois

quand un Diamant brut étoit fort épais, on le clivoit, c’est-à-

-dire qu’on le séparoit en deux, pour trouver deux Diamans dans

la même Pierre ; & encore aujourd’hui il y a des occafions où

l’on est obligé d’user de cette pratique. Elle consiste à tracer dans

tout le pourtour ou circonférence du Diamant, un flllon, ou li-

gne de partage, en observant de suivre le vrai fil de la Pierre ; &

lorsque cette ligne a acquis aflez de profondeur, on prend une

lame de couteau d’acier bien aiguifée & bien trempée ,
on la

présente sur cette raie, & d’un seul coup fec, & frappé juste sur

la Pierre pofée droite & bien à plomb, on la divise net en deux

parties à peu près égales.

Les Diamans ainsi clivés font très-propres pour faire des Roses ;

car le Diamant-Rofe doit être plat par-deflbus comme les Pierres

foibles, tandis que le deflus qui s’élève en dôme, est taillé à facet-

tes (b). Le plus ordinairement on y exprime au centre flx facettes,

qui décrivent autant de triangles, dont les sommets se réunifient

en un point, & les bases vont s’appuyer sur un autre rang de

triangles, qui pofés dans un sens contraire aux précédons, vien-

nent se terminer à leur sommet sur le contour tranchant de la

Pierre, qu’on nomme en termes de l’Art leE?«i/Am,laiflant entre

( a ' Voyez pour la tailledes Pierres é-

paifses laPlanche ci-contre, Fig. î.

(b) Les Fig. 5. & 4. de la mêmePlan-

che montrent la taille du Diamant-l\ose.
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eux des espaces qui font encore recoupés chacun en deux facet-

tes. Cette distribution donne en tout le nombre de vingt-quatre

facettes, toutes triangulaires, & forme
,

comme on voit, deux

rangs
de facettes. La superficie du Diamant-Rofe étant ainsi par-

tagée en deux parties, la plus éminente s’appelle la Couronne , &

celle qui fait le tour du Diamant, prend le nom de Dentelle.

Le Diamant-Rofe darde de fort grands éclats de lumière, & qui
font même à proportion, plus étendus que ceux qui sortent du

Diamant-Brillant, ou brillanté ; mais il elt vrai que celui-ci joue

aussi infiniment davantage, ce qui est l’effet de la différence de la

taille. Les Pierres épaifses ont néceffairement dû faire naître l’idée

du Diamant-Brillant ; car ce dernier est divifé dans son épaiffeur

en deux parties inégales, de la même manière, & dans la même

proportion que les Pierres épaiflés ; c’est-à-dire qu’environ un tiers

est pour le deffus du Diamant, & les deux autres tiers pour le

deffous nommé la Culajfe ; mais au-lieu que la table de la Pierre

épaiffe n’est environnée que de simples biseaux ; dans le Brillant le

pourtour de la table qui est à huit pans, est taillé à facettes, les

unes triangulaires, & les autres lofanges, &le deffous de la Pierre

qui n’étoit qu’un prifme renverfé, est encore taillé à facettes,

appellées Pavillons, précifément dans le même ordre que les facet»

tes de la partie fupérieure ; car il est essentiel que tant les facettes

de deffus que celles de deffous, se répondent les unes aux autres, &

soient placées dans une fymmétrie parfaite ; autrement le jeu feroit

faux. Il n’y a guère plus d’un fiécle qu’on a commencé à brillan-

ter ainsi les Diamans, ce qui les a mis en bien plus grande faveur

qu ils n’éfnient; on ne les a que pour la
parure ,

& quiconque
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veutparoître, préférera toujours ce qui attirera davantage les re

gards. On comprend facilement, que comme il est aifé de faire

un Brillant d’une Pierre épailfe, il ne doit presque plus relier de

celles qui avoient reçu anciennement cette dernière taille ; & il

ne me paroît pas moins superflu de faire observer
, que c’est de la

multiplicité des facettes, & de l’arrangement régulier de ces mê-

mes facettes, qui étant en opposition, se réfléchilsent & se mi-

rent les unes dans les autres, que naît tout le jeu du Diamant-

Brillant, & l’extrême vivacité du feu qui en fort (a).

Il est encore plus àla connoiffance de tout le monde, que les

Diamans les plus parfaits, les plus chers, & les plus rares, font

les plus gros, qui joignent aune belle forme, de la hauteur &

du fond ; ceux de la plus belle eau, c’est-à-dire les Diamans les

plus blancs, & dont la couleur extrêmement vive ne souffre au-

cune altération, & ne participe d’aucune couleur étrangère &

fourde, comme.celle du fer, de l’ardoise, &c. ceux enfin qui
font les plus nets, & exempts de taches, de points & de glaces.
On a donné ce dernier nom à de petits interftices ou vuides, rem-

plis de globules d’air, qui s’étant logés dans la Pierre lors de sa

formation, ont empêché la matière de se lier également par-tout,

& y font paroître des déchirures, si je puis me servir de ce terme,

dont les facettes multiplient encore le nombre par la réflexion. Il

ne faut qu’un choc, qu’un coup donné inconsidérément & à faux

sur un Diamant, non-seulement pour l’étonner, & y découvrir

une glace cachée, ou en étendre une autre qui n’occupoit qu’un

petit espace, mais pour fendre même la Pierre : le seul mouve-

ment du poinçon, appuyé trop sortement en fertiffant, a causé

plus d’une fois de pareils dommages. Quant aux points ou dragons,

ce font des parties métalliques, qui pareillement engagées dans

le corps du Diamant, se montrent comme autant de petites ta-

ches noires & opaques, & le défigurent étrangement. Quelque-
fois on fait difparoître ces taches, ou du moins une partie , en

mettant le Diamant dans un creuset, & le pouffant àun feu vio-

lent ; mais on n’est pas toujours sûr de réuflir, & il arrive même

{h ) La taille du Diamant-Brillant

est exprime'e dans la Planche qui se

trouve au bas de la page prece'dente
Fig. j. & 6,
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que les parties métalliques venant àfe diffoudre, la couleur du

Diamant en souffre, & en est fmguliérement altérée.

Jusqu a présent les Diamans avoient été tirés de l’lnde ; mais de-

puis environ une trentaine d’années, on en a découvert une Mine

außréfil, & ceux qu’elle produit ne diffèrent en rien des Diamans

des Indes Orientales
,

& méritent à tous égards la même esti-

me. Quoique le propre du Diamant, qui est un corps diaphane ,

soit de n’avoir aucune couleur, & qu’on ne le prise qu’autant qu’il
est blanc ; il y a cependant des Diamans rouges, de bleus, de

verts, & de jaunes, dont la couleur est très-décidée, & que la

fmgularité rend d’un très-grand prix. Mais tous ces Diamans de

couleur ne forment avec le Diamant blanc qu’un seul genre, &

ils n’ont pour
se distinguer d’autre nom, que celui de la couleur

dont ils font imbus, joint au nom de l’espéce.
Il en est de même dans les Indes Orientales, par rapport aux

Pierres précieuses de couleur ;
elles

y font toutes comprises sous

le nom générique de Rubis. L’Améthyfte y
est nommée un Rubis

violet, le Saphir n’y est connu que sous le nom de Rubis bleu, la

Topaze sous celui de Rubis jaune, & ainsi de toutes les autres

Pierres précieuses de couleur Orientales. Mais sans m’arrêter à

cette dénomination
, qui n’est que de pure curiosité, je vais pré-

senter le Rubis sous le point de vue où nous l’envisageons, & je

remarquerai que le Rubis d Orient proprement dit, est de toutes

les Pierres précieuses la plus difficile à trouver dans son dégré de

perfeétion. On exige qu’il soit extrêmement net, condition qui

s’étend généralement à toutes les Pierres précieuses ; la couleur

en doit être véritable ponceau, ou couleur de feu, & l’on veut

que le rouge en soit très-velouté, & qu’il jette un feu vif & ardent.

Le Rubis
.

Lorsque le Rubis est pourvu de toutes ces qualités, & qu’il est

avec cela d’une bonne groffeur, & d’une forme agréable, il n’y

a certainement aucune Pierre qui lui soit comparable ; & ce n’est

pas
sans raison que dans l’Orient, où le goût pour les Pierres

précieuses est peut-être plus sur & plus marqué qu’en aucun au-

tre endroit de l’Univers, on fait beaucoup plus de cas des beaux

Rubis, que des beaux Diamans.Par-tout où il y aura de véritables

Connoiffeurs ?
il ne faut pas craindre qu’on pense autrement.
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Benvenuto Cellini (a). Sculpteur Florentin, qui nous a laifle un

Traité de l’Orfèvrerie, remarquoit il
y a environ deux cens ans,

qu’un Rubis parfait pefant un Karat, se feroit vendu de son teras

huit cens écus d’or, tandis qu’un Diamant du même poids &de

la même perfection, n’en auroit valu que cent. Mais où trouver

des Rubis de la première beauté? Presque tous pèchent dans la

couleur
, qui n’est pas aisez pure, ou qui dans les uns est trop four-

de, & dans les autres trop claire.

Ces magnifiques Efcarboucles, quiont èpuifè les éloges des An-

ciens
,

& auxquelles ils ont cru devoir donner le nom .dV^f,

ou de Carbunculus, à cause de leur ressemblance avec un charbon

ardent, ont certainement été des Rubis. L’Antiquité en connoif-

soit un grand nombre ; car pourvu qu’une Pierre sit ardente & de

couleur rouge ,
elle occupoit une place parmi les Efcarboucles.

Aujourd’hui lesRubis se réduisent à quatre espéces. Celui qui mar-

che le premier, est le Rubis d’Orient que j’ai décrit, dont l’ex-

trême beauté, fupérieure encore àfa rareté, laisse bien loin der-

rière lui toutes les autres Pierres précieuses du même genre. Le

Rubis de Bréfil vient ensuite ; jusques à présent il ne s’est
pas fait

beaucoup rechercher, parce qu’on n’en a point encore vû d’un

beau rouge ; sa couleur est un rouge clair laqueux qui n’attire

point. Le Rubis-Balais est plus agréable ; mais pour être parfait il

doit être d’une belle couleur de rofe, non point de couleur de

rofe pâle, ni d’un rouge
tirant un peu sur la pelure d’oignon, ainsi

qu’on le trouve assez fréquemment. La quatrième espéce est le

Rubis-Spinelle, dont la couleur plus obscure que celle du Rubis

d’Orient, est une couleur de feu un peu orangée. Les plus beaux

Rubis de ces deux dernières espéces croissent dans les Indes

Orientales ; mais il s’en trouve aussi en Europe, & comme ils

font infiniment moins durs que le véritable Rubis d’Orient, ils

ne prennent pas, non plus que le Rubis du Brefil, un poliment

fort vif; & ils perdent aifément celui qu’ils ont reçu, ce qui est

un grand défaut.

Si Pline en est cru {b ), les Anciens ont peu gravé sur le Rubis,

& parce qu’ils le croyoient trop difficile à entamer, & parce que.

( a j Benv. Cellini, Trattato deü’ Orific. c.i. (h) Plin. lib. 37. c. 7.
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félon eux, il emportait avec lui une partie de la cire, lorsqu’on
vouloit s’en servir à cacheter. Ils avoient de plus cette faufle

prévention, qu’étant pofée sur la cire, cette Pierre par sa seule

approche, étoit capable de la faire fondre. La signification du

nom du Rubis
,

tant en Grec qu’en Latin a pu faire admettre

en lui une qualité qui n’y fut jamais ; & combien voyons*

nous tous les jours de choses, auxquelles on ala foiblelfe d’attri-

buer des propriétés, par une raison de conformité de nom, ou à

cause d’une certaine relsemblance de figure avec les choses mê-

mes auxquelles on veut les appliquer. Ce ferait perdre le tems

que de s’amuser à relever de pareilles puérilités ; il faut plutôt
croire que le Rubis n’étoit négligé par les anciens Graveurs, com-

me il sest encore, qu’à cause de sa trop grande dureté, & que
la

Gravure, quelque belle quelle eût pu être, n’auroit servi qu’à
lui faire perdre de fou prix, & même àle défigurer.

Quant àla taille qu’on donne présentement au Rubis, elle est

la même que pour toutes les autres Pierres précieuses de couleur.

Le delfus est en table environnée de bizeaux ; & le deffous n’est

qu’une suite d’autres bizeaux, qui commençant àla tranche, &

allant par dégrés en diminuant de hauteur chacun
par égale pro-

portion ,
vont se terminer au fond de la culaffe (a). C’est du moins

ainsi qu’on est dans l’usage de les tailler, au grand regret de quel-

ques Curieux, qui voudraient qu’à l’imitation des Anciens, &de

tous les Orientaux, on ne formât toutes les Pierres de couleur qu’en
Cabochon. lis prétendent, & peut-être est-ce avec raison, qu’au»

trement la Pierre ne se montre point dans sa véritable couleur,

& que ce faux jeu qu’on lui procure lui devient très-nuifible.

Au relie cette taille telle que je viens de la décrire, n’est que pour

les Pierres précieuses qu’on a dessein de faire joüer & de faire bril-

ler; car pour toutes celles qui font Amplement destinées à être

gravées, il fufsit que les deux faces en soient drelfées uniment. On

n’en monteaucune, quelle quelle soit, qu’on ne mette destbus

une feuille d’argent peinte d’une couleur afsortissante à celle de la

Pierre, afin d’en relever davantage l’éclat. Au défaut de pareilles

(a) La taille des Pierres de couleur

est représentée dans la Planche qui se

trouve au bas de la page ifp. sous les Fi-

gures 7.& 8.
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feuilles
,

on pourroit y appliquer des fonds de velours ou d’autres

étofses de soie ; & l’on a vu des Pierres de couleur, qui étoient

montées de cette manière (a). Mais depuis bien des années cette

ancienne pratique est tout-à-fait abandonnée.

Je ne prétends point comparer la Vermeille au Rubis ; sa cou-

leur qui est d’un
rouge cramoifi très-foncé, n’est ni si agréable ,

ni

si éclatante ; cependant ce feroit une Pierre de prix, & qui fe-

roit digne de l’estime & de l’attention du meilleur Curieux, si

elle se trouvoit d’une certaine groffeur. Mais autant qu’il est com-

mun d’en rencontrer de petites, autant s’en présente-t-il rarement

qui soient un peu grandes. On les fait venir de Bohême, & c’est

une espéce de Grenat ;
elles ont le même degré de dureté, & de

plus elles font doüées d’une qualité que
n’ontpoint les autres Pier-

res précieuses, sans même en excepter le Diamant : elles souf-

frent la plus grande violence du feu sans se dépolir, ni sans que

leur couleur en soit altérée. Cette Pierre ne craint
pas même

les procédés auxquels on a recours
, lorsqu’on veut décolorer

les autres Pierres de couleur. Cette fmgularité avoit déjà été re-

marquée par Pline [b) ,
& l’observation de ce grand Philoso-

phe fait voir que, quoiqu’il ne la désigne pas autrement dans

l’endroit où il parle des Efcarboucles, la Vermeille lui étoit ce«

pendant connue.

La Ver-

meille.

C’est avoir une idéefauffe de la Hyacinthe, que
de la confondre

avec la Vermeille, ainfî que l’ont fait quelques-uns. Je viens d’é-

tablir le caractère de celle-ci, & par la description que je vais faire

de la première, on verra que ce font deux Pierres très-distin£les
,

& qui ne se ressemblent en aucune façon. Il y a plusieurs espéces

de Hyacinthes j mais la plus belle est sans contredit l’Orientale.

Outre la dureté quelle aen partage, & qui ne lui est pas moins

propre qu’à toutes les autres Pierres de l’Orient, elle est d’un

rouge brillant & haut en couleur, qui tire sur l’oranger. Les autres

Hyacinthes, qu’on nomme de Portugal, ou qui viennent de Bo-

hême
,

font infiniment plus tendres, & leur couleur n’est pas ,

à beaucoup près, si vive. Elle approche de la couleur du fouci

dans la Hyacinthe de Portugal, qui a le défaut de n’être presque

La Hya-

cinthe.

( a ) Benven. Cellin. Iran, delï Orific. c.i. (b) Plin■ Hifi. nat■ l. 37. c. 7.
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jamais bien nette. Celle de Bohême au contraire, qui estappellée

par quelques-uns Hyacinthe-la-Belle, a dans sa couleur une cer-

taine teinte qui annonce celle du vermillon.

Il n’est point douteux que la Pierre que nous nommons Hya-
cinthe

,
n’ait fait partie chez les Anciens de celles qu’ils appel-

loient Efcarboucles
; car ils comprdnoient sous ce nom généra-

lement toutes les Pierres dont la couleur imitoit celle du feu. Par

conféquent notreHyacinthe devoit être toute une autre Pierre que

celle qui portoit chez eux le même nom ; celle-ci étoit, à ce qu’il

parait, d’un violet clair, & du genre des Améthy fies (æ); dans

l’autre, suivant la description que j’en ai donnée, le rouge domine.

Au reste, qu’on ne me demande point quel a été l’ancien nom

de la Hyacinthe, je craindrais que mes recherches ne fulsent in-

fruclueuses ; & en effet, plus je considère le bouleversement

presque général qui s’est fait dans la dénomination des Pierres

précieuses, plus j’imagined’incertitude & d’embarras dans la con-

férence qu’on voudrait faire de nos Pierres précieuses avec celles

dont Pline & les autres Ecrivains de l’Antiquité rapportent les

noms. Ces noms, pour la plupart, font demeurés précifément
les mêmes ; mais l’application de ces mêmes noms a totalement

changé, de sorte que telle Pierre précieuse porte aujourd’hui un

nom qui appartenoit anciennement à une Pierre d’une nature

toute différente, & cela jette sur cette partie de l’Histoire natu-

relle un voile épais qu’il ne m’appartient pas de lever.

Le Grenat est encore une des Pierres précieuses que les Anciens

rangeoient parmi les Efcarboucles ; il n’est pas permis de le mé-

connoître, àla description que Pline en fait (b). On voit
que cette

Pierre étoit autrefois en grande estime, & il est consiant que quoi-

que le Grenat ne soit point infiniment rare, c’est une Pierre

fort belle, & qui mérite l’attention des Curieux les plus déli-

cats
, lorsqu’elle est bien parfaite. On en connoît aujourd’hui de

deux sortes, le Grenat Syrien, & le Grenat de Bohême, qui l’un,

& l’autre tirent leurs noms des pays où. ils se trouvent. Le pre-

mier, qui est une Pierre Orientale, est le plus recherché, & celui

qui le doit être davantage. Sa couleur, pour qu’on ne puisse rien,

Le Grj-:~

ElAT.

(a ) Plin. lib. 37. (. ÿ. ( h) Ibid. e. 7.
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y délirer, demande à être d’un rouge de feu un peu laqueux, qui
soit extrêmement net & limpide, & dont la vivacité, observe

Pline (a) ,
soit tempérée par cet agréable violet de l’Améthyfte

d’Orient. Les Grenats de Bohême font au contraire presque

toujours d’un rouge foncé & un peu noirâtre. aussi est-on obligé
de les tailler fort minces, ou de les chever, c’est-à-dire, de les

creuser par-deffous, lorsque ces Pierres font formées en cabochon,

qui est une figure ronde ou fphérique, qu’ont alfez souvent les

Pierres de couleur, & qu’on ne peut mieux comparer qu a une

goutte de fuifrefroidie (Æ). La même chofe se pratique à l’égard
de toutes les autres Pierres qui tombent dans le même défaut.

Sans cette précaution le Grenat de Bohême ne prendroit que

très-difficilement la feuille, & relierait d’un fombre qui auroit

quelque chofe de trop trille. Tous les Grenats, de quelque qua-

lité qu’ils soient, font des Pierres sur lesquelies la Gravure fait un

un fort bel effet ; mais le travail n’en est pas aifé : un Artiste qui
n’a pas la main fûre, est dans un continuel danger d’en égriser
les vives arrêtes.

ÜEme-

RAÜD£.

On en peut dire autant de l’Emeraude, c’est une Pierre très-dif-

ficile à travailler, & qu’on ne peut entamer sans y apporter bien

de la patience, &en y
sacrifîant trop de tems. Otons-la donc àla

Gravûre, & considérée seulement comme Pierre précieuse ,
ac-

cordons-lui la première place après le Rubis. Elle en est digne si

elle est parfaite, c’est-à-dire, si elle est d’un beau verd limpide,

agréable à l’œil, & qui imite le verd de pré ; & plus la couleur fe-

ra foncée & veloutée, plus l’Emeraude aura de valeur. Les plus
belles nous font apportées du Pérou par la voie du Mexique, &

il envient aussi des Indes Orientales. Les Anciens faisoient beau-

coup de cas de ces dernières, principalement de celles que leur

fournifsoitla Scythie ( c ), parce quelles étoientmoins sujettes à

avoir des défauts, & qu’elles étoient aussi plus hautes en couleur ;

mais il est probable qu’ils auraient comme nous donné la préfé-

rence aux Emeraudes que produit l’Amérique, s'ils en avoient

(a) Gptimi Amethyflizontes ,
hoc est,

quorum extremus igniculus in Amethyfti
violant exeat. Plin. lib. 57. c. 7.

(b ) On a donné la figure dune Pierre

en cabochon, & d’une semblabié Pierre

chevée, dans la Planche qui est au bas de

lapag. 159. sous iesFig. p. & 10.

(c ) Flin. lib. 37. c. y.
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eu connoiffance ; le verd en est gai, & infiniment aimable. Les

Orientales ont encomparaison de celles-ci un air obscur& morne;

comme elles font beaucoup plus dures, & que les parties qui les

composent font plus ferrées, leur couleur verte doit néceffaire-

ment tirer sur le noir. On ne peut corriger cette imperfection ,

qu’en diminuant la Pierre d’épaiffeur, & en y mettantdeffous une

feuille capable de lui donner le brillant & la vivacité dont elle est

dépourvue. En général les Emeraudes ont un défaut, elles ne

font un très-bel effet que pendant le jour : la nuit elles paroissent

trop fombres aux lumières, & même noires.

A moins que Pline n’ait eu en vue une espéce d’Emeraude

que nous n’avons plus, on ne comprend pas trop pourquoi il a

observé qu’il n’étoit
pas permis de faire servir cette Pierre à la

Gravure, & quelle étoit d’ailleurs si dure, qu’on n’auroit jamais

pù la graver. On a l’expérience du contraire ; lui-même il avoit

sous les yeux plusieurs exemples d’Emeraudes gravées ; & de plus,
voulant se moquer de la vanité & du peu de goût du Muficien

Ifménias (a) ,
il fait mention d’une Emeraude que ce Joüeur de

flûte avoit fait acheter en Chypre, & sur laquelle étoit représen-
tée Amymone fille de Danaüs. Suivant le rapport du même Hifh>

rien, on tailloit des Emeraudes dans la forme de nos verres con-

caves {b): elles dévoient produire le même effet que les lunet-

tes ,
dont se servent les Myopes, & qui en diminuant les objets,

les nétoient & les rendent distinds ; & Néron, qui apparemment

avoit la vûe courte, regardoit de loin au travers d’une Emeraude

ainsi taillée
,

les combats des Gladiateurs.

Il paroît que les Anciens comprenoient indistindement sous le

nom de Bérylle, toutes les Pierres précieuses, qui étoient légère-
ment teintes de quelque couleur;mais ce nom n’a pas aujourd’hui
la même étendue, il est restreint à l’espéce de Bérylle qui étoit

autrefois la plus estimée, & dont la couleur est un verd d’eau léger,

ou un verd très-foible & un peu bleuâtre ; encore cette Pierre

est-elle plus connue sous le nom d’Aiguë- Marine, que sa res-

semblance de couleur avec celle que présente à l’œil la superficie

Le Beryi-

££
>
ouAi

(a ) F lin. lib. 37. c. 1.

( b ) lidemplerumqtie & concavi, ut vi-
i fum colligam. ..

Nero Gladiatonmpugnas

1 [pestahatJmaragdo. Pim. lib. 37. cap. 7.
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de l’eau de la mer, lui a fait apparemment imposer par les Me-

dernes. Cette couleur tendre donne de la gaieté à cette Pierre

précieuse ,& la rend assez agréable, furtout si l’Aigue-Marine est

d’Europe ; car pour toutes celles qui naiflent dans les Indes Orien-

tales, elles ont à la vérité plus de jeu, parce quelles font plus
dures ; mais un ton un peu noirâtre qui y domine, les fait aulü

paroître plus trilles. Les Anciens croyoient réparer ce défaut en

taillant cette Pierre à facettes, à peu près de la même manière

que nous taillons les Diamans-Rofe
; quand elle étoit formée au-

trement
, c’est-à-dire, en table, ou en cabochon, ils l’employoient

pour la Gravûre, &il nous relie d’assez beaux ouvrages antiques
faits sur cette matière.

Une autre Pierre de couleur verte est le Péridot : il est d’un

verd jaunâtre, ou verd-canard, & c’est, on n’en peut presque

point douter, le Chrysoprafc de Pline, qui, suivant la description

qu’il en fait {a), étoit pareillement d’un verd doré tirant sur le

verd de poreau. Quand le Péridot est dans sa perfection, ce n’est

pas aflurément une Pierre du dernier ordre. Les Indes en pro-

duisent qui font infiniment fupérieurs à ceux d’Europe.

Le Perz~

DOT>

Je trouve encore bien de la conformité entre cette Pierre pré-
cieuse ,& celle que nous nommons Chryfolithe, & peut - être

ell-ce la même Pierre ; car suivant le sentiment de Robert deßer-

quen,
Auteur d’un Traité sur les Pierres précieuses {h), notre

Chryfolithe ell, ainll
que le Péridot, une Pierre Orientale ;sa

couleur ell pareillement d’un verd naissant, relevé d’un fond de

jaune doré qui lui donne beaucoup d’éclat ; & quoique plus ten-

dre que les autres Pierres Orientales, elle mérite, dit ce Jouail-

lier, de tenir rang entre les Pierres précieuses. Cette opinion
m’ell garantie par plusieurs bons Connoilfeurs, & le nom de la

Pierre
, qui en Grec signifie une Pierre d’or, ell analogue à la

description que j’en viens de faire.

La Chrv-

SOUTUE.

Je ne dilsimulerai pas néanmoins que tous les Auteurs n’ont

pas une pareille idée de la Chryfolithe. Les uns prétendent

que la Pierre présentement connue sous ce nom, ell une elpéce
d’Agathe , tranfparente en certaines parties ,

&
opaque dans

(a) FUn, l. 37. (. S. {h) Merveilles des Indes, p. 47.
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d’autres, & dont le fond verdâtre est entrecoupé de différentes vei-

nes. Un sçavant Antiquaire l’a confondue avec la Prime d’Emerau-

de (a). Anfelme Boëce de Boot {b), ainfl que Jean de Laët (c),

afîurent que
c’est la Topaze des Anciens. Mais tous ces sentimens

particuliers ne font point capables de me faire abandonner celui

de Berquen. Qu’on y fasse attention, la Topaze que décrit Pli-

ne (d) ,
& qu’il dit avoir été découverte dans une ifle de la Mer

Rouge, n’a aucun des carafftères des véritables Pierres précieu-
ses ; c’étoit plutôt une espéce de Pierre fine, dont la couleur vi-

soit à celle que rend le jus de la plante qui croît dans nos jardins

potagers, & qu’on nomme poreau. Cette Pierre fournifsoit d’assez

gros morceaux, puisque la Statue d’Arfmoé, épouse de Ptolomée

Philadelphe , qui en avoit été faite, avoit quatre coudées de hau-

teur. Outre cela elle étoit tendre, elle souffroit la râpe comme

le marbre
,

il n’étoit pas besoin d’autres outils pour la travailler.

Ce devoit être une Pierre opaque, à peu près de la nature de la

Malachite, &c jamais nom ne lui convint moins
que celui de

Chryfolithe.

Il ne faut point chercher d’autre cause de toutes ces variations

&de ces incertitudes, que dans le changement bizarre qu’ont

éprouvé dans leurs noms la plus grande partie des Pierres pré-
cieuses ;

il est consiant que celle que nous nommons présen-

tement Topaze, étoitanciennement appellée Chryfolithe. Pli-

ne {e) fait une description de cette belle Pierre qui ne permet pas

d’en douter ; & quand on la considère, & qu’on lui voit efsacer

par
son éclat celui de l’or le plus brillant, on ne peut s’empêcher

d’avoüer qu’un nom aufii impofant que celui de Chryfolithe, ne

pouvoit être mieux appliqué. Nos plus belles Topazes font cel-

les d’Orient, c’est-à-dire, celles qui viennent de l’lnde, & ce

font
,

suivant toutes les apparences ,
ces mêmes Chryfpiithes

que les Anciens recevoient
par la voie de l’Ethiopie, qui étoit

alors l’entrepôt de tout le commerce des parties les plus orienta-

les de l’Afie.

joPyl

se.

(a) Lettre deßagarris, dans les Let-

tres Franç. à M. de la Scala, p. n.

(b ) Ds Boot, Gemm. hiji. l.z.c. 6z.

( c ) De Laët, ds Gsm. Uh. i. c. xi.

(d) Plin.lib. 37. c. 2.

(e) Id. lib. jy.r.p.
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La Topaze & le Saphir font les plus dures de toutes les Pier-

res Orientales, & aucune à cet égard n’approche davantage du

Diamant. C’est aussi la raison pour laquelle lorsqu’une de ces Pier-

res avoir le défaut d’être peu colorée, on la blanchifsoit autre-

fois de la manière que je le dirai bientôt, en parlant du Saphir ,

& on tâchoit de la faire passer ensuite pour un véritable Diamant.

Mais depuis que ceux -ci font devenus moins rares, & que la

connoiffance s’étant perfeôtionnée ,
il n’est plus aussi aifé d’en im-

poser que dans ces tems, où des Joüailiiers fort experts {a) étoient

obligés d’avoüer, que pour éprouver Sûrement une Pierre, il fal-

loit la teindre, c’est-à-dire, y appliquer delfous une couche de

noir, qui obscurcit généralement toutes les Pierres, & fait seule-

ment briller le Diamant; on ne s’avise plus guère de décolorer la

Topaze, ni aucune autre Pierre de couleur. Qu’y gagneroit-on ?

Pour être dans son point de perfection, la Topaze doit être

d’un très-beau jaune doré & fatiné, ou d’un jaune de citron très-

agréable. Ni les Topazes du Brefil, ni celles du Pérou, qu’on

appelle Topazes d’lnde, qui font tendres & d’un jaune plus roux „

non plus que les Topazes de Saxe, dont la couleur est jaune-

clair, & dont la dureté n’est guère plus grande que celle du Cry-

ftal, ne font pas comparables aux Orientales. En général toutes

les Topazes, si l’on excepte celles d’Orient, font d’une nature

féche & peu liante, toujours prêtes à s’éclater, & par conféquent
un Graveur risque beaucoup en les travaillant.

Il en est du Saphir, comme de toutes les autres belles Pierres

de couleur : plus le bleu, qui en est la véritable teinte, est fon-

cé & velouté, plus la Pierre est précieuse. Le plus beau bleu

qu’on puisse défirer dans un Saphir, est celui qui imite le mieux

l’azur pur, ou bleu céleste ; mais cette riche couleur ne se trouve

en un éminent dégré de perfection que dans les Saphirs d'Orient.

On ignore abfolument le nom que les Anciens donnoient à cette

Pierre précieuse ; ils en avoient une qui portoit à la vérité le nom

de Sapphirus , & qui étoit bleue ; mais elle étoit parfemée de pail-
lettes d’or, & ne ressembloit en aucune manière à la Pierre à

laquelle nous avons impofé le nom de Saphir. Il s’y rencontroit.

LeSaphir

(a) Cellini, Tiran. dcü’ Grific. c. i,



PROPRES A LA GRAVURE. 171

dit Pline {a ), des grains infiniment plus durs que le reste de la

Pierre ; ces grains se refusoient à l’outil, & empêchoient de pou-

voir rien exprimer en gravure
sur ces Saphirs ; ceux-ci n’étoient

pas d’ailleurs bien tranfparens. Rien de tout cela ne se trouve

dans notre Saphir. Cette dernière Pierre étoit cependant connue

des Anciens, on a des preuves qu’ils en ont fait usage, & même

assez fréquemment, pour la Gravure ; mais je n’ose entreprendre
de démêler le nom quelle portoit chez eux, je ne vois que la

Pierre nommée par Pline Cyanos {b) , qui puilfe avoir été le Sa-

phir, tel qu’on nous le présente aujourd’hui.
Au reste il ne faut pas croire que tous les Saphirs d’Orient soient

de la même teinte ; on en voit qui font d’un bleu tirant un peu

sur le violet, d’autres d’un bleu fort clair, qui passënt sous le nom

d’Aigue-Marine Orientale, & quelques-uns font si peu colorés,

que si on les met dans un creuset, enterrés dans de la limaille de

fer & du fable
, qu’on donne par dégré un feu vif, & qu’on le

pouffe jusqu’à ce que la Pierre ait pris la couleur de cerise, on

leur fait perdre la couleur, & on les rend même entièrement

blancs. Mais il faut avoir grande attention, qu’avant de leur faire

prendre l’air, ils soient tout-à-fait éteints & refroidis, sans quoi
le passage du froid au chaud ébranlerait la matière, la bouleverse-

roit, & rendrait le Saphir trouble & neigeux, ou ce qu’on appelle
Chalcédo'meux. Un Saphir décoloré avec foin imite assez bien le

Diamant, & l’on en voit auxquels on a donné la taille du Dia-

mant, afin d’en imposer plus aifément. Peut-être
que le plus

grand nombre de ces Diamans qu’on suppose avoir été gravés
en creux, ne font que des Saphirs ou des Topazes d’Orient ainff

décolorés.J’y vois du moins de l’apparence, & je n’ai pû m’em-

pêcher d’en faire la remarque dans le précédent Traité (c). L’Eu-

rope produit aussi des Saphirs : les principaux font ceux de Bo-

hême & de Siléfie, qu’on nomme Saphirs d’eau, & qui font

d’un bleu un peu délavé. On estime peu ceux qu’on trouve près
du Puy en Vêlai

,
ils ne font guère plus durs

que le Cryftal;
leur couleur bleue tirant sur le noir, ne se peut mieux

comparer

qu a de l’acier qu’on a fait passer par le feu pour le rendre bleu.

(O &id. (c) Supra, pag. 91.(a) Plin.lib. iy.c.9-
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On pourrait décolorer les Améthyftes, comme on décolore

les Saphirs ; mais on s’en abftient, parce quelles font trop ten-

dres : il ferait plus convenable de les employer à la Gravure,

à l’exemple des Anciens. Pline {a) dit exprelfément qu’elles y font

très-propres, que les excavations s’y font aifément ; mais quand
il ne l’aurait pas observé, le grand nombre de Gravures antiques
sur des Améthyftes qui nous relient, le ferait alfez connoître.

VAME-

THYSTE

Nos plus belles Améthyftes font apportées de Carthagène en

Amérique. Pour quelles soient d’une beauté accomplie, le vio-

let qui est leur couleur, doit imiter parfaitement celui de la fleur

de Penfée ; c’est-à-dire, qu’il doit être le plus velouté qu’il est pos-
slble. On ne fait pas beaucoup de cas d’une Améthyfte trop pâle ,

& cependant il s’en rencontre qui font presque blanches. Il en est

aulîl dont la couleur approche du gris-de-lin, & d’autres qui font

d’un violet rougeâtre, ou pourpre-clair. Une allez grande partie

des Améthyftes Orientales font de cette dernière couleur, & c’é-

toient celles pour lesquelles les Anciens sembloient montrer le

plus d’emprelfement. Crédules à l’excès, ils ne les recherchoient

avec tant d’ardeur, que pour se livrer plus impunément à l’intem-

pérance; car trompés par la signification du nom Grec de cette

Pierre précieuse [b) ,
& tirant une autre induôlion de sa couleur,

qui approche de celle du vin, ils pouflbient la prévention jusqu’à
la regarder comme un préservatifpuissant contre rivrelfe.

Cette idée frivole a fait naître une Epigramme Grecque. Platon

le jeune qui en est l’auteur ( c), fait parler Bacchus dont le portrait
est gravé sur une Améthyfte, & il s’exprime ainsi :

Et voici tout Amplement le sens de cette Epigramme, car il
y a

dans l’original un arrangement & un jeu de mots qui produisent

un aimable badinage, qu’on ne peut faire passer dans une autre

langue.
?> Cette Pierre est une Améthyfte, & moi je fuis Bacchus, le

(a) Amethyjli scatyturis faciles. Plin.

lib. 57. c. p.

(b) ’A
(
w£ ,eur©', composéde l’« privatif,

& du verbe Mtdùoj
, jefins ivre, comme si

la Pierre disoit : je fuis exempe del’ivrejjè,
( c ) Anthol. lib. iv. tit. 18.

'A à'iSvç IV ci//Jdvsvç’ lyx> J[’ o ttqtziç AÏovvmç
}

’H mSsïra vtupeiVy rt fjmSv&v.
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Les Pri-

mes.

» Dieu des Buveurs : quelle me perfuade la fobriété, ou quelle
« apprenne à s’enivrer.

»

Au furplus les Anciens vouloient que les Améthyfles du pre-

mier ordre sussent teintes d’un beau pourpre foncé, tel qu’on le

demandoit pour
les étofses les plus précieuses, & que s’il leur

manquoit la vivacité & le feu du Rubis, il y
eût dans leur éclat

quelque chofe de doux & d’harmonieux, qui mît la vue à l’aise,

& qui la fatissit sans la fatiguer. C’est ainsi que Pline décrit les

plus belles Améthyfles , & il n’appartient qu’à lui de peindre

un objet avec des traits aussi vrais & aussi frappans. La Bohême

& la Mifnie produisent des Améthyfles en grande quantité ; mais

elles ne font ni si brillantes, ni si hautes en couleur que celles

des Indes, & par rapport àla dureté elles ne surpassent presque

point celle du Cryflal.
Cette Pierre précieuse, ainsi que l’Emeraude, se forme dans

la terre de la même manière que
les Cryftaux ,

& l’une &

l’autre, dans l’exaêle vérité
,

ne font que des espéces de con-

gélations diversement colorées
,

suivant que la matière première
a été abreuvée par une eau, qui ayant parcouru différons miné-

raux
,

s’est imbue de leur couleur, en filtrant au-travers, & a

tranfporté cette couleur dans le corps qui se congeloit. Et de

même qu’il y a des Primes ou Prefmes d’Emeraudes, que les Ita-

liens appellent Prafma ,
il

y a pareillement des Primes d’Amé-

thyfles. La même matière que la Nature a defliné à la formation

des Emeraudes & des Améthyfles, sert à celle des Primes ; & cel-

les-ci
, auxquelles quelques-uns ont donné le nom de Matrices de

ces deux Pierres précieuses , participent encore aux mêmes cou-

leurs. Mais la matière trop informe, trop terreuse, & trop gla-
ceuse, ne peut arriver au dégré d’excellence & de perfection des

Pierres précieuses, dont ces Primes empruntent le nom, & avec

lesquelles elles croissent. Elles font à leur égard, pour m’aider

d’une comparaison, ce que la bourre est par rapport au cocon de

soie. Ces Primes ne font jamais bien nettes ,
elles ne font qu’à

demi tranfparentes, la couleur en est fale ; & si l’on en a fait,

Partout anciennement, beaucoup d’usage pour la Gravure, c’est

que véritablement elles n’étoiem guère propres à autre chofe,
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Quoique je sçache très-bien que le Cryftal nest
pas une Pier-

re précieuse, & que pour avoir rang avec elles, il faudrait que

ce fut une matière beaucoup plus rare & plus parfaite quelle

n est, je ne le regarde pas cependant ici comme hors de place.

Les Graveurs l’emploient fréquemment ; dans tous les tems,

même dans l’Antiquité, ils s’en font servis
pour faire des ouvra-

ges de prix ; je ne puis donc pas me difpenser d’en parler. C’est

une Pierre fine très-diaphane, qui, si elle avoit la dureté & l’éclat

du Diamant, pourrait lui être comparable. Mais elle est fort ten-

dre
,

elle ne renvoie pas la lumière avec beaucoup de vivacité,

& elle n’a que fort peu de jeu, & même un jeu faux. aussi su-

jette que le Diamant à être glaceuse, & à être infectée de par-

ties terreuses, on ne l’estime qu’autant quelle est très-nette &

très-blanche, & quelle donne de grands morceaux. Alors on fait

prendre au Cryftal ,
en le taillant, toutes sortes de figures ;on

en fait des boules, des pendeloques & des balustres pour en com-

poser des lustres
; on en forme des vases ; on le drefle en tables,

qui dans quelques occafions ont servi de miroirs
,

ou sur les-

quelles les Graveurs de l’Antiquité,& peut-être encore plus Sou-

vent ceux qui ont travaillé dans le Seizième Siècle, ont exprimé
en creux differens Sujets. On voit aussi dans les Cabinets d’ex-

cellens petits bustes, & d’autres Figures de relief antiques qui
font de Cryftal ; les Anciens prisoient cette matière beaucoup

plus que nous le faisons
,

& sans doute qu’elle n’étoit pas aussi

commune qu’elle est devenue ; car c’est la rareté qui Souvent

met le prix aux choses. Pline ( a) regrette amèrement la perte

de deux magnifiques gobelets de Cryftal ,
sur lesquels étoient

gravés des Sujets tirés de l’lliade {h) ,
& que le cruel Néron

brifa dans un mouvement de colère. Le plus beau Cryftal Se

nommeCryftal de roche, nom qui lui a été donné
, parce que

c’est dans le fein des rochers que Se forme cette sorte de con-

gélation ; des cavernes profondes en font entièrement tapiflées,

& les Alpes en fournifîent peut - être plus qu’aucun autre Pays
de montagnes.

Le Crvs-

TAL.

C’est aussi presque toujours entre les rochers que croistent ces

(æ) Plin. lib. 37. f» 1. (b ) Simon, in Nerone, cap 47.
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Les Cail-

loux du

Rhin
,

de.

Medocs

DAi.EN-

fON, & au-

tres.

VOpale.

Pierres tranfparentes & blanches, qu’on recueille dans le lit de

quelques Rivières. Elles ne s’y trouvent qu’accidentellement,

y ayant été entraînées par des ravines, qui les ont détachées des

montagnes ; & ce ne font toutes que des espéces de Cryftaux,

auxquels le battement continuel de l’eau & le roulement dans les

fables, ont donné une forme arrondie, & mis un lifïe, qu’ont

presque sans exception tous les cailloux du fond des Rivières ;

car c’est ainsi que
font figurées les Pierres qu’on nomme Cailloux

du Rhin, ceux de Médoc, & plusieurs autres qui font assez blancs

& assez brillans, & qui offrant quelque chofe de galant, font

très-propres à recevoir des Gravures pour des cachets, dont on

veut faire de jolis bijoux. Les Cailloux ou Diamans d’Alençon,

& plusieurs autres Pierres du même genre, peuvent aussi y être

employées, & iis réufiironc pareillement.
Toutes les Pierres dont j’ai fait mention jusqu’à présent, font

brillantes & tranfparentes ; celles dont il me reste à parler font

ou demi tranfparentes, ou opaques, ou favoneuses, & elles ne

jettent aucun feu. On entend par favoneuse, une Pierre qui étant

de nature graffe & ayant le lifïe & la convexité de ces globu-

les remplis d’air, qu’on voit s’élever sur la furface de l’eau de fa-

von, lorsque cette eau est battue, reçoit comme elles l’impression
des couleurs primitives , & devient ce qu’on appelle chatoyan-

te. L’Opale qu’on prendrait pour une Pierre tout-à-fait opaque

lorsqu’elle est mise en œuvre, mais qui est cependant demi-tranf-

parente ,
est de ce genre, & je la regarde comme une Merveille

de la Nature. Les Anciens extrêmement prévenus en sa faveur,

lui'avoient accordé par excellence le nom de Pœdema {a) ,
ne

pouvant mieux exprimer que par ce mot Grec leur fenfibilité

pour
les beautés de cette admirable Pierre, qui rafsembloit, dit

Pline {b)i la vivacité du feu du Rubis, la richeffe de la
pourpre

de l’Améthyfte ,
le verd agréable de l’Emeraude, en un mot,

tout ce que
les autres couleurs ont de plus féduifant. Suivant les

différens jours ou lumières auxquelles on l’expofe, elle se colo-

re sur un fond blanc de lait d’un riche mélange de nuances qui

(a) ITaiJV fara , c’est-à.dire, aujjî ai-

mable qu’un beau garçon. Des Grecs en

pouvoient-ils dire davantage?

(b) Flin, lib. 37. c, 0.
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imite l’lris ou Arc-en-Ciel
,

ou bien ces couleurs changeantes
dont se peint la gorge de certains pigeons rares. On parle {a)

d’une autre espéce d’Opale, qu’on aflùre être fort rare, qui est

noirâtre, & dont l’éclat couleur de feu est presque semblable à

celui qui fort du Rubis ; mais il n’y a que les Opales Orientales
,

c’est-à-dire, celles qu’on apporte d’Egypte ,
ou de l’lfle de Chy-

pre , qui chatoyent ainsi, & qui soient doüées dans un éminent

dégré de la faculté de réfléchir les couleurs avec vivacité ; car

les Opales qui viennent de Bohême, ou de Hongrie, ont, en

comparaison de ces premières, un air terne, un œil mort. C’étoit

une Opale, & sans doute une Opale d’une singuliére beauté, qui

appartenoit à Nonius, & que ce Sénateur Romain aima mieux

conserver, que de fauver sa fortune, & sa vie
,

en la cédant à

Marc-Antoine.

Les plus gresses Opales n’excédent guère la groffeur d’une

aveline, & pour l’ordinaire elles se trouvent assez exaêlement

rondes
,

ou ovales ; il n’en est
pas cependant moins néceffaire

de les tailler & de les polir, si on veut quelles jouent, & que

la forme en soit agréable ; car la Nature ne leur donne
pas toû-

jours une figure bien régulière, ni un poliment parfait, & cette

Pierre ne fait de l’effet qu’autant quelle est liste ; tout son jeu
rélide sur sa furface. Que la Pierre soit brifée & mise en pièces ,

& que la struêlure en soit détruite, les couleurs dont elle sera-

bellifsoit s’évanoüissent
,

il ne reste plus que les débris d’une

matière morte & sans éclat ; au-lieu que Ci l’on divise une Pierre

de couleur en plusieurs portions, la moindre de ces parties re-

tiendra la couleur de la Pierre d’où elle est fortie. La forme qui
convient le mieux aux Opales est le cabochon

3
ou goutte de

fuif;il s’en est quelquefois taillé à facettes
,

mais on ne doit re-

garder cette dernière taille que comme un effet du caprice.
Le Girafol demande à être taillé de la même manière. C’est

une Pierre à peu près de la même qualité que l’Opale, avec cette

différence, quelle est bien moins précieuse , quelle ne rend

point toutes les couleurs de l’Arc-en-Ciel, & qu’une teinte bleuâ-

tre mêlée de jaune y prédomine. Elle a cependant une qualité

Le Gira-

sol.

(a) De Boot, hist. Lapd. lib. i, c. 47.
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particulière, elle paroît comme un véritable foleil, si un des

rayons de cet astre lumineux vient frapper dire&ement sur sa lur-

face (a) ; & voilà pourquoi les Anciens l’appellerent AJleria {b) ,

& que les Italiens lui ont donné le nom de Girafolé, que nous

avons adopté. Ne peut-on pas comprendre encore dans cette claf-

fe de Pierres précieuses toutes celles qui chatoyent, & qui chan-

gent de nuances & de couleurs, suivant les divers afpeôts qu’on
leur fait prendre ? Dans les unes le fond de la couleur est jaunâ-

tre
,

dans d’autres bleuâtre, quelques-unes tirent sur le gris, &

toutes ont été employées dans ces derniers tems par nos Gra-

veurs pour tailler en relief des têtes de finges, ou d’autres ani-

maux
, qui ont d’autant mieux réuffi, que la Nature y paroifsoit

allez bien imitée. Je ne sçache pas qu’aucune de ces dernières

Pierres ait un nom particulier.

La Turquoise fort d’entre les mains de la Nature, à peu près

comme l’Opale ; mais elle est tout-à-fait opaque, & il faut quelle
soit taillée & polie par l’Art, si on veut quelle soit également
luifante dans toute sa superficie, & quelle acquière une forme

bien régulière. La plus naturelle, & celle qu’on lui donne plus

volontiers, est la forme ronde ou ovale, en cabochon. Il est rare

de trouver des Turquoises qui passent la groffeur d’une noisette ;

aussi regarde-t-on comme un morceau unique dans son genre,

celle qui est expofée dans cette partie de la Gallerie du Grand

Duç de Tofcane qu’on appelle la Tribune
,

& dont un ancien

Graveur s’est servi pour en faire un buste
, qu’on suppose être ce-

lui de l’Empereur Libère. Cette Turquoise, dont presque tous

les Auteurs qui ont traité des Pierres précieuses ont parlé, a

près de trois pouces de haut. J’en donnerai à la fin de cet arti-

cle une description très-détaillée.

Lj Tus-

Q_UOIS£.

Les plus belles Turquoises font les plus élevées, je veux dire

les plus saillantes, & celles qui étant le mieux conformées
,

font

en même tems teintes d’un beau bleu céleste, sans aucun mélange
de blanc. Telles font la plupart de celles qui se tirent de Perfe,

& qu’on nomme Turquoises de la vieille roche. Les Turquoises

d’Europe, & en particulier celles qu’on trouve en France dans

(a) Dsßoot
,

hist. lafid. 1. 1.c.76. ( b ) Du mot Grec aVq>, e'toile.
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la Province du Vêlai, font plus blanchâtres, & assez souvent

elles font gerfées & traverfées par des veines, comme il y en a

dans l’ivoire.

On dit qu’avec le tems cette Pierre perd sa couleur, & l’on

marque outre cela certaines circonflances, où l’on avû des Tur-

quoises changer subitement de couleur. On. affûte encore quel-
les verdissent en vieilliffant, du moins celles de la vieille roche ;

car pour les autres cet accident ne leur furvient pas, dit-on
,

li

communément. Cette opinion qui n’est pas dénuée de vraisem-

blance
, passe pour

consiante auprès de beaucoup de personnes ;

mais d’autres moins faciles à perfuader, la regardent comme une

pure fable ; ils prétendent que les Tutquoises qui font verdâtres,

n’ont jamais ceffé de l’être, &
que

c’est une imperfeélion de la

Pierre.

Le merveilleux dont on a jugé à propos de charger tous les

récits des tranfmutations de couleur de laTurquoise, a dû vé-

ritablement choquer les amateurs de la vérité ; mais si on les

rappelle à l’expérience, si on leur fait voir la réalité de la pre-

mière proposition, ils font trop équitables pour ne s’y pas ren-

dre. On ne conteste point qu’il n’y ait des Turquoises qui naib

sent verdâtres
,

on veut seulement prouver que le plus grand
nombre de celles qui ont aêluellement cette couleur, ne l’ont

pas toûjours eue
,

& que de plus la couleur verdâtre est une

maladie qui attaque tantôt plûtôt, tantôt plus tard la Turquoise.
On en voit assez fréquemment, qui après avoir conservé pen-

dant assez long-tems leur belle couleur bleue, commencent in-

sailliblement à tirer au verd : presque toûjours le mal se mani-

seste par un point qui se fait appercevoir, ou dans la partie la

plus éminente de la Pierre, ou sur un des bords
; cet endroit

affeêté devient terne & pâlit , peu à peu le verd se montre,

s’étend, &, comme une gangrène ,
il gagne toute la capaci-

té de laTurquoise. Si dans les commencemens on abat la ta-

che
, en retaillant la Pierre, on arrête le progrès du mal ; mais

il est rare qu’il ne fasse bien-tôt de nouveaux ravages. Il y a toute

apparence qu’une Turquoise qui se gâte ainsi, porte dans elle-

même quelque partie métallique, quelque particule de cuivre,
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qui se diffout ,& qui se chargeant de verd de gris, corrompt la

couleur de la Pierre.

On ne dit point que la Malachite soit dans le cas de changer

de couleur, comme la Turquoise, quoiqu’il paroifle y avoir assez

de rapport entre ces deux Pierres fines. Elles se trouvent consi-

gurées semblablement, toutes deux font opaques, on leur don-

ne la même taille, leur couleur étendue fut une furface liflè Sc

polie semble y avoir été appliquée avec le pinceau ,
elles ne

diffèrent entre elles qu’en ce que le grain de la Malachite est

moins fin, & que la couleur de cette dernière, quand elle est

dans sa beauté, est d’un verd ressemblant à celui de la feuille de
e

'

Mauve
,

ce qui lui a fait donner par les Grecs le nom de cette

plante. Je dis dans sa beauté, car on voit des Malachites moins

parfaites, qui tirant sur le noir, font veinées d’un blanc fale,

& d’autres qui font tachetées, ou mélangées de bleu ou d’un

verd un peu
diffetent de la couleur primordiale de la Pierre. Du

reste, ni cette production de la JNatuic, -o être au-

tre chofe qu’une sorte de craie fort condenfée, mais cependant

aflez tendre pour être coupée au couteau, ni même les Turquoi-

ses, ne font pas fort propres
àla Gravûre. Comme elles font

l’une & l’autre une matière gralfe, elles ne tiennent point du

tout l’arrête, &ne font pas par conféquent capables de produire

un travail léger, net & ferme, le seul qui puisse plaire. Pline (a)

dit néanmoins qu’aucune Gravûre en creux ne rend aufil bien

une empreinte, que
celle qui est faite sur une Malachite. Pour-

quoi voyons-nous le contraire?

Cette Pierre pourroit augmenter le nombre des Jaspes, qui est

une autre sorte de Pierre fine
opaque ,

mais beaucoup plus fiére

& plus dure que la Malachite, & dont les couleurs se diverfi-

fient à l’infini. Il
y a des Jaspes fleuris sur lesquels des couleurs

brillantes & singuliérement combinées
, produisent un émail fu-

périeur peut-être à celui du bouquet de fleurs les mieux aflbr-

ties, & qui efface celui des marbres les plus riches. Mais ces

beaux Jaspes qui font si propres à faire des vases précieux, à

enrichir des tabatières & d’autres boëtes
?

à être employés dans

Le Jjsps,

(a ) Malachites reddmlis laudatafyitis. Plin.iib, 37, c, 2.

IjA Mala-

chite.
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ces beaux
ouvrages de Pierres de rapport qui se font faits autre-

fois à Florence, & aux Gobelins, ne font nullement convena-

bles pour la Gravûre
; car outre qu’ils font remplis de parties po-

reuses & inégales en dureté, il est évident
que le travail de la

Gravûre ne se distingue bien que sur les Pierres fines qui font

d’une seule couleur. ainsi comme la Gravûre pour être de repos

a besoin d’un fond uni, on n’y admet guère que les Jaspes qui
font tout-à-fait noirs

, rouges , jaunes ,
verds

, bruns, tannés, de

couleur fauve, &c. ou bien ceux qu’on nomme sanguins, à cau-

se de plusieurs taches ou points rouges que la Nature y a femés
9

sur un fond d’un alfez beau verd.

Cette dernière Pierre, lorsque les taches rouges dont elle est

parfemée font un peu grandes, est appellée Héliotrope , qui est

son ancien nom. Les Grecs, en le lui donnant, prétendirent an-

noncer les propriétés qu’ils lui supposoient {a). Ils s’étoient ima-

giné qu’étant expofée au foleil dans un rempli d’eau, cette

Pierre fnsoit prendra aua xayons qu il dardoit sur elle, une cou-

leur de fang ;ou que,
si étant hors de l’eau, le même astre se

miroit sur fafurface polie, son disque s’y peignoir sans
rayons, &

ne paroifsoit que comme un foleil éclipfé ; mais l’expérience a

suffifamment démontré la fauffeté de cette opinion, & Pline (£)
ne semble pas lui-même en être bien convaincu. Les Graveurs

.Grecs du bas Empire ont souvent représenté sur cette espéce de

Jaspe des Images de Jesus-Christ
,

de la Sainte Vierge & des

Saints ; & les Graveurs Italiens qui leur succéderent, entraînés

sans doute par l’exemple , réemployèrent pas moins fréquem-

ment les Jaspes sanguins. Il me paroît cependant qu’ils auraient

pû faire un meilleur choix ; car lorsqu’on considère une Gravûre

sur une telle Pierre
,

les taches rouges qui s’y rencontrent la

font papillotter, & semblent en interrompre les contours.

Quoique plus tendres, je préférerais les Jaspes rouges, auxquels

j’ai quelquefois entendu donner le nom de Jaspes d’Egypte ; & en

cela je me conformerais à plusieurs bons Artistes, tant anciens

que modernes
,

de qui l’on voir nombre de Gravures en creux sur

(a) Heliotropum, composé de ces deux

mots Grecs' 7 K/u©-
, Scrjwt», ç’est-à-di-

rc
, quifait changer lefoleil.
( b ) Plin. Hiji. nat. lib. 37. c. 10.
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cette Pierre. Je ne puis mieux la comparer qu’à de la cire d’EC-

pagne, ou à ces ouvrages de vernis rouge , qui font connus sous

le nom de Lacque de la Chine ; elle en a & le mat & la couleur.

Tous les Jaspes unis de couleur entière, sans exception, ont été

mis en œuvre par les anciens Graveurs ; & l’on montrait du tems

de Pline {a) un buste de Néron en cuiraffe, de quinze pouces de

haut, qui avoit été taillé dans un seul morceau de Jaspe : cepen-

dant nos Graveurs modernes évitent, autant qu’ils peuvent, de

se servir de cette Pierre, parce qu’ils n’en trouvent pas la matière

assez liante, & qu’en général elle ne reçoit pas un beau poliment.

Les Jaspes les plus recherchés, les plus hauts & les plus vifs en

couleur, font les Orientaux ;il s’en tire néanmoins de fort beaux

du Royaume de Bohême, & la France même en produit qui ne

font pas méprifables.
Une autre espéce de Pierre qui peut encore se rapporter au

genre des Jaspes ,
est le Jade, appellé par les Italiens Igiada. Des

vertus fort équivoques qu’on lui attribue, & fmguliérement celle

de guérir de la Pierre, lui ont fait aussi donner le nom de Pierre

Néphrétique, & l’ont fait choifir plusieurs fois pour graver des

Amulétes & des Talifmans. Je ne pense pas qu’on en ait jamais

gravé dans une autre intention : cette Pierre est d’une exécu-

tion trop difficile ; & quoique d’une dureté extrême
,

elle prend
très-mal le poliment, ce qui vient de ce quelle est grade à l’ex-

cès ;
elle paroît comme si elle étoit abreuvée d’huile. On en trou-

ve dans toutes les différentes nuances de verd, & quelques-unes
même ne font que d’un blanc fale ; mais sa couleur la plus ordi-

naire est le verd d’olive. Il n’est pas rare d’en rencontrer de grands
morceaux ;onen a fait quelquefois des vases & des gobelets, &

la plûpart des Lévantins en font garnir les poignées de leurs fa-

bres. Les Royaumes de Bohême & d’espagne font les endroits

de l’Europe qui en donnent en plus grande & il en vient

suffi de l’Amérique qu’on recueille dans la nouvelle espagne,

ou sur les bords de la Rivière des Amazones.

Le Jade.

Les Agathes surpassent les Jaspes en dureté ; elles font en-

core plus fiéres sous l’outil, principalement celles que fournit

L'Agathe

(a] Plin. lib.
37. c. 9. init.
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abondamment l’Orient : la matière en est cependant féche, &

s’éclate fort aifément ; les Graveurs ont de la répugnance à les tra-

vailler. Ce font, à le bien prendre, de véritables cailloux, mais

qui font tout autrement précieux que ceux qu’on ramaffe dans

nos campagnes. Ceux-ci peuvent offrir quelquefois des couleurs

agréables, & des accidens assez singuliers ; mais en est-il qui
osent souffrir le parallèle de ceux d’Orient, pour la vivacité &

la richeffe des couleurs
,

ni même de ceux de Bohême & de

plusieurs autres parties de l’Allemagne, qui produisent d’admi-

rables Agathes ?

Un grand nombre de Pierres de cette espéce font en partie

opaques, & en partie tranfparentes, c’est-à-dire
, que dans le

même morceau d’Agathe, il se rencontre des endroits tout-à-

-fait opaques,
mêlés avec d’autres parties qui font diaphanes. Les

couleurs répandues sur les Agathes, ne font ni moins brillantes,
ni moins diverfifiées que celles qu’on admire sur les Jaspes. Elles

y font distribuées ou par plaques, imitant des nuages, ou bien

par ondes, qui semblent former autant de lits dans la Pierre, &

ce font là les Agathes proprement dites. Que de magnifiques
vases, que de riches bijoux, que d’ingénieux ouvrages de Mar-

quéterie devenus précieux par l’extrême Angularité des Agathes

qui y ont été employées ! Mais ces mêmes Agathes qui présen-
tent un si beau fpeéfacle ,

doivent être bannies de la Gravûre,

par la raison qui a fait rejetter les Jaspes fleuris.

On ne grave en creux avec succès que sur des Agathes d’une

seule couleur
, qui font le plus ordinairement noires, rougeâ-

tres
, tannées, brunes, bleuâtres

,
ou ardoifées, ou bien sur les

Agathes qu’on nomme Onyx. Celles-ci cachent sous une épaif-
feur blanche & assez mince, une maffe noire, grise, ou rougeâ-
tre

, qui paroît sous cette espéce de peau comme la chair au tra-

vers de l’ongle {a), & que le Graveur découvre
pour peu qu’il

enfonce son outil ;
de cette manière sa Gravûre en creux prend

de la couleur, elle se détache en brun sur un champ blanc
,
& elle

se trouve encore environnée d’un cercle brun qui lui sert comme

d’une bordure ; car il faut supposer que l’Agathe aura été abattue

VAgathe

Onyx.

(h) On prétend que c’est là l’origine du met Onyx, de'rivé du Grec ’loi'»|, ongle.
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en talus, & qu’il ne reste plus de blanc sur ses bords : c’est ce

qu’on ne manque guère d’observer. Cependant quelqu avanta-

geusement que se présente une telle Gravûre, il faut convenir

qu’une Agathe - Onyx réuflit beaucoup mieux dans la Gravûre

de relief, & que c’est sa véritable destination : je l’ai déjà fait

voir en plus d’un endroit du précédent Traité (a ).

Il doit se trouver dans une belle Agathe de cette dernière espé-

ce, entre quelques lits de différentes couleurs, un lit blanc éga-
lement répandu dans toute l’étendue de la Pierre -, & pour produi-
re un effet heureux, & dont on puisse tirer parti, la couleur de

chaque lit doit trancher net, & ne se point confondre avec la

couleur voifme. Quand il en arrive autrement, & qu’une cou-

leur en boit une autre, ainsi qu’on s’exprime en termes de l’Art,

c’est la plus grande imperfection qu’on puisse reprocher à une

Agathe-Onyx. Ces différons lits font presque toûjours difpofés

par couches, qui suivant toutes la ligne horifontale, se succé-

dent les unes aux autres ; quelquefois ,
ce qui est plus rare, &

ce qui est aussi plus agréable, le lit blanc circule dans la Pierre,

& y décrit un cercle ou un ovale parfait. Mais lorsqu’avec cette

précifion & cette régularité de forme, les quatre couleurs, le

noir, le blanc
,

le bleu & le roufsâtre, parfaitement distincles,

& d’une égale épaiffeur, se trouvent réunies dans le même mor-

ceau d’Agathe ,
& quelles marchent de compagnie sans au-

cune interruption, de la même manière que les couleurs de l’Arc-

en-Ciel
, & forment plusieurs ronds inferits l’un dans l’autre,

on peut dire que c’est une Pierre sans prix. Les Romains con-

noifsoient tout ce quelle valoit. C’étoit Publius Cornélius Sci-

pion, furnommé l’Africain
, qui le premier avoit mis chez eux

cette Pierre en honneur [h). Les plus régulières & les mieux

colorées viennent de l’lnde.

J’en ai vû auxquelles il ne manquoit aucune des perfeélions

que je viens de remarquer. M. Crozat en possédoit une {e), où

quatre zones de diverses couleurs
,

à une égale distance l’une

de l’autre, décrivoient quatre ovales l’un dans l’autre, avec la

(a) Suprà,fag. y-
(>%.& S7.

( h ) Pim. lib. 37. c. 6.

(c ) C’eû la Pierre indiquée sous le

N°. 674. dans la Description sommaire
des Pierres graye'es du Cabinet de M.

Crozat.
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même exactitude que l’auroit pû faire le compas le plus jufle ;

& dans le centre un des plus habiles Graveurs qui fût jamais,

avoit exprimé une petite figure de Bacchante accordant les mou-

yemens de ses pas au son de sa lyre : elle y étoit enfermée com-

me un tableau dans son cadre, & je n’imagine pas qu’il pût y

avoir quelque chofe de plus accompli ; la Nature & l’Art avoient

concouru pour créer un chef-d’œuvre.

Ce que je nommeAgathe-Onyx, & que les Italiens appel-
lent Onlchino, Niccolo

,
ou Nïchetto

, porte le nom de Camée,

iorsque la Pierre est travaillée, & que l’Artiste
y a gravé quel-

que figure en bas-relief ; & l’on voudra bien me permettre, pour

éviter les répétitions, de renvoyer à ce que j’ai précédemment
écrit sur ce sujet, ainsi que sur l’origine & la valeur du mot de

Camée (a). Quand une raie blanche traverse la Pierre
,

ce qui
vient de ce que l’Agathe-Onyx ,

au-lieu d’avoir été sciée hori-

fontalement, l’a été verticalement par rapport à cette ligne, cette

Agathe prend le nom d’Agathe barrée. Je ne comprends pas trop

pourquoi les Anciens ont souvent gravé sur cette dernière espé-
ce d’Agathe, car elle n’est finement point faite

pour plaire à l’œil,

& ce qui est de plus important, les figures gravées s’y distinguent
mal, & paroissent même, s’il faut le dire, en quelque façon rom-

pues & estropiées. J’ai remarqué que les Etrusques en avoient par-

ticulièrement fait usage. J’observerai encore que lorsque les Aga-
thes, & principalement les Agathes-Onyx, font taillées en ta-

lus
,

ou en glacis sur leur bord, on les appelle Agathes à biseau,

& qu’on leur donne cette façon afin qu’elles se présentent avec

plus de grâce. Si c’est le rouge qui fait le fond de l’Agathe - Onyx,
c’est alors une Cornaline-Onyx : & c’est une Sardoine-Onyx,

lorsque le champ en est jaunâtre, ou encore plûtôt fauve.

Je ne sçache point de plus belle Pierre fine que la Cornaline-

Onyx; mais je dois remarquer que dans cette Pierre, ainsi que

dans toute Agathe-Onyx, si le fond ou la partie colorée doit être

brillante, & assez diaphane pour bien prendre la feuille, le blanc

destiné à exprimer le relief, ne peut être au contraire assez mat,

& qu’il doit participer plûtot de la couleur blanc de lait, que

(a) Sitfrà>sag. ji.
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La Corna*

LINS
,

&

LA SARD OI-

NS,

d’un certain bleuâtre, qui est d’un mauvais ton
,

& qui feroit

ressembler le Camée à un ouvrage d’émail. Les Anciens ont eu

le bonheur d’employer pour leurs Camées les plus belles matiè-

res ; rien n’est présentement si rare, ces excellentes matières sem-

blent être épuilées pour nous.

Ils ont eû aufll à leur difposition des Cornalines & des Sardoi-

nes d’une beauté accomplie. Ces deux Pierres font du genre des

Agathes. Je ne crois pas devoir répéter ce que j’ai dit {a) ci-de-

vant de l’excellence & des propriétés de l’une & de l’autre pour

l’opération de la Gravure en creux. Sur cent Pierres gravées on

en pourroit compter plus de quatre-vingt, qui feroient des Cor-

nalines ou des Sardoines ; & quelle preuve plus convaincante

peut -on délirer de l’estime qu’on en a fait dans tous les tems ?

Quoique ces Pierres ne soient pas toujours entièrement tranfpa-

rentes, il s’en trouve cependant qui le font alfez pour recevoir

très-bien la feuille, & paroître avec beaucoup d’éclat. Il s’en

voit même quelques-unes qui ont le grain si fin, qu’il s’en faut

peu quelles n’aient presque la même tranfparence que les Pier-

res précieuses. Quand on en rencontre de cette espéce, on ne

doit pas manquer de les monter à jour ; ce qu’on doit pareille-

ment observer par rapport à toutes les Pierres gravées en creux

sur des matières diaphanes ; car en les plaçant entre l’œil & la lu-

mière
,

elles font un effet auquel on ne s’attend point ; ce qui

y est gravé en creux paroît comme s’il étoit de relief, & on le

distingue avec encore plus de netteté, que si on le considéroit

sur une empreinte.
Les premières Cornalines ont été trouvées auprès de la Ville

de Sardes en Lydie {b) ,
& les Anciens leur imposerent pour cette

raison le nom de Sardoine ; à moins qu’on n’aime mieux en re-

chercher avec saint Epiphane {c) l’étymologie dans le nom d’une

espéce de Thon, qui étoit pareillement appellé Sarcla, & dont

la chair falée est d’un rouge
semblable à celui de là Cornaline.

Aujourd’hui le nom de Sardoine est singuliérement affeèlé à l’es-

péce de Cornaline dont la couleur tire sur un jaune roufsâtre.

(a) Suprà , pag. 87.

(b) Phn. lib. 37. c. 7.

1 (c) S- Epiphan. de 12. Gemm. ex edit.
I Petav, c. il.
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ou plutôt sur le fauve. Bien des gens confondent cependant
tous les jours la Cornaline avec la Sardoine, & les appellent
assez indistinclement du même nom ; mais ils ont tort. La véri-

table Cornaline, que nos vieux Auteurs François nomment Car-

néole, ou Cornéole
,

n’a rien de jaunâtre : elle est d’un beau rou-

ge , qu’on ne peut mieux comparer qu’à un morceau de chair

fraîchement coupée. Dans chaque Cornaline cette couleur prend
des tons & des nuances différentes, depuis le rouge le plus vif,

jusqu’à celui qui presqu’entiérement éteint, ressemble àla
pe-

lure d’oignon. Cependant les Cornalines les plus hautes en cou-

leur ,de même que
celles qui font les plus nettes, celles ou l’on

ne remarque aucun nuage, & qui ne font point traverfées par des

fils & des veines qui les font paroître ondées, & qui augmen-

tent les difficultés du travail, font certainement les plus belles, &

ont toûjours été préférées. On nomme ces dernières
,

Cornalines

de la vieille roche, &nous apprenons de Pline qu’on les droit

anciennement d’un roc près de Babylone. Les autres Cornali-

nes que le Royaume de Bohême, fille de Sardaigne, & plu-

sieurs autres endroits de l’Europe présentent, font assez commu-

nes ; mais les parfaites, de quelque lieu quelles viennent, font

recherchées, & elles font rares quand elles ont beaucoup d’é-

tendue.

Quant aux Cornalines blanches, qu’il est mieux de nommer

des Agathes blanches, elles ne diffèrent des Sardoines & des

Cornalines, que par la couleur : elles font doüées des mêmes

propriétés ; & comme les couleurs les plus décidées & les plus

entières, feront toûjours le meilleur effet, on ne doit pas balan-

cer de donner la préférence à celles de ces Cornalines qui feront

dun plus beau blanc. Sont-elles blanchâtres
, ou plutôt d’un

blanc tirant sur le bleu, & falies par un mélange de couleurs étran-

gères , qui les rend ce qu’on appelle laiteuses ? on leur donne le

nom de Chalcédoine. Voilà du moins sous quelle face j’envisa-

ge cette dernière Pierre
,

sur laquelle je sçai que les sentimens

varient beaucoup. Je la trouve nommée Carchédoine
, & im-

proprement , puisque Pline allure que la Pierre précieuse qu’on

appelloit ainsi, & qui avoir pris le nom de la Ville de Carthage

La

c£ûoin£.
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d’où on l’apportoit (a), étoit une Efcarboucle. Je ne crois
pas

mieux fondés ceux qui voulant nous décrire la Chalcédoine, di-

sent que sa couleur tire sur le jaune ,
tandis que d’autres préten-

dent que c’est sur le bleu. Il me paroît encore qu’on doit pareil-
lement rejetter le sentiment de Marbode

, qui fait tenir à cette

Pierre le milieu entre la Hyacinthe & l’Aigue-Marine ,
& qui

voudroit apparemment faire entendre que sa couleur est un mé-

lange de rouge &de verd. Quoi qu’ilen soit, tous conviennent

que la Chalcédoine est très-propre pour la Gravure ; c’est un mal-

heur pour elle d’être si. commune. On dit que les Turcs en ont

en si grande abondance
, qu’ils ont coûtume d’en armer des piè-

ces de bois, qui par ce moyen deviennent tranchantes, & avec

lesquelles ils hachent & foulent leurs bleds, pour en faire fortir

le grain {b).

Si le Lapis, ou le Lazuli, est incomparablement plus précieux

que la Chalcédoine
,

il doit lui céder toutes les fois qu’il s’agira
de faire choix d’une matière convenable pour la Gravure. Cette

Pierre
, qu’on croit n’être autre chofe qu’une espéce de verd-de-

gris, ou de rouille naturelle
, ou, ce qui revient au même, quel-

que métal déguifé sous cette forme par quelque liqueur corrosi-

ve (c ), est beaucoup trop tendre, elle tient mal ses arrêtes, on

ne peut rien faire avec elle de délicat. Je sçai qu’on trouve plu-
sieurs Gravures modernes, tant en creux que de relief, & même

des antiques, qui ont été exécutées sur du Lapis ; mais je puis
afturer qu’il n’y en a aucune de bien travaillées, les meilleures

ne présentent tout au plus que des maftses entièrement privées de

détails. H faut laifler cette Pierre entre les mains des Ouvriers de

Marquéterie , qui font des ouvrages de Pierres de rapport ; c’est

là où elle figurera avec avantage.

Le Lapis.

Le Lapis dont l’azur est le plus pur &le plus foncé, est

aussi le plus précieux & le plus recherché. Presque toujours on

le trouve chargé de paillettes ou de veines, qu’on nomme im-

proprement des paillettes, ou veines d’or, puisque ce ne font

que des parties de souffre qui s’évaporent lorsqu’on fait passer le

(a) Le nom de la Ville de Carthage
en Grec étoit Plin. lib. y/,

c. 7.

(b) P. Bellon, liv. i. de ses Observat.
chap. 6 4.

(0 Tournçf. Voy. duLev. t. 2. p. zSo.
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Lapis par le feu ; mais il n’est
pas néceffairc qu’il en soit si fore

chargé, car à moins que cela ne produise des accidens heureux,

& que ces paillettes ne soient distribuées avec une certaine ré-

gularité ,
elles défigurent plutôt le Lapis, quelles ne l’embel-

lilsent
; furtout si au-lieu de se détacher sur le fond d’azur, avec

la même netteté que les étoiles sur le firmament, elles mènent

avec elles des traînées d’une espéce de marbre de couleur jau-
nâtre & fale, ainsi qu’il arrive allez fréquemment. Cette Pierre

a encore un défaut, elle est friable, & se délite aifément
; mais

elle a cette excellente propriété, quelle ne perd point sa cou-

leur au feu. C’ell en la calcinant qu’on fait le bel outremer qui

s’emploie dans la Peinture, & qui est la couleur la plus dura-

ble. Je finirai par cette dernière remarque, que quoique le Lapis
soit devenu rare

,
& qu’on n’en trouve pas facilement de grands

morceaux
, cependant le fond des cannelures de bronze doré

des quatre grandes colonnes Corinthiennes de l’Autel de Saint

Ignace, dans l’Eglise du Jesus à Rome, ainsi que le globe qui
est placé au-delfus du tympan de cet Autel, en font incruftés :

aussi est-ce le plus riche Autel qui soit dans le monde. Toutes les

Nations
,
même les plus éloignées , ont travaillé de concert pour

contribuer à sa superbe décoration.

Il y a tout lieu de croire que la Pierre Arménienne, autrement

nommée Yerd-d’azur, qui se trouve dans les Mines d’argent, se

forme de la même manière que
le Lapis ; mais elle est si tendre,

que la Gravûre n’en peut retirer aucun service
;

elle n’est bonne

qu’à faire une couleur bleue pour les Peintres, étant écrafée &

mise en poudre ; il est donc inutile que j’en fafle une plus ample

description.

£Arme-

NI£NN£.

Mon dessein d’ailleurs n’est point d’embraffer généralement

toutes les différentes espéces de Pierres, ni de retrouver toutes

celles que Pline s’est contenté d’indiquer par des noms particu-

liers
, qui vont à l’infini, & qui nous font abfolument étrangers,

je dois me borner aux seules Pierres sur iesquelles on est dans l’ha-

bitude de graver ; & je crois que ce que j’en ai dit doit suffire ;

c’est même à peu près tout ce que j’ai promis. Si cependant je

youlois allerplus loin, jeparlerais de quelques matières qui n’étant
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Les Co-

quilles-

pas du genre des Pierres précieuses, ni même des Pierres fines
,

ont quelquefois passé par les mains des Graveurs ; telle est l’l-

voire, le Corail, l’Ambre, & quelques Coquilles de mer; tels

font plusieurs Marbres rares & précieux, comme par exemple,
l’Avanturine, le Serpentin, le Porphyre & l’Albâtre

,
dont on a

fait dans tous les tems de très-beaux bijoux; mais ces Marbres

appartiennent plutôt à la Sculpture qu’à la Gravure ; & par rap-

port aux autres corps ,
ce n’est point le touret qui agit sur eux

quand on les grave, c’est encore le ciseau seul qui fait le travail,

& dès-lors je me crois difpenfé d’en faire mention: cependant
comme je vois souvent dans les Collections des Pierres gravées
de petits ouvrages, qui ont été exécutés avec quelques-unes des

matières que je viens de nommer, je ne risque rien d’en dire

un mot.

J’ai déjà fait fufiifamment connoître l’usage que les Graveurs

avoient fait du Burgau, de la Nacre &de quelques Coquilles (<a),

& j’en ai aussi montré les inconvéniens. Le Burgau est une espéce
de Limaçon verdâtre, qui lorsqu’on en a abattu la première enve-

loppe , présente le plus bel Orient, plus vif encore & plus perlé

que celui de la Nacre même, qui, comme tout le monde sçait,

est une Huître dans laquelle les Perles prennent naiffance. On ne

peut former avec ces deux sortes de Coquilles que de simples

petits Bas-reliefs, & même allez plats, qui ne se distinguent

que par
la richeffe & l’éclat du bel argentin dont-ils brillent ;

mais lorsqu’on veut rendre le travail des Camées, on a recours

àde petites Coquilles de mer appeliées Porcelaines, ou à celles

qui portent le nom de Chaînes : ces dernières font du genre des

Bivalves. Qu’on en enlève la première croûte, on trouve ordi-

nairement delfous une fécondé couche de couleur de chair, jau-

ne, bleuâtre
,

&c. & cela fournit à l’Artiste le moyen d'imiter

les Camées qui se font avec l’Agathe. Le burin à la main il épar-

gne dans l’épaiHeur de la première couche qui est blanche, les Fi-

gures qui composent son Bas-relief
; & découvrant la fécondé cou-

che aux endroits qui doivent servir de fond à ces Figures, il
par-

vient à former un petit Bas-relief de deux couleurs. Je n’affûrerai

(a) Sup. Pag. <?i. & 92.
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pas que les Anciens aient gravé, ainsi que nous le faisons, sur

des Coquilles : on ne voit aucune de leurs produirions dans ce

genre ; mais est-ce une raison pour décider que cette espéce de

travail leur a été inconnu ? Que nous reste-t-il de leurs ouvrages?

ceux que le tems n’a pas eû le pouvoir de détruire
; & ceux-ci

étoient-ils de nature à pouvoir parvenir jusqu’à nous ?

Le Corail, espéce de plante qu’on arrache du fond de la mer,

se prête à toutes les formes que l’outil du Sculpteur veut lui don-

ner ; mais je ne sçai par quelle fatalité tout ce qui a été travaillé

avec cette végétation, l’a été assez grolfiérement. J’en pourrais

dire presqu’autant de l’Ambre, du moins
par rapport aux ouvra-

ges modernes. Cette espéce de corps réfmeux, ou de bitume
,

qui en durcissant a acquis la même consiflance
que les autres

corps folides, fut autrefois dans une grande estime chez les Ro-

mains ;sa couleur dorée, sa tranfparence, & plus encore l’odeur

agréable qu’il exhale, en firent les délices des Dames Romai-

nes ; elles ne craignirent point de le faire marcher de pair avec

les Pierres précieuses ;& Pline ennemi de tout excès, ne peut

pardonner au Sexe sa trop grande fenfibilité pour une chofe qui

n’entroit point dans les besoins de la vie ;
il ne voit point non plus

de fang froid le moindre petit buste travaillé dans l’Ambre, avoir

une valeur fupérieure à celle de l’homme le mieux fait (a).

Le Corail

L’Ambre,

On a vûplus haut(/>), qu’il y a eû anciennement des bagues
faites avec de l’Ambre, & je me perfuade que non-seulement

l’anneau entier en étoit formé, mais que ces bagues portoient

encore quelque tête, ou quelque figure gravées sur le chaton. Les

femmes encore plus curieuses que les hommes dans le choix de

leurs bijoux, n’auroient point accordé à celui-ci la préférence sur

d’autres bagues, s’il lui eût manqué son principal ornement. Ces

Gravûres ne pouvoient guère être autrement que de relief, &

l’exécution n’en étoit pas plus difficile que celle de plusieurs pe-

tites figures antiques , qu’on trouve pareillement taillées dans

l’Ambre. Il n’y a pas long-tems qu’on en découvrit quelques-
unes à Rome, dans un tombeau de la famille Attia : c’étoient

des images de Dieux Lares, qui suivant toutes les
apparences,

(a) Plin. lib. 37. c. 7. ( b) Stiÿ- ffig. ip-
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ont servi autrefois d’Amulétes ; & si l’on est curieux d’en voir les

figures, qui font singuliéres, on les trouvera àla suite de la Des-

cription qui a paru en 1742. {a) delà riche Collection de mor-

ceaux d’Ambre, qui est à Drefde dans lesGalleries du Roi de Po-

logne Eleèleur de Saxe.

Si les Anciens ont paru fort passionnés pour l’Ambre
,

ils

n’ont pas été moins fenfibles à la beauté de l’ivoire. C’étoit de

toutes les produirions de la Nature celle qu’ils regardoient avec

plus de complaifance. Vouloient-ils rendre quelque meuble pré-
cieux

,
l’ivoire

y étoit mêlé avec l’or, & les plus riches métaux ;

les lambris des palais des Rois en étoient ornés ; on en faisoit

de beaux Bas-reliefs
;

les plus considérables Statues des Dieux,

celle de Minerve à Athènes (h ) ,
celle de Jupiter à Olympie (c ),

ouvrages inestimables de Phidias
,

étoient un composé d’or &

d’ivoire ; & Pausanias après en avoir fait la description, ajou-

te
, que rien ne montrait mieux la piété & la magnificence des

Grecs dans la décoration de leurs Temples, que la prodigieuse

quantité d’ivoire qu’ils tirèrent des Indes, avec des dépenses in-

finies. Il y eut des Sculpteurs dont l’unique occupation étoit le

travail de l’ivoire, & les Loix Romaines (d) nous apprennent

qu’ils étoient distingués entre tous les autres Artistes.

L’lvoire.

Je ne dirai rien des bagues qui se faisoient sur le tour avec l’i-

voire ; des ouvrages aussi délicats, aussi fragiles ,
& d’un si pe-

tit volume
,

ne pouvoient pas être d’une longue durée, & je
doute qu’il en subfiste

; on sçait cependant qu’il y en a eu : je me

contenterai de considérer ces beaux petits morceaux de Sculpture
en ivoire, qui échappés à la fureur du tems, ont vaincu tous les

obstacles qui s’opposoient à leur conservation. Ceux que le Cardi-

nal Gafpard Carpegna avoir rafsemblés, étoient en grand nom-

bre
,

& l’on joüit avec plaisir de la représentation des principaux
dans l’excellent Ouvrage sur les Médaillons antiques, qu’a pu-

blié M. Buonarroti. Ce judicieux & sçavant Antiquaire en parle

avantageusement, & l’on ne peut se refuser de souscrire à fou

( a ) Hiflor. Succinorum ex regns Au-

guft. Cimeliis Drefdœ ,
à Nathan. Sende-

lio consicripta. Lipfiœ, ann. 1742- fol. fnb
fins.

(h ) Panfanias, lib. î. cap. 14.
( c ) Ibid. lib. 5. cap. 12.

( d) L. 1. lib. 10. Ht. 6s. C. &L. 2. lib.

1 j. Ht. 4. C. Theod.



DESCRIPTION DES PIERRES192

sentiment, & d’avoir comme lui une haute idée de ce genre d’ou-

vrage , quand on voit que dans le bas Empire même, dans ces

siécles malheureux où, tous les Arts étoient entièrement tombés,

celui de la Sculpture en ivoire le foûtenoit encore. J’en juge ainsi

sur deux tables d’ivoire qui servent de couverture aux Heures de

Charles le Chauve, qu’on conserve dans la Bibliothèque du Roi,

& sur lesquelles font représentés en Bas-relief presque de ronde

boffe, sur l’une Nathan qui reproche à David le meurtre d’ürie,

& sur l’autre le Jugement dernier. Ce n’est pas que je croie ces

deux Bas-reliefs du tems de Charles le Chauve, je les estime anté-

rieurs de plusieurs siécles, & fuis perfuadé que le
manque d’ou-

vriers en France
,

& la nécelsité d’avoir de ces ornemens, dont

on s’étoit mis sur le pied d’enrichir les couvertures des livres d'im-

portance , depuis qu’on eut abandonné l’ancienne forme des rou-

leaux, auront obligé de faire venir ceux-ci de Conftantinople,dom-
ine nous nous fournissions de Tableaux en Italie

, lorsque nous

n’avions point encore de Peintres; mais quelqu’âgc qu’on juge à

propos de leur donner, & abstraftion faite du goût de dessein, qui
n’est rien moins que correét, il faut convenir qu’ils ne font pas

trop mal travaillés : les ornemens qui en font la bordure, en font

évidés avec foin & avec allez de délicatelfe. Je ne m’étendrai

pas davantage ,
dans la crainte qu’on ne m’accuse d’avoir passé les

bornes que je m’étois prescrites. Je me réserve à parler du verre

dans un article exprès, où je me propofe d’enseigner la manière

de contrefaire avec cette matière les Pierres gravées.

Description d’un Buste de Turquoise, qui se conser-
ve dans le Cabinet du Grand Duc à Florence.

I , E buste de Turquoise qui est dans le Cabinet du Grand

Duc, a toûjours été regardé comme une Pièce unique ,
& plu-

sieurs Auteurs en ont donné des Descriptions ; mais étant presque
certain quelles manquoient d’exaêlitude, j’ai fait prier M. An-

toine Cocchi, Garde des Antiques de S. A. R. de vouloir bien

éclaircir sur cela mes doutes ; & il s’y est prêté volontiers. Il
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m’a envoyé une description de ce buste qui ne laisse, ce me

semble, rien à desirer. En la donnant telle que je l’ai reçue ,je

compte me faire un mérite auprès des Amateurs. Je ne laisserai

échapper aucun des petits détails dans lesquels cet habile Anti-

quaire est entré ; je les crois d’autant plus néceffaires
, que

la

description du sçavant M. Gori, laquelle accompagne la repré-
sentation de ce buste, dans le tome premier du Mufœum Floren-

tlnum (a) , peut induire en erreur. On croit, après l’avoir lûe,

que le buste entier est de Turquoise ; & dans l’exaêle vérité, il

n’y a que le chef, c’est-à-dire, depuis le sommet de la tête, jus-

qu’à la naissance du col, qui en soit ; encore a-t-il fallu que le

Graveur usât d’industrie pour trouver alfez de matière. Dans quel-

ques endroits il a été contraint de suppléer à ce qui lui man-

quoit, avec du maftic de couleur brune; une partie de la che-

velure du côté droit, & les deux oreilles, font faites de ce maf-

tic. Le Graveur a aussi laide subfister la croûte, 'ou première en-

veloppe de la Pierre, dans toute la partie de la chevelure ;&

peut-être l’a-t-ii fait à delfein, & est-ce adreffe de sa part ; car la

chevelure prenant par ce moyen un mat, & une couleur terreu-

se, les chairs qui font d’un bleu tirant un peu
sur le verd, &

auxquelles le Graveur a donné le poliment, se distinguent, &

en brillent davantage. Cela paroît d’autant plus vraisemblable,

qu’il n’y avoir pas beaucoup à perdre pour lui, à enlever cette

croûte ; car elle est si mince, qu’en plus d’un endroit elle n’est

que comme une peau, ou, si l’on veut, un glacis qui laisse en-

trevoir la couleur naturelle de la Turquoise. Voilà ce qui est

antique, & qui, quoi qu’on en puisse dire, n’est pas d’un fort

beau travail ; le reste est moderne. Le col & le devant de la poi-
trine couvert d’une cuiraffe font d’or ciselé, la base ou piédou-
che est d’Agathe de Bohême, & le buste

y
est arrêté par der-

rière
,

au moyen d’une tige de cuivre doré.

Quelques Voyageurs, du nombre desquels est misson (h), ont

fauffement avancé, que ce buste étoit celui de Jules-César. Boë-

ce-Anfelme de Boot (c) i’avoit dit pareillement; mais la plus

(a ) Musaum Florent. Gemm. 1. 1, tai.

in. & inter observ. p. 14.

(h ) Voyage d’ltaüe, I. i. p. jjj.
( c ) De Boot, Gemm. hifi. L

1. c. cxv.
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commune opinion le donne à Tibère, & M. Gori n’a pas fait

difficulté de se ranger de ce sentiment, quoique contredit par

quelques Antiquaires. Il est vrai que de grands yeux fort ouverts,

un menton court & relevé, la tête dans une situation penchée,

un air penlif & réservé, retracent le portrait que Suétone a fait

de ce Prince
; mais d un autre côté, ces joues creuses & déchar-

nées
,

ce visage extrêmement allongé , dérangent entièrement

la reflemblance que ce portrait devroit avoir avec tous ceux du

même Empereur qui font sur les Médailles. D’ailleurs, il faut

considérer que le bout du nez, & l’extrémité du
menton, ne

font pas antiques ;
ils ont été restaurés fort habilement

par quel-

qu’un , qui a adapté en ces endroits deux morceaux de Turquoi-

se, de même couleur que la Turquoise antique ; & comme il les

a travaillé d’idée, cela fait, comme l’on voit, un visage nou-

veau ; dès-lors il n’est plus possible de déterminer au juste à qui

ce portrait peut appartenir. Il en est ainsi de la plus grande partie

des Statues & des bustes antiques : on en trouve très-peu d’en-

tiers ; presque tous font mutilés, quand on en fait la découverte,

& si ce font des Portraits, on ne peut les restaurer
que ce ne

soit aux dépens de la relsemblance, puisque le moindre trait mis

hors de sa place, est capable de la déranger tout-à-fait. Combien

faut-il donc être circonfpeêl à imposer des noms aux monumens

antiques qui ont passé par les mains des Sculpteurs modernes ?

Le morceau de Turquoise dans lequel la tête en question a été

taillée, a dans sa plus grande hauteur huit soixantiémes de l’aulne

de Florence, qui reviennent à deux pouces dix lignes & demi

de notre pied de Roi. On dit que l’acquisition en a été faite à Ro-

me par le Cardinal Léopold de Médicis.
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PRATIQUE

DE LA GRAVURE EN CREUX,

ET DE CELLE EN RELIEF SUR LES PIERRES FINES.

U AND on examine avec attention ce que Pline a dit dè

la manière de graver sur les Pierres précieuses, on demeure plei-
nement convaincu que les Anciens n’ont point connu d’autre

méthode, que celle qui se pratique aujourd’hui. Ils ont dû se ser-

vir comme nous duTouret, & de ces outils d’acier ou de cuivre

qu on nomme Scies & Bouterolles ; & dans l’occafion ils ont pa-

reillement employé la pointe du Diamant. Le témoignage de

Pline est formel ; je ne vois dans ses expressions rien d’équivoque.
Voici comme s’explique sur cette matière cet Auteur, dont on

admire l’exaôlitude & le profond sçavoir ,
à mesure que l’on

fait des progrès dans l’intelligence de ses écrits. Alla ( Gem~

mæ ) ferro fcalpï non pojjimt, aliæ non nifi retufo • verùm omnes

adamante
, plurïmum autem m his terebrarum proficit servor (a ).

Ce que je crois pouvoir traduire ainsi. »Il y a plusieurs Pier- «

res précieuses sur lesquelles l’acier ne peut mordre
,

d’au- «

très se travaillent avec des outils sans tranchant ; mais aucu- «

ne ne réfiste au Diamant, & lorsque les outils avec lesquels «

on grave ces Pierres, font montés sur le tour, l’acüvité de la «

machine
, qui fait de ces outils autant de tarières

, produit «

beaucoup d’ouvrage en fort peu de tems. » Un
peu plus haut le

même Historien avoit dit, en parlant des Diamans : « Que les «

Graveurs en recherchent les éclats, qu’ils les font monter sur »

de petites tiges de fer
,

& qu’il n’y a aucune matière, quelque «

dure quelle soit, qui ne se creuse avec facilité, en opérant «

avec cet instrument. »
Marbode [c] de qui nous avons un petit

( a ) Plin. Hiji. nat. lib. 3 7. c. 13.

( b ) Expetmtur ( parvæ a damantis cru-

fia à Scalporibus, ferroque includuntur

nullam non duritiem ex facili cavantes.

Plin. lib 37. c.4.

( c ) Hujusfragmentis Gemmafcalfun-
tur acutis. Marbod. de Gecim. y, 31,
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Poëme sur les Pierres précieuses, est sur cet article l’écho de Pline ;

l’un & l’autre se font exprimé de la façon la plus claire & la plus

précise. Que s’il restoit encore dans ce qu’ils ont écrit quelques
doutes à réfoudre, la description détaillée dans laquelle je vais

entrer de la manière de
graver,

telle que je l’ai vû pratiquer par

M. Guay, Graveur du Roi, ne peut manquer de les lever. Elle

achèvera de mettre dans tout leur jour les passages de Pline, &

leur tiendra lieu d’un ample commentaire.

Le Graveur après avoir modelé en cire sur un morceau d’ar-

doise, les figures qu’il veut graver, & avoir épuré ce modèle au-

tant qu’il en est capable, fait choix d’une Pierre fine qui a été tail-

lée par le Lapidaire, dans la forme dont on est convenu avec lui,

& il se difpofe à l’ouvrage. Il se place vis-à-vis d’une fenêtre, dans

un jour avantageux. La meilleure exposition est celle du Nord;

le jour qui vient de ce côté est plus doux & plus égal que celui

du Midi ; on n’y a pas à se garantir des rayons du foleil, qui incom-

modent beaucoup en travaillant, & qui fatiguent & altèrent la vue.

La taille de l’Artiste détermine la hauteur du fiége sur lequel il est

affis ; mais il est néceffaire que le deffus en soit un peu incliné en

devant, afin que le Graveur soit moins contraint, & qu'il se puisse
mieux porter sur son ouvrage ; & ce qui a donné la hauteur du fié-

ge , réglera pareillement la hauteur de la table sur laquelle l’Ar-

tiste doit opérer : on ne risque rien néanmoins à la tenir élevée de

terre de deux pieds huit pouces ; & comme elle ne peut être assez

ferme ni allez ftable, elle fera montée sur un pied compcfé de

piédroits & de traverses folidement afsemblés. Pour plus de pro-

preté ,
& pour la commodité même, le deffus de cette table

pourra être couvert d’une peau
de maroquin noir rembourée

; &

au pourtour, à l’exception de la place qu’occupe l’Artiste, il s’é-

lèvera un rebord, qui comme un petit parapet, servira à rete-

nir les outils & les autres instrumens rangés sur la table, & les

empêchera de tomber à terre. Le deffus de la table pourra auflî

être échancré par devant ;
le Graveur s’en approchera avec plus

d’aifance, & il aura à droite & à gauche deux accoudoirs, pour

reposer ses deux bras, qui lui feront fort commodes.

Sous la table dont je viens de parler, & vers le milieu, est
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une roue de bois'de dix-huit pouces de diamètre, qui ne doit

point être d’un seul morceau, mais de plusieurs pièces afsemblèes

en façon de parquet ; sans quoi le bois pourroit se tourmen-

ter, & la roue celleroit de tourner régulièrement, ce qui est d’une

grande importance (æ ). Elle est pofèe verticalement, & traver-

fée par un estîeu de fer dont les deux extrémités se terminent pat

deux petits pivots qui tournent dans des crapaudines de cuivre,

ou, pour éviter le bruit que pourroit causer le frottement des

deux métaux
,

dans des trous faits dans deux quarrés de buis,

qui font logés dans l’épailfeur de deux piédroits servant de foû-

tien à la table. La branche de cet elsieu qui a le plus de lon-

gueur ,
& qui se porte à droite par rapport à la situation du Gra-

veur ,
est coudée en manière de manivelle, laquelle embraffe une

corroie, ou, si l’on aime mieux, une chaînette, qui étant de-

bout ,va s’attacher à l’extrémité d’une pédale, ou planche étroite

alîemblée à charnière par son autre bout à la traverse du pied de

la table, du côté que le Graveur est alïis.

Celui-ci ayant le pied droit pofé sur cette pédale, lui donne

le mouvement, & elle fait agir en se haussant & se baillant la

manivelle, & cette dernière fait tourner avec elle la roue de bois.

Une corde à boyau plus unie & plus durable qu’une corde dé

chanvre, & par conféquent d’un meilleur usage, circule dans le

fond d’une rainure, ou gouttière, pratiquée dans l’épailfeur & le

long de cette roue, & va, en passant par deux petits trous quar-

rés
,
ouverts dans le delfus de la table, embralfer une autre petite

roue qui fait partie de la Machine appellée Touret
, que je décrirai

bientôt. Mais comme il arrive presque toûjours que la corde s’al-

longe ou se raccourcit suivant la difpositiondu tems, & que pour la

remettre dans sa juste proportion, issaudroit souvent interrompre
son ouvrage, on peut pratiquer jusqu’à trois rainures sur l’épailfeur
de la roue de bois, qui iront par dégrés de profondeur, & faisant

palier la corde trop lâche de la rainure profonde dans celle qui i’est

moins, elle se trouvera tout d’un coup dans la tenfion qu’elledoit

avoir, ce qui est d’autant plus commode, qu’on gagne du tems.

(a ! Voyez pour ceci & pour tout le relie du travail du Graveur, la Planche qui
se trouve à la lin de cet Article.
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Examinons présentement toutes les pièces du Touret. Cette

Machine est élevée sur un pied folide & d’une seule pièce, à trois

ou quatre pouces
de distance de la furface de la table, & elle y

est attachée fermement au moyen d’un fort écrou qui embralfe

sous la table la tige du pied qui sert de foûtien au Touret, & l’y

aflujettit de façon qu’il ne lui est
pas poflible de vaciller ; car c’est

à quoi il faut avoir une linguliére attention. Le corps de la Ma-

chine est enveloppé d’une chappe, à laquelle on peut donner la

forme d’un petit tonnelet, & qui, ainsi que le pied, est de cui-

vre
,

ou de tel autre métal qu’on voudra employer ; & ce tonne-

let est divifé en deux parties ,
l’une qui comme un chapeau se

lève & se remet en place, suivant que le besoin l’exige ;
l’autre ad-

hérente au pied & immobile
, ayant dans chaque face une ouver-

ture qui laifïe un passage libre à la corde qui fait mouvoir le Tou-

ret. Cette machine consiste principalement en une petite roue d’a-

cier, dont j’ai déjà eu oecafion de parler, épailfe de trois lignes, &

de quinze lignes de diamètre, & folidement montée sur un arbre

aussi d’acier, de trois lignes & demi de grolfeur, & de trois pou-

ces huit lignes de longueur. La roue est debout, & l’arbre, ou

si l’on veut, l’essieu, est couché horifontalement, ses deux bouts

étant enfermés & roulans dans deux collets d’étain, qui font en-

gagés dans des pièces de cuivre de trois lignes d’épaifleur, mi-

ses debout chacune àla distance de huit lignes de la roue, à peu

près dans la même difpofttion que les lunettes des Tourneurs, ou

les chevalets des Serruriers. Toutes les pièces qui composentla
Machine se démontent, & se rejoignent par le moyen de vis qui
les tiennent afsujetties.

L’un des bouts de l’eflleu de la roue, celui qui fort du collet

àla main gauche de l’Artiste, avance en saillie de deux lignes
hors du tonnelet, & sur sa tête est foudée une petite platine d’a-

cier contre laquelle s’applique & s’ajuste au moyen de trois vis

une autre platine d’acier ; à celle-ci qui est presque du même dia-

mètre que la précédente, est jointe une tige ou canon d’acier qui

prolonge l’estieu d’environ neuf lignes, & qui est destinée à re-

cevoir les outils avec lesquels on doit graver. Mais quoique la

longueur de cette tige paroilfe avoir été sixée à neuf lignes, il ne
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faut pas cependant regarder cette mesure comme invariable
,

at-

tendu que la proportion de cette tige & celle des outils chan-

gent suivant la grandeur des ouvrages ; car Ti la Pierre qu’il faut

graver a beaucoup d’étendue, les outils, ainsi que la tige qui les

reçoit, feront plus longs que pour la gravure d’une Pierre de la

grandeur ordinaire de celles qu’on porte en bague ; & c’est pour

avoir la facilité de changer cette tige félon les circonftances
,

qu’on a imaginé d’en faire une pièce séparée de l’arbre duTou-

ret, & de l’y afsujettir, ainsi qu’on vient de le voir.

Pour que les outils puilsent se loger dans cette tige, elle est

percée dans toute sa longueur comme une calonniére, & cette

forrure qui est quarrée a un peu plus d’ouverture à son entrée que

dans le fond, afin que les outils dont la tige ou la soie est el-

le-même quarrée, & va en diminuant, s’y enclavent plus étroi-

tement ; & même afin qu’ils ne puilsent vaciller en aucune fa-

çon, ils font encore affermis dans ce canal avec une ou deux

vis qui appuient sur une des carnes de l’outil, un peu abattue en

chamfrain, & qui les tiennent ainsi en état.

Tous les outils dont on se sert pour graver, quelque grands
ou petits qu’ils soient, feront de fer doux non trempé, ou de

cuivre jaune. J’ai déjà dit que la longueur qu’il falloit leur don-

ner
, dépendoit de la grandeur de l’ouvrage ; cependant ils ont

assez ordinairement quinze lignes, sçavoir neuf lignes pour la

soie, ou la partie de l’outil qui doit entrer & s’encastrer dans

l’ouverture de la tige destinée à la recevoir ;& cette soie, ainsi

que je l’ai fait remarquer, fera quarrée, allant en diminuant

comme un long cloud, & sa groffeur étant proportionnée àla

fufdite ouverture : les autres six lignes feront pour la partie de

l’outil qui se
porte en avant, & dont la tige doit être ronde.

Ces outils font diversement consigurés ;
les uns qu’on appelle des

Scies ont à leur extrémité la forme d’une tête de cloud, quelquefois

très-plate, & en d’autres occafions un peu plus épaiffe, mais tou-

jours bien tranchante sur ses bords : d’autres en plus grand nom-

bre ont une petite tête exaêlement ronde
,

comme un bouton, on

les nomme Eouterolles. Ce bouton dans quelques-uns est coupé

par la moitié, & devient par ce moyen tranchant sur ses bords ;
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tantôt il présente une tête convexe, & tantôt une tête plate :on

peut appeller ces outils Demironds. Le bouton qui termine ceux

qu’on nomme plats ,
ne se peut mieux comparer qu’à une petite

meule, & ceux qui ont le nom de Charnières
, ont pour petite tête

une manière de virole
,

ou emporte-pièce. De tous ces outils,

ce font ceux dont le Graveur fait le moins d’usage, ils ne font

propres qu’à enlever de grandes pièces, ou à percer une Pierre.

M. Félibien qui a écrit {a) qu’on faisoit cette dernière opération
avec un Diamant ferti au bout d’une petite pointe de fer

,
ne

faisoit pas attention qu’on risquoit avec un pareil infiniment d’é-

clater une Pierre, ce qui n’arrive point en se servant d’une char-

nière. Il
y a encore des outils qui se terminent en pointe moufle,

& de toutes ces différentes espéces le Graveur en fait tourner,

ou les tourne lui-même de divers calibres, pour les employer
suivant que demande la nature de l’ouvrage.

Personne n’est plus en état que lui d’imaginer & d’exécuter

tout ce qui lui est néceffaire à cet égard ; & je ne conseillerai

jamais àun Graveur d’aller chercher du secours ailleurs, pour

une opération qui n’a rien
que de simple & de facile. Il n’est:

quession que d’avoir un support pour appuyer le burin contre l’ou-

til qu’on veut former foi-même sur le Touret
,

& voici de

quelle manière ce support peut être consinait. On fera forger une

tringle de fer polie, quarrée, & longue d’environ six pouces ,

laquelle fera coudée à une de ses extrémités, pour lui servir, étant

dreffée, de point d’appui, tandis que l’autre extrémité ira passer
dans une ouverture pratiquée à cet effet dans le pied du Touret,

où on la contiendra avec une vis ; & sur cette tringle on établira

un petit étau ou support, dont le pied embraffera la tringle, & qui
étant fait en couliffe s’y promènera, & s’y maintiendra au point
où on le défirera, en ferrant la vis qui est en-deffous. C’est sur ce

support élevé à trois pouces neuf lignes du deffus de la tringle,

que se posera le burin
, lorsqu’on voudra donner àun outil, qui

fera
pour cela monté sur le Touret, la figure convenable au be-

soin qu’on en aura.

Il faut avoir de ces outils de toutes les grandeurs ; & dans les

(a) Principes de l’Architecture, Uv. t. ch. 8.
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bouterolles le bouton ira par gradation, depuis la grofTeur d’un

gros pois, jusqu’à celle de la plus petite tête d’épingle. Pour les

conserver fains & entiers, &c afin qu’ils tombent plus aifément

sous la main de l’Artiste toutes les fois qu’il fera nécessaire d’en

changer, on aura une boëte de fer blanc qui fera couverte à son

orifice
par une plaque percée comme un crible ; & dans chaque

trou, on pourra placer un outil, qui se présentera par la tête, c’est-

à-dire, par l’endroit qui doit sixer le choix du Graveur. Outre les

outils dont j’ai fait mention, on ne doit pas manquer de se mu-

nir de pointes de fer ou de cuivre
, ayant un manche qui les ren-

dra plus aifées à manier, & sur la tête desquelles fera ferti un éclat

de Diamant. J’en enseignerai bientôt i’usage.
Toutes choies étant ainsi difpofées ,

un des outils étant déjà

monté sur leTouret, & le Graveur dans la situation où je l’ai laif-

fé, la grande roue de bois est mise en mouvement, & par le grand
cercle qu’elle décrit en tournant, elle entraîne la petite roue de

fer, multiplie ses révolutions, & celle-ci fait marcher l’outil avec

la plus grande rapidité. Alors le Graveur prend de la main gau-

che la Pierre qu’il veut graver,
& qui pour être maniée avec plus

de facilité, est montée sur la tête d une petite poignée de bois,

où elle a été cimentée avec du maftic. Il la présente contre l’ou-

til
,

la tenant un peu inclinée, en sorte que
l’outil puisse mor-

dre
,
& l’user en tournant sur sa furface. Pour pouvoir lui donner

tous les mouvemens convenables, & suivant que l’exige le tra-

vail qui y doit être mis, le Graveur tient ferme la petite poi-

gnée dans sa main, ferrant la Pierre entre le pouce &le doigt
indicateur ; & pour achever de s’en rendre le maître, il appuie
encore contre la Pierre le pouce de la main droite. Cette der-

nière main pendant que l’outil est en aftion, reste appuyée sur

le sommet du Touret, qui pour la commodité de l’Artiste est

couvert de la partie du tonnelet qui fait le dôme ; & de cette mê-

me main droite le Graveur tient entre ses doigts une petite fpa-
tule de fer, dont le bout a été trempé dans de l’huile d’olive,

où est délayée de la poudre de Diamant, afin d’être plus à portée
d’en abreuver, quand il en est besoin, l’outil qui agit sur la Pier-

re
,

& qui y fait des excavations.
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Car aucun outil ne mord sur une Pierre fine, qu’autant qu’il est

bien abreuvé de la poudre de Diamant ; c’est cette poudre qui fait

tout le travail. Celle qui n’est que groffiérement écrafée, est excel-

lente pour les ébauches, elle mange, elle dévore, pour ainsi dire,

tout ce qui se présente devant elle ; mais s’agit-il de finir, faut-il

opérer avec plus de précaution ? on ne doit plus employer que de

la poudre de Diamant très-fine : elle ne peut, pour cet usage, être

pilée alfez fin dans un mortier. Au défaut de Diamant on pour-

roit se servir de Rubis ou d’autres Pierres Orientales
,

réduites

en poudre ; mais comme il s’en faut beaucoup que cette der-

nière poudre ait la même aêlivité que celle de Diamant, le be-

soin seul la doit faire admettre. L’une & l’autre s’emploient mê-

lées avec l’huile d’olive pour la gravûre de toutes les Pierres fi-

nes Orientales, de même que pour celles des Agathes, des Cor-

nalines & des Jaspes. A l’égard des Pierres plus tendres, telles

que l’Améthyfte & l’Emeraude de Bohême, le Cryftal, &c. l’ex-

périence a appris que la poudre de Diamant agifsoit mieux sur

elles, lorsqu’elle n’étoit imbibée que d’eau. L’Emeril dont quel-

ques
Artistes se servent par œconomie, n’est bon tout au plus que

dans les ébauches
,

& pour former de grandes malses ; par-tout

ailleurs il est d’un fort mauvais usage, il fait trop de boue, le Gra-

veur ne voit point ce qu’il fait.

Mais ne perdons point de vûe notre Artiste, & revenons auprès
de lui. Nous l’avons laiffé ayant entre les mains la Pierre destinée

à être gravée ,& dont la furface doit être unie, & non polie, cir-

conftance qu’il ne faut pas négliger : il y a deffiné avec une pointe

de cuivre ce qu’il y veut exprimer, d’après son modèle, qui ne

doit plus fortir de deflbus ses yeux ; il la présente au Touret. Il a

eu la précaution de monter sur cette machine un des outils qu’on

nomme Scies ;
il appuie la Pierre contre le tranchant de cette

scie, il marque de distance en distance des points de reconnoif-

fance, suivant le trait ou contour extérieur de la figure qu’il doit

graver ; il achève de former entièrement ce premier trait
,
il

dégrofsit tout de suite, il abat de la matière, puis l’ouvrage com-

mençant à prendre forme, il travaille avec plus de ménagement,

ayant succelsivement recours aux boutérolles & aux autres outils
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qu’il cftime être les plus convenables, & peu à peu il vient à

bout de terminer ce qu’il a entrepris de graver. Mais comme il

n’opère ,
comme on voit, qu a tâtons & à l’aveugle, pour juger

du progrès de son ouvrage, non-seulement il est obligé presque
à chaque instant d’effuyer sa Pierre, qui se couvre de boue, mais

il est encore dans une continuelle nécestité d’en tirer des em-

preintes avec de la cire molle, préparée. Il doit aussi ne s’en

pas tellement fier à ses yeux, que cela lui fasse négliger de re-

garder souvent son travail avec la loupe ; car rien ne fait mieux

appercevoir les défauts. Le meilleur conseil qu’on puisse donner,

est de ne se point trop précipiter. Si le Graveur a été trop avant,

& que son outil ait trop mangé de la Pierre, il n’est pas possible

d’y apporter du remède ; c’est une Pierre gâtée. Outre cela il

faut avoir üne attention singuliére que les outils soient extrême-

ment ronds, & qu’ils tournent bien sur leur pivot : le moindre

petit foubrefaut est capable d’éclater une Pierre, & cela peut ar-

river au moment qu’on se félicite d’avoir surmonté toutes les dif-

ficultés.

ainsi comme le Graveur, quelqu’habile & quelqu’expérimen-
té qu’il soit, n’est

pas toûjours abfolument le maître de son ou-

til
,

il ne peut user de trop de précautions, ni aller assez dou-

cement, principalement lorsqu’il se présente des situations gê-

nantes , & qu’il faut faire de certaines excavations difficiles,

& cependant indifpenfables. Il arrive assez souvent
que les ou-

tils ne peuvent point parvenir aux endroits qu’on voudroit fouil-

ler, ils font rond où il faudrait faire plat , & ils laissent toû-

jours quelque chofe d’indécis dans les touches. Dans ces cas, ce

qu’on peut faire de mieux, est de se servir des pointes de Dia-

mant que j’ai indiquées ci-deffus. Cet instrument à la main ( car

il n’est plus question duTouret) on forme de petites finuosités,

on termine des traits, on approfondit quelques endroits, on en

évide d’autres, on dépouille certaines parties, on fait de ces tra-

vaux délicats qui à peine effleurent la Pierre ; on met enfin lame,

l’esprit & la fineffe dans sa Gravûre. Mais cette opération est in-

finiment longue ; il n’y a qu’un Artiste jaloux de bien faire, qui

ne s’en puisse pas rebuter : encore faut-il qu’il soit tout-à-fait maître
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de sa main :un coup échappé ,ou donné mal-à-propos, est capa-

ble de tout perdre.
Un Graveur foigneux peut encore se faire faire de petits outils

à main de cuivre, en forme d’ébauchoirs, & les imbibant dans

de l’huile mêlée avec de la poudre de Diamant, il les promènera
doucement sur son ouvrage , pour manger la Pierre dans les en-

droits où ni l’outil, ni la pointe de Diamant n’ont
pu pénétrer,

& furtout dans ceux qu’il veut unir. C’est ce qu’on peut nommer,

donner la dernière main à l’ouvrage.

Quoique je n’aie parlé jusqu’à présent que de Gravure en

creux
, je n’en ai pas moins enseigné tout ce qui s’observe dans la

Gravure de relief ; car ces deux sortes de Gravures n’ont rien

dans la pratique qui ne se relsemble. Ce font les mêmes ou-

tils qu’on emploie , & les mêmes attentions qu’il faut avoir ;

avec cette différence, que le Graveur voyant ce qu’il fait, lors-

qu’il travaille de relief, il n’a pas besoin d’en tirer des emprein-

tes
,

comme dans la Gravure en creux ; la vue de son modèle

fufsit pour le guider. Il y a cependant une observation importante
à faire ; les outils ne servent pas si bien dans cette opération que

dans celle en creux : leur forme les rend très-propres à faire des

excavations, des concavités, telles que le demande la Gravûre

en creux ; mais dans les reliefs, où presque tout est saillant, &

doit prendre une forme convexe, l’outil qui lui-même est con-

vexe , s’oppofe presqu’à chaque pas
à l’intention du Graveur. Ces

outils, & on ne peut en imaginer d’autres, ne portent jamais

que dans un point, & c’est avec une peine infinie qu’on peut par-

venir à exprimer les parties saillantes, & à leur donner de la ron-

deur. Encore plus difficilement peut-on employer ces outils dans

les méplats ; aussi les champs des Camées ne font-ils jamais bien

dressés. C’est alors qu’il faut de toute nécessité emprunter le se-

cours de la pointe de Diamant, & de ces petits ébauchoirs dont

je viens d’enseigner l’usage. Quand on examine le travail des

plus beaux Camées des Anciens, il ne paroît pas possible qu’ils
les aient exécutés autrement ; & peut-être est-ce pour avoir né-

gligé de se servir de ces derniers instrumens, & avoir craint les

longueurs de l’opération, que plusieurs Camées font d’un travail

si
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si lourd & si indécis. Les excellons Graveurs de l’Antiquité,
moins avares de leur tems, que jaloux de leur réputation, ne

ménageoient point ainsi la peine , & souvent ils fortoient de l’ou-

vrage les yeux si fatigués, que ne pouvant plus foûtenir la vue

des petits objets qu’ils gravoient, ils étoient obligés, s’il en faut

croire Pline {a), de regarder des Emeraudes, dont la couleur

agréable & bienfaisante les récréoit, & remettoit leurs yeux dans

leur affiéte naturelle.

Le verd est une couleur amie de l’œil, & s’il arriv'oit
que le fo-

leil dardât trop vivement ses rayons sur l’ouvrage que le Graveur

auroit entre ses mains,& que celui-ci s’en trouvât incommodé, il

ne pourroit mieux faire pour les
rompre, & adoucir une lumière

trop vive, que de mettre à sa fenêtre un Stor de gaze verte très-

déliée.

Il ne me relie plus qu’a rendre compte de la manière dont il

faut s’y prendre, pour polir l’ouvrage qu’on vient de terminer, &

c est la dernière façon, qui devient encore commune àla Gravûre

en creux & à celle de relief. On se sert pour cela d’une brolfe

ronde & plate ,
de poil de fanglier, qui ne soit ni trop rude

,
ni

trop doux, & le poil ne doit pas excéder deux lignes de lon-

gueur. En faisant passer & repasser cette brolfe sur la Pierre avec

du tripolien quantité & beaucoup d’eau, on parvient à éclairci
r

ce qu’on a gravé, & à lui donner le premier lustre. On
peut même

monter cette brolfe sur le Touret, la faisant agir comme on fait

les outils avec lesquels on grave ; le poliment se donnera & plus

promptement & mieux. Mais cette opération est accompagnée

d’un inconvénient: Paclivité avec laquelle le Touret fait mar-

cher la brolfe, en fecoue les poils ; cet ébranlement fait rejail-

lir de tous côtés l’eau & le tripoli, & bientôt celui qui conduit

la Pierre en est tout couvert. C’est
pour y remédier, qu’on a ima-

giné de renfermer la brolfe dans une petite boëte ou étui de fer

blanc, qui contenant le poil, empêche que le tripoli ne s’é-

chappe autant qu’il feroit sans cette précaution.

(a) Qu'm &ah intentionealla ohfcura-
ta, afpechi Smavagdi recreatur actes ; fcal-

sentibusque Gemmas non aliagratior ocn-

loyum refcßto est ; ha vîridi Isnhate lajptu-
dînent muleent. Plin. Jib. 37. c. 7.
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On prend ensuite de petits outils auxquels on a donné la figure

d’une bouterolle, on les monte succelsivement sur le Touret,

commençant par ceux d’étain, puis par ceux de buis, & finif-

fant par ceux qui ne font que de bois blanc
; on les infinue dans

toutes les cavités qu’on a delfein de polir, & l’on parvient pre-

mièrement avec de la potée d’émeril, & tout de suite avec le

tripoli de Venise très-fin, à adoucir principalement les chairs,

& à mettre dans tout l’ouvrage le plus beau poliment. S’il relie

quelques petites finuosités, où aucun outil n’ait
pu arriver, on y

introduit une pointe de plume, & avec de la potée d’émeril, ou

de Diamant, fécondée de beaucoup de patience, ces endroits s’é-

claircissent, & prennent le même poli que tout le relie. J’ai vu

aussi employer, pour polir des Camées, de la poudre qui prove-

noit de ces pierres à aiguiser, qu’on connoît sous le nom de Pier-

res de Levant, ou de la vieille roche
, lesquelles avoient été

écrafées & pilées très-fin
; & je crois que la méthode n’ell

pas

mauvaise.

Si la Pierre elt gravée en creux, il ne s’agit plus que de donner

le poliment à sa superficie extérieure
,

ce quise fait sur la roue du

Lapidaire ; mais quoique l’opération soit aifée
,

elle n’en de-

mande pas moins d’attention ; car si la Pierre est remise entre

les mains d’un ouvrier peu intelligent, un tour de roue peut af-

famer l’ouvrage, & faire difparoître un travail délicat, qui a de-

mandé bien du
tems, & qui doit montrer l’habileté du Graveur.

aussi les bons Artistes préfèrent - iis de faire eux-mêmes ce tra-

vail àla main
,

sur le dos d’une alfiéte d’étain, en promenant la

Pierre en rond avec du tripoli, autant de tems qu’il en faut pour

lui faire acquérir le poliment vif dont elle a besoin. Cela même

fait prendre à leurs Pierres une forme un peu convexe, & leur

donne un galbe, qui ne peut que produire un bon effet.
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Explication de la Planche représentant le Graveur en Pierres fines au

travail, & les divers Instrumens dont il se sert.

Jp IGURE 1. Situation dans laquelle est le Graveur, lorsqu'il opère.
Fie. 2. Le Tomet montéjfur son pied (A), &enveloppé d'une chappe ,

en forme de petit tonnelet, qui est coupée en deux parties, l'une (B),
qui est adhérente au pied du Touret, & sert de foûtien à la Machine,
&où dans chaque face est une ouverture (C ), iaifiant un pafiage li-

bre àla corde qui va chercher la roue; &la fécondé partie (D), qui
est mobile, & se lève comme un chapeau. La Machine présente ici

une de ses faces latérales
,

& un outil (E) prêt à travailler, est logé
sur la tête de l'arbre, qui saille à main gauche en avant. C'est dans

cet état qu’est la Machine, lorsqu'on grave.
si g. 3. Le même Touret, d'où la partie fupérieure du tonnelet a été

enlevée
,

afin de découvrir toutes les pièces qui y font renfermées
,

& qui composent le corps du Touret; sçavoir, la petite roue d'acier

(F), vûe de profil, dansPépaifleur de laquelle est pratiqué un canal,
où circule la corde qui la fait agir & mouvoir. Cette roue efi: montée

sur un arbre aufii d'acier (GG), couché horizontalement, dont les

deux extrémités (HH), roulent dans des collets d'étain, engagés
dans les pièces de cuivre debout (II), qui font arrêtées avec des vis

à tête perdue (KK) sur les parois de la partie inférieure du tonnelet,
& font dans la môme difposition que les lunettes des Tourneurs. La

tige ou canon d'acier (L ), qui efi; forée d'un bout à l'autre
,
& sert à

placer les outils avec lesquels on grave : elle est montée sur la tête

de l'arbre (G ), dont elle est un prolongement.
si g. 4. Le Touret vû pardevant, & encore sans chapeau. La partie

inférieure du tonnelet (B), montée sur son pied, servant de base ou

defoûtienau Touret, & vûede profil. Une des pièces de cuivre de-

bout (K), dans le corps desquelles font engagés les collets d'étain, se

présentant de face. La tige, ou canon (M), deflinée à recevoir les

outils, vue par le bout. La corde (NN) qui va chercher la roue,

qu'on ne peut voir, étant couverte de la pièce (K). Une ouver-

ture (O) , pratiquée dans le pied du Touret, àL effet de recevoir le

support ( lig. 11.), lorsque le Graveur veut s'en servir pour tourner

quelque outil; on Py aflujettit, en ferrant contre,la vis (P).
si g. 5. La tige, ou canon foré,dans L intérieur de laquelle se logent les

outils, représentée en grand afin d'en mieux concevoir la strufture,

(Q) est l'endroit où se fait la jondion de cette tige avec l'arbre (G),

qui porte à sa tête une platine (R ), contre laquelle une autre Pla-

tine (S), qui est fondée à l'extrémité de la tige, vient s'appliquer;
& Lune & l'autre font jointesfolidement au moyen de trois vis, dont

on ne voir ici que la tête de deux. Deux autres vis (TT) servant à

maintenir les outils dans le canal de la fufdite tige, lorsqu'ils y font

placés pour opérer.

F7g. 6. L'extrémité de cette tige, qui laiiTe voir la bouche, ou ouver-

ture de ladite forure percée quarrément.

F/c?. 7. Un des outils avec lesquels on grave, destiné en grand. (V) eu
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est la tête, qui tantôt est plate, & tantôt est ronde, suivant le besoin.

(X) La partie qui fort en avant lorsque l’outil est monté sur le Tou-

ret. (Y) La soie qui se loge dans la forure de ladite tige, ou canon.

Fig. 8. Fort écrou, qui retient le pied du Touret par-deflbus la table,
qui Py afsujettit, & empêche la machine de vaciller.

Fig. 9, Boëte de fer blanc fermée d’une plaque percée de plusieurs
trous, pour recevoir les bouterolles & autres outils semblables, &

les tenir debout dans une situation où ils soient commodes à prendre.
si g. 10. Boite plate servant h contenir couchés, des outils à

graver de

différentes formes.

Fig. ii. Support propre à tournerles outils sur le Tourct :il conflfte en

une tringle de fer poli, quarrée, dont une des extrémités (a) est cou-

dée pour lui servir de pied, ou point d’appui, lorsque Pautre extré-

mité (b) est logée dans Pouverture (O Fig. 4.), & que Pinstrument
est dreffé

pour tourner un outil ; ce qui se fait sur le petit étau ou sup-
port (c), qu’on peut faire

promener sur la tringle, & Pamener au

point où Pon veut, au moyen de la couliffe (d) qui en fait le pied,
& de la vis (e) qui esten-deffous, & qui en la ferrant, Pafsujettit.

Fig. 12. Petite bouteille remplie d’huile d’olive.

Fig. 1.3. Boëte à tenir la cire molle, pour faire des empreintes.
Fig. 14. Petit godet monté sur un pied, dans lequel se conserve la

poudre de Diamant, ayant auprès son couvercle.

Fig. 15. Petit vase plat, propre à mettre de la poudre de Diamant,
détrempée dans de Phuile : la fpatule avec laquelle on la prend peur
en imbiber la Pierre, est pofée defllis.

Fig. 1 6. La Pierre montée dans du ciment demaftic, sur une petite
poignée de bois.

Fig. 17. Tourne-vis
, pour monter ou démonter les pièces d’afsem-

blage qui composent le Touret, quand on les veut nétoyer, ou

quand il faut rétablir quelque pièce endommagée.
Fig. 18. Brofle à longs poils, pour nétoyer Pouvrage.
Fig. 19. Brofle à poils courts, renfermée dans une petite boëte de fer

blanc, & deflinée pour donner le poliment à Pouvrage, en la mon-

tant comme un outil sur le Touret.

Fig. 20. Outil appellé Charnière, propre à faire des trous, ou à en-

lever de grandes parties.
Fig. 21. Pointe ou éclat de Diamant, ferti au bout d’une tige de fer,

oü de cuivre, ayant un manche pour la manier plus commodément.

Fig. 22. Spatule de fer, dont PArtiste se sert pour prendre de l’huile

imbibée avec la poudre de Diamant, &en arroser sa Gravûre.

Fig. 23.
Ebauchoir de cuivre, d’étain, ou de bois

,
suivant qu’il est

jugé nécessaire pour terminer la Gravure, & y mettre le poliment.
*

r

~
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Fig. 24. Scie a tete plate, & tranchante.

Fig. 2 Autres Scies plus cpaifles, & pareillement tranchantes.

Fig. 26. Bouterolles de divers calibres.

Fig. 27. Outil plat.

si g. 28, Outil demi-rond, à tête ronde.

Fig. 29. Outil demi-rond, à tête plate.
Fig. 30, Outil à pointe moufle.







DES

PIERRES GRAVÉES

FACTICES,

ET LA MANIERE DE LES FAIRE.

ÇOMME l’extrême rareté des Pierres précieuses, & le vif

empreflement avec lequel on les recherchoit dans l’Antiquité,

ne permettoient qu’aux personnes riches d’en avoir & de s’en

parer; il fallut emprunter le secours de l’Art, pour satisfaire

ceux qui manquant de facultés, n’en étoient pas moins possé-
dés du defir de paroître. Le verre

,
matière utile & belle, mais

qui étant commune n’est pas autant considérée qu elle le de-

vroit être
,

offrit un moyen
tout-à-fait

propre à remplir ces vues.

On n’eut pas beaucoup de peine à lui faire imiter la blancheur

& le diaphane du Cryftal {a) ; & bientôt en lui alliant divers mé-

taux
,

en le travaillant, & en le faisantpasser par différens dégrés
de feu, il n’y eut presqu’aucune Pierre précieuse, dont on ne

lui fît prendre la couleur & la forme. L’artifice sçut même quel-

quefois se déguiser avec tant d’adreffe, que ce n’étoit qu’après
un férieux examen que d’habiles Joüailliers parvenoient à difcer-

ner le faux d’avec le vrai. L’appât du gain rendoit les fauffaires

encore plus attentifs, & accéléroit leurs progrès ; aucune pro-

fession n’étoit aussi lucrative que la leur {b). Pour en imposer

avec plus de hardieffe ,& plus furement, ils avoient trouvé le

secret de métamorphoser des matières précieuses, en des matiè-

res encore plus précieuses. Ils teignoient le Cryftal dans toutes

les couleurs, & furtout dans un très-beau verd d’Emeraude. Jus-

ques dans les Indes on imitoit le Béril avec le Cryftal ( c ). D’au-

tres fois on produisoit de faufses Améthyftes, dont le velouté

(a) Miré ad fimilitudinsm Cryfialli ac-

cejjire vitrea. Plin. Hist. nat. 1. 37. c. 2.

(b) Nullafraiis vitœ lucrojior. Ib. c. 12,

(c ) Ibid. c. & 11.

209
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pouvoit en imposer, même à des Connoiffeurs : ce n’étoit cepen-

dant que de l’Ambre teint en violet (a).

Le verre ainsi colorié ne pouvoit manquer d’être employé
dans la Gravure, il

y
tint en plus d’une occafion la place des

Pierres fines, & il multiplia considérablement l’usage des cachets.

J’ai déjà fait voir que les Anciens avoient non-seulement gravé
sur le verre, mais qu’ils avoient aussi contrefait les Pierres gra-

vées
,

en les moulant, & en imprimant ensuite sur ces moules du

verre mis en fufion {b). J’ai montré aufii que dès le quinzième fié-

cle, les Italiens étoient rentrés en possefiion de faire de ces Pâtes

ou Pierres faêlices ; & j’ajouterai seulement à ce que j’ai dit sur ce

sujet, que les Ouvriers qui y furent employés dans les derniers

tems, n’ayant pas eu apparemment allez d’occafions de s’exercer,

ne nous avoient rien donné de bien parfait. Peut-être ne connoif-

soient-ils pas assez la valeur des matières qu’ils employoient. Le

verre qui doit être moulé, la terre qui doit servir à faire le mou-

le
,

font des matières analogues, toujours prêtes à se confon-

dre & à s’unir irréparablement, lorsqu’on les expofe àun grand

feu. Cette opération peu considérable en Apparence , pouvoit
donc devenir l’objet des recherches d’un excellent Chymiste, &

M. Homberg ayant été chargé par
S. A. R. Monseigneur le Duc

d’Orléans, de travailler àla perfectionner, il ne crut pas qu'il

fût au-deffous de lui de s’y appliquer. Après différens effais, après
avoir répété plusieurs expériences, auxquelles le Prince voulut

bien affister, il parvint enfin à faire de ces Pâtes avec tant d’é-

légance , que les Connoiffeurs mêmes pouvoient y être trompés,
& prendre quelquefois les Copies pour les Originaux. En expc-

fant ici la façon de procéder de M. Homberg, je ne fais presque

que transcrire le Mémoire de cet habile Phyficien, qui se trou-

ve parmi ceux de l’Académie Royale des Sciences de l’année

1712.

Le point essentiel étoit de trouver une terre fine qui ne contînt

aucun fel, ou du moins fort peu, & avec laquelle il fût poflible
de faire un moule qui pût aller au feu sans se vitrifier, ni sans

se confondre avec le morceau de verre amolli au feu
, ou à

{a) F lin. lib. 37. c. 3. (t ) Suprà, fag.'jy



FACTICES. 211

demi fondu
, qui devoit être appliqué sur ce moule, & rece-

voir l’empreinte du relief qui y avoir été formé. La chofe deve-

noit d’autant moins aifée
, que le verre ne diffère des Amples

terres, qu’en ce que l’une est une matière terreuse qui a été fon-

due au feu, &
que l’autre est la même matière terreuse qui n’a

pas encore été fondue
,

mais qui se fond aifément, & qui s’unit

avec le verre, si on les met l’une & l’autre ensemble dans un

grand feu : de sorte que Ci on n’use pas de précautions dans le

choix & l’emploi de la terre, le moule & le verre moulé se col-

lent si étroitement dans le feu, qu’on ne peut plus les disjoin-
dre ; & la figure qu’on avoir eu intention d’exprimer ftir le verre

se trouve alors détruite.

Une matière terreuse à laquelle on auroit fait perdre ses fels

par art,
soit en y procédant par le feu, soit en y employant l’eau,

comme font par exemple la chaux vive, & les cendres lefiivées,

feroit encore sujette aux mêmes inconvéniens ;car ces terres con-

servent en entier les locules qui étoient occupés par les fels

quelles ont perdu, & ces locules font tout prêts à recevoir les

mêmes matières qui les remplifsoient, quand elles se présente-

ront. Or comme le verre n’a été fondu ou vitrifié qu’au moyen

d’une grande quantité de fel fondant que l’Art y a joint, pour

peu qu’on l’approche dans le feu d’une terre d’où l’on a emporté
les fels

,
il s’infinuera promptement dans ses pores ,

& l’une &

l’autre matière ne feront qu’un seul corps.

Il n’en est pas ainsi des matières terreuses qui naturellement ne

contiennent rien, ou très-peu de falin ; elles n’ont pas les pores

figurés de manière à recevoir facilement des fels étrangers, furtout

quand ces fels font déjà enchaffés dans une autre matière ter-

reuse, comme est le verre, & qu’on ne les tient pas trop longtems
ensemble dans un grand feu ; car il est vrai qu’autrement la

quan-

tité de fel qui est dans le verre serviroit immanquablement de fon-

dant à cette dernière sorte de terre, & ils se foudroient, & se vi-

trifieraient à la fin l’un par l’autre.

Perfuadé de la vérité de ces principes, M. Homberg examina

avec attention toutes les espéces de terres
,

& après en avoir

fait l’analyfe, il s’arrêta à une certaine sorte de craie qu’il trouva
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très-peu chargée de fel, & qui par cette raison lui parut plus pro-

pre qu’aucune autre matière pour l’accompliffement de Ton des-

sein. Cette craie, qu’on nomme communément du Tripoli, sert

à polir les glaces des miroirs, & la plupart des Pierres précieuses.
On en connok de deux espéces ; celle qui se tire de France est

blanchâtre, mêlée de rouge & de jaune, & quelquefois tout-à-

-fait rouge ; elle est ordinairement feuilletée & tendre. Le Tripoli
du Levant, plus connu sous le nom de Tripoli de Venise, est au

contraire rarement feuilleté ;sa couleur tire sur le jaune, on n’en

voit point de rouge, & il est quelquefois fort dur. Qu’on se serve

de fun ou de l’autre, il faut choifir celui qui est tendre & doux

au toucher comme du velours, & rejetter celui qui pourroit être

mêlé d’autre terre, ou de grains de fable. Mais on doit sans dif-

ficulté donner la préférence au Tripoli de Venise, il est plus fin,

& par conféquent il moule plus parfaitement que le Tripoli de

France ; outre cela le verre ne s’y attache jamais au feu, ce qui
arrive quelquefois au nôtre. Cependant comme il est rare & cher

à Paris, on peut, pour épargner la dépense, employer àla fois

dans la même opération les deux sortes de Tripoli ,
en obser-

vant ce qui fuit.

Chacune des deux espéces de craies exige une préparation par-

ticulière. On pile le Tripoli de France dans un grand mortier

de fer, on le passe par un tamis, & on le garde ainsi pulvérifé

pour s’en servir, comme on le dira bientôt : au-lieu que le Tri-

poli de Venise demande à être graté légèrement, & fort peu à

la fois, avec un couteau, ou avec des éclats de verre à vitre ;

& il ne fufsit pas de l’avoir ensuite passé par un tamis de soie

très-délié & très-fin, il faut encore le broyer dans un mortier

de verre, avec un pilon de verre. Ce dernier Tripoli étant par-

ticulièrement destiné à recevoir les empreintes, plus il fera fin,

mieux il les prendra.
Les deux Tripolis ayant été ainsi réduits en poudre, on prend

une certaine quantité de celui de France, qu’on humeêle avec

de l’eau, jusqu’à ce qu’il se forme en un petit gâteau, quand
on en preffe un peu avec les doigts, à peu près comme il ar-

rive àla mie de pain frais, lorsqu’on la paîtrit de même entre

les
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les doigts. On remplit de ce Tripoli humeêlé un petit creuset

plat, de la profondeur de sept à huit lignes ,
&du diamètre qui

convient à la grandeur de la Pierre qu’on a dessein de mouler.

On prede légèrement le Tripoli dans le creuset, puis on met

par-delfus une couche de Tripoli de Venise en poudre féche,

assez épaiffe pour pouvoir suffire au relief qui y doit être expri-

mé. La Pierre qu’on veut mouler étant pofée sur cette première

couche, de manière que sa superfîcie gravée touche immédiate-

ment la superfîcie du Tripoli, on appuie dedus, en preffant sor-

tement avec les deux pouces ; & l’on ne doit point douter que

l’impredlon ne se fade avec toute la netteté pofhble : car elle se

fait sur le Tripoli de Venise, & ce Tripoli a cela de propre,

qu’il est naturellement doüé d’une légère onêluosité, & que lors-

qu’on le prede, ses petites parties, qui, comme autant de petits

grains, étoient divifées, se réunifient, &se tenant collées en-

semble, forment une made dont la superfîcie est audi lide que

celle du corps le mieux poli. On aplattit, ou bien l’on enlève

avec le doigt, ou avec un couteau d’ivoire, l’excédent du Tri-

poli qui déborde la Pierre. En cet état, on laide reposer le mou-

le, jusqu’à ce qu’on juge que l’humidité du Tripoli de France

a pénétré celui de Venise, qui, comme on a vû, a été répandu
en poudre féche, & quelle en a lié toutes les parties. Avec uil

peu d’habitude, on sçaura au juste le tems que cela demande. Il

convient pour lors de séparer la Pierre d’avec le Tripoli ; pour ce-

la on i’enléve un peu avec la pointe d’une aiguille enchadée dans

un petit manche de bois, & Payant ébranlée, on renverse le creu-

set, la Pierre tombe d’elle-même, & le sujet qui y est gravé relie

imprimé dans le crcuset. On réparera, s’il en est nécedaire, les

bords du Tripoli que
la Pierre auroit pu déchirer en les quittant,

& on laidera fécher le creuset dans un lieu fermé, où l’on fera

adùré que la poudiére n’entrera point, &ne pourra point gâter

i’impredion qu’on vient d’achever.

Il est furtout d’une grande importance, qu’il ne soit abfolu-

ment relié aucune portion de Tripoli dans le creux de la Pierre

qu’on a moulé, & que le dépouillement de cette Pierre se soit

fait dans tout son entier
, quand elle s’est séparée du Tripoli •
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autrement l’imprefllon du verre se feroit imparfaitement ; tout

ce qui feroit demeuré dans la Pierre, formerait autant de vuides

dans la copie. Il faut donc
y regarder de près, &si l’on remarque

quelque partie emportée, quelque déchirure, on recommence-

ra une nouvelle empreinte, sur le même Tripoli, qui pourra ser-

vir, supposé qu’il soit encore moite.

Si le moule est en bon état, & lorsqu’on fera aiTiiré que le Tri-

poli dont le creuset est rempli, est parfaitement fec, on pren-

dra un morceau de verre, de quelque couleur qu’on voudra, il

n’importe ; mais il est pourtant à propos qu’il imite, autant qu’il
est poflible, la couleur des Agathes, des Jaspes, des Cornali-

nes
,

des Améthyftes, ou de quelques - unes des Pierres fines

qu’on choisit ordinairement pour graver. On le taillera de la gran-

deur convenable, on le posera sur le moule, en sorte que le verre

ne touche en aucun endroit la figure imprimée : car il l’écrafe-

roit par son poids. On approchera du fourneau le creuset ainfl

couvert de son morceau de verre on l’échauffera peu à
peu,

jusqu’à ce qu’on ne puisse pas le toucher des doigts sans se brû-

ler. Il est tems pour lors de le mettre dans le fourneau, qui doit

être un petit four à vent
, garni au milieu d’une moufle

, au-

tour de laquelle il y aura un grand feu de charbon
,

ainsi
que

définis & deflbus. On pourra mettre un ou plusieurs creusets sous

la moufle
,

félon sa grandeur ; on bouchera l’ouverture de la

moufle avec un gras charbon rouge, &on observera le morceau

de verre. Quand il commencera à devenir luifant, c’est la mar-

que qu’il est assez amolli pour souffrir l’impression : il ne faut

pas tarder à retirer le creuset du fourneau
,

& sans perdre de

tems, on preffera le verre avec un morceau de fer plat, pour

y imprimer la figure moulée dans le creuset. L’impression finie, on

aura attention de remettre le creuset auprès du fourneau, dans

un endroit un peu chaud, & où le verre à l’abri du vent, puisse
refroidir peu-à-peu ; car le paflage trop subit du chaud au froid,

le feroit fûrement peter, & y occafionneroit des sentes; & mê-

me afin de prévenir cet accident, qui arrive souvent peu de tems

après l’opération , particulièrement quand le verre est un peu

revêche, on ne doit pas manquer d’en égruger les bords avec
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des pincettes, audîtôt que, tout-à -
fait refroidi, le verre aura

été ôté de dédias le creuset. Tous les verres ne font pas ce-

pendant sujets à cet inconvénient ; il n’y a pas
d’autre régie pour

les connoître, que d’en imprimer deux ou trois
morceaux, qui

enseigneront adez la manière dont il faudra les traiter : ceux qui

font les plus durs à fondre, doivent être préférés; ils portent un

plus beau poli, &ne se rayent pas d facilement que les tendres.

Si l’on ed curieux de copier en creux une Pierre qui est tra-

vaillée en relief, ou de mettre en relief une Pierre qui est gra-

vée en creux, on pourra s’y prendre de la façon suivante. On

imprimera en cire d’espagne, ou en foudre, le plus exactement

qu’il fera podible ,
la Pierre qu’on veut transformer. Si elle est

gravée en creux, elle produira un relief, &si c’est un relief, il.

viendra un creux : mais comme en faisant ces empreintes, on ne

peut empêcher que la cire ou le foudre ne débordent, il faudra

avant que d’aller plus loin, abattre ces balévres
,

& ne laider

fabfister que la place de la Pierre, dont on unira le tour avec

la lime, ou avec un canif. Le cachet
,

ou empreinte, étant

formé, on le moulera dans un creuset rempli de Tripoli, de

la même manière quefi on vouloit mouler une Pierre; & l’on

imprimera de même au grand feu dans ce moule, un morceau

de verre, en observant tout ce qui a été prescrit ci-dedus. On

enseignera dans la suite la manière de faire les empreintes en

foudre. Quant à celles qui feront faites en cire d’espagne ,
on

les appliquera sur de petits morceaux de bois, ou sur du carton

fort épais, pour empêcher qu’elles ne se tourmentent; car s’il

arrivoit que la carte ou le papier sur lesquels elles auroient été

mises, pliadent dans le tems qu’on les imprime sur le Tripoli,
la cire d’espagne se fendroit, & le Tripoli venant à s’infinuer

dans ces sentes, on ne pourroit éviter que l’impredion en verre

ne fût traverfée de raies, qui la défigureroient horriblement,

ou qui feroient penser que la Pierre qui a fourni le modèle
, au-

roit été cadée.

Enfin pour que la Pierre contrefaite imite plus parfaitement
son original, il est nécessire de lui faire avoir une forme bien ré-

gulière ,& quelle soit exactement ronde, ovale, &c, & pour
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cet effet on la fera passer sur la meule, l’usant sur son contour

aux endroits qui ne feroient pas unis. La Pâte de verre ainsi per-

fectionnée
,

on la monte en bague, ou on la conserve dans des

layettes, comme les véritables Pierres gravées ; & l’on peut af-

fûter que, pour ce qui concerne le travail du Graveur, elle fait

à peu près le même plaisir, & sert aussi utilement pour l’instru-

Ction que ces dernières. Je dois avertir qu’au-lieu de creuset,

j’ai vu des gens employer un anneau de fer, ce qui revient au

même : cet anneau dure plus long-tems, & c’est l’unique avan-

tage qu’il peut avoir sur le creuset.

Soit que le verre représente un relief, soit qu’il se charge du

travail de la Gravure en creux, on ne peut, en suivant le
pro-

cédé dont on vient de rendre compte, qu’imiter une Pierre d’une

seule couleur, & jamais on n’exprimera les variétés & les différeras

accidens de couleurs d’un Camée. Voilà cependant ce que les

Anciens ont sçû faire, dans la plus grande perfection; & l’on doit

regretter la perte d’un secret si propre à multiplier des ouvrages

aussi excellons que fmguliers. On voit des Pierres faCtices anti-

ques , qui semblent être de véritables Agathes-Onyx. Je ne parle

point de ces Sardoines-Onyx, où pour contrefaire cette espéce
de Pierre fine qui, quand elle étoit régulièrement belle, n’a-

voit point de prix, un Ouvrier patient & adroit colloit ensemble

trois petites tranches d’Agathes fort minces, & parfaitement bien

dreffées, l’une noire ,la fécondé blanche, & la troifiéme rouge,

& le faisoit si habilement
, que les joints ne paroiffant abfolu-

ment point, & les Agathes ayant été bien alforties pour les nuan-

ces
,

il n’étoit presque pas pofhble d’appercevoir la fraude
,
& de

s’en garantir (a ). Eh ! qui sçait, si dans les Sardoines-Onyx que

nous admirons, il ne s’en trouve pas quelqu’une d’artificielle, &

où l’on a usé anciennement de la supercherie que je viens de faire

observer ? Mais ce n’est pas ce qu’il s’agit d’examiner présente-

ment ;
il n’est question que des Pâtes qui ont été jettées dans

des moules, & avec lesquelles les Anciens ont si heureusement

imité les Camées.

J’en ai vu plusieurs ,
& j’en conserve une qui m’a mis en

(a) Plin. lib, 37. c. 12.
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état d'en faire un examen particulier. J’ai reconnu que dans ce

Morceau, ainsi que dans tous ceux qui me font tombés entre

les mains, on avoit employé deux matières de deux natures fort

différentes. Celle qui sert de fond, ou de champ au relief, est

toujours conftamment du verre assez épais, & peu tranfparent;
& je n’en ai point encore remarqué qui fût teint autrementqu’en

violet, ou pourpre foncé, imitant la couleur de l’Améthyfte d’O-

rient. Ce fond n’a rien de singulier ni de remarquable, la ma-

tière en est commune, & elle est assez connue ; mais les figu-

res en Bas-relief qui y
font appliquées méritent toute l’atten-

tion
,

furtout par rapport au genre de matière dont on s’est servi

pour les exprimer. Cette matière est d’un beau blanc de lait, &

elle est opaque ; le grain en est très-fin & très-ferré ; il s’en man-

que peu qu’elle ne soit aufii dure
que l’Agathe, & elle se travaille

de même avec l’outil sur le Touret. J’en ai voulu faire l’expérien-
ce

,
elle m’a réuffi, & j’ai vû que

rien n’approche davantage de la

Porcelaine qu’on fait présentement en Europe. Il me paroît que

dans son principe, c’est pareillement une terre ou fable blanc

très-délié, qu’on a manipulé, & qu’on a réduit en une pâte,
à lacmelle un certain dégré de cuiffon a donné de la consistan-

ce. J’avoue néanmoins 'que lorsqu’on entame cette pâte avec

l’outil, on croit y découvrir dans sa subftance un acheminement

prochain à la vitrification ; & peut-être que de même que la Por-

celaine de Saxe, elle deviendroit tout-à-fait verre
,

si on la pouf-
soit à un feu très-violent. Mais il n’étoit pas néceffaire pour l’objet

auquel cette pâte étoit destinée
, qu’elle pafsât par l’épreuve d’un

si grand feu, il suffisoit d’avoir trouvé un corps qui plus dur que

le verre, & n’en ayant pas le diaphane, pût après avoir été mou-

lé
,

être appliqué sur le verre, aller avec lui au feu, s’y lier, &

s’y amalgamer, & ne souffrir aucune altération dans son blanc ;

tandis que
le verre plus tendre, se prêtoit en s’amolliffant, &

recevoir le relief qui s’y enchâfsoit, comme il arrive àun corps

dur qui pofe sur un corps plus mol ; & c’est précifément ce que

les Anciens avoient heureusement rencontré.

Mon Morceau représente une tête d’Auguste de profil, & il

est tel qu’en fortant du moule ; ce qui fait voir qu’il se faisoit
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communément de ces ouvrages , auxquels on n’apportoit pas

beaucoup d’attention. Mais aulTi y en avoit-il d’autres qui étoient

exécutés avec toutes les précautions dont on use, quand on est

curieux de donner la dernière main à un bel ouvrage. On ne s’y
contentoit pas d’avoir moulé les ligures avec grand foin, on les

réparait comme on aurait fait l’Agathe même
,

en les faisant

passer sous le Touret ; & c’est ainsi qu’a été travaillé le vase sin-

gulier qu’on conserve au Palais Barberin
, & dont je me ré-

serve de donner dans la suite une description étendue & cir-

conftanciée.

Peut-être, &je fuis fort porté àle croire, que ce qui fît naî-

tre l’idée de l’espéce de matière propre à ce genre d’ouvrage,
furent ces vases précieux que les Anciens appelloient VafaMur-
rhina. Je ne fuis pas

le premier (a ) qui ait foupçonné, que ces

Vases n’étoient autre chofe que de la Porcelaine ; & quoique ce

ne soit pas le sentiment du Pere Hardouin, je crois pouvoir ba-

zarder de montrer , que ceux qui l’ont penfé avant moi, n’é-

toient pas
fî éloignés du vrai, que le prétendoit ce sçavant Com-

mentateur de Pline ( h ). Je m'attends bien qu’il m’opposera le

témoignage de Pline même
,

& qu’il me fera observer, que non

content d’avoir dit une première fois, que la matière de ces Va-

ses se tiroit du fein de la terre
,

cet Auteur répété encore à
peu

près la même chofe dans un autre endroit. Mais je le prie de

confîdérer comment il le dit, & dans quel esprit. Ici c’est un

Philosophe auftère, qui ne peut retenir son indignation de voir

à quel excès le luxe avoit porté le prix de tout ce qui s’appelle

Curiofîté, & qui pour
mieux faire fcntir l’extravagance de ceux

qui y prodiguoient leurs biens & leur tranquillité, choisit une ma-

tière qu’on eflimoit infiniment précieuse ,
& la réduifant à sa

juste valeur, montre que ce n’est dans le fond que de la terre,

& ce qu’il y a de plus fragile ,
& de plus périfiable (c). Ailleurs

scrutateur exad des ouvrages de l’Art, il approfondit ce que c’est

(a) Cardan, dejubtilit.lib. v. p. 119.

& Scaliger in Cardan,exercit. pz.p. ; 17.

(h ) Harduini Nota ad FUn. lib. 33.

febi. 2-- & lib. S.

( c ) Adurrhina & Cryfiallina ex eadem

una ejfbdirnus, quihus pretium saceret ipfa

fragilitas Hoc argumentant opum, hœc

ver a luxaria gloria exifiimata eji, habere

quod pojfet ftatim totum perire. Plin. in

Proëm. lib. 55. Sénéque avoit fait la

même réflexion dans l'on traité des .Bien-

faits. c. p.
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que la matière dont il est question, & il avance {a), que suivant

le rapport qu’on lui en a fait, on croit que c’est un fuc, une li-

queur, (une pâte liquide ) que
le feu a épaifîi, & à laquelle il a

donné de la consistance dans la terre
, sub terra. Mais qui empê-

che que par ces deux derniers mots, on n entende des fourneaux

pratiqués sous terre, ou les fourneaux même qui étoient de ter-

re
,
& dans lesquels se faisoit la cuite ? Pourquoi vouloir que Pli-

ne, si profond dans la connoiflance du manuel des Arts, fût par

rapport à celui-ci moins instruit que Properce, plus ancien que

lui de près d’un fiécle, & dont les écrits ne pouvoient pas lui

avoir échappé? Car ce Poëte dit bien nettement que les Vases

qui font le sujet de ces recherches, étoient cuits dans les four-

neaux des Parrhes {&), chez lesquels Pline reconnoît en effet que

se troüvoient ces beaux ouvrages. Quelques épigrammes de Mar-

tial augmenteront le nombre de mes preuves. Dans une il plai-

fante sur ce que ces Vases n’étant pas tranfparens comme le

verre, on ne pouvoir point juger de la qualité du vin qui y
avoir

été verfé (c): dans d’autres les mêmes Vases font enrichis de

peintures, & les couleurs y font diflribuées par plaques {d) ; &

nous allons bientôt voir, que ce dernier Poëte est d’accord avec

Pline sur tous ces points ; car je vais rapporter ,
sans en rien

omettre, tout ce que ce dernier a écrit sur ce sujet. Le pafîa-

ge est important, il n’y a pas un mot à perdre, & qui ne mé-

rite d’être pefé attentivement ; on sent que l’Auteur se plaît à

décrire quelque chofe de singulier qu’il a sous les yeux, & qu’il

ne veut laisser rien échapper de ce qui doit la caraclériser, &

la faire connoître.

Parmi les riches dépouilles que Pompée vainqueur de Mithri-

date, & maître d’une partie de l’Afie
,

sit voir à Rome, lorsqu’il

y entra en Triomphateur ; entre une infinité de Bijoux de toute

espéce, de Pierres précieuses, & d’ouvrages inestimables, où

( a) Voyez le pafîage tire' du liv. 37. de

Pline, rapporté ci-après au bas de lap. 221.

( ) Murrheaque i»Parthispocula cottafo-
cis. Prop. I. iv. Eleg. y. v. z6.

(c ) jVoî bibimus vitro, tu N.yrvhà, Ponîi-

ce: quare ?

Frodat perfpicuus ne duo vina calix.

Mart. Epig. 1. xv. 85.

( d ) Swrentina hibis ? nec Murrhinapicla,
nec aurum

Sume■ Ibid. lib. xm. no.

Et dans une autre Epigtamme, qui est

la 80. du liv. x.

Florat Eros, quoties mactilofa poada Myr-
rhce

htfpcit.
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l’Art le difputoit avec la Nature, on admira pour la première fois

plusieurs de ces beaux Vases appellés Murrhïna
, que j’effime être

de la Porcelaine. Toute nouveauté féduit, & ces Vases en étoient

une pour les Romains ; de plus on les leur présentoit comme une

chofe aussi rare qu’elle étoit parfaite, & rien n’irrite davantage les

defirs que la difficulté de pofiéder. Plus la matière étoit fragile,

plus on étoit menacé de la voir périr promptement; plus l’empref-
fement sembioit redoubler; on en voulut avoir à quelque prix que

ce fût. On vit un ancien Confal y consommer tout son patrimoi-
ne

,
acheter un seul de ces vases soixante-dix talens, qui font plus

de cent cinquante mille livres de notre monnoie
;

& boire
, tout

brifé qu’il étoit, sur ses bords, avec la même satisfaclion
,
& peut-

être avec encore plus de délices, que quand il étoit entier. Mais

Néron, & Pétrone, le ministrede ses plaisirs, allèrent encore bien

au-delà, & je n’ose écrire les fournies qu’ils y dépenserent {a) ; on

ne me croiroit point. Une pareille folie étoit digne d’un Empe-
reur

, qui après avoir rafsemblé autant qu’il avoit pu de Vases de

cette espéce, & en avoir enrichi le Théâtre sur lequel il osoit

faire àla vue de tout un public le perfonnage d’Aêteur, ne rou-

gifsoit point de recueillir jusqu’aux débris de ces Vases, de leur

préparer un tombeau, & de les y placer, à la honte du fiécle,

avec le même appareil, que s’il se fût agi de rendre un honneur

semblable aux cendres d’Alexandre.

Pline de qui j’emprunte tous ces faits, nous apprend encove que

ces Vases précieux étoient apportés des parties orientales de l’A-

lie, qu’on y en trouvoit en plusieurs endroits
,

& qu'il en ve-

noit même de lieux peu connus ; mais que c’étoit cependant chez

les Partîtes, & encore plutôt dans la Carmanie {b) f
Province de

(a) Suivant les Manuscrits que le Pere

Hardouin a consulte's, il en coûta à Pé-

trone pour acquérir un baffin, ‘lndium

Murrhinum
,
troiscens talens, qui réduits

à leur moindre valeur, font la tomme de

sept cens vingt mille livres ; & Néron en

dépenfa autant pour un vase à deux anses

de même matière. Cette somme prodi-

gieuse a effrayé les Editeurs de Pline, &

iis ont cru devoir lübfiituerle mot de SsJ-

terces à celui de Talens qui étoit dans les

Manuscrits; mais onne peut rajfonnabie-

ment admettre leur correction; car la dé-

pense qui n’eût été que d'environ trente

livres pour chacun, ne me'ritoit pas que
Pline se récriât si fort, ni qu’il en prît oc-

cafion, comme il a fait, de tourner Né-

ron en ridicule
,
& de le rendre odieux.

( b ) Aujourd’hui le'Kherman.Les vaif.

féaux qui ail oientfaire le commerce dans

les Indes , relâchoient autrefois dans les

ports de la Carmanie ; ces ports se trou-

voient sur leur route. Plin. Hifior. nat.

lib. 6. ç. ty



la Perle
,

voifine de l’lnde
, qu’on en faisoit le principal com-

merce (a). Ensuite il s’explique sur la qualité de la matière de

ces Vases
,

suivant que je l’ai rapporté un peu plus haut; & il

ajoûte qu’on n’en rencontrait point qui sussent plus grands que de

petits buffets {b) ,
c’est-à-dire

,
ainsi que je crois pouvoir l’inter-

préter, que la grandeur de ces Vases n’en empêchoit aucun de

tenir sur de petites crédences, ou de petits buffets ; & l’on en

doit inférer qu’il n’en étoit
pas encore venu à Rome de bien

grands, d’autant plus que pour la capacité ,
le même Historien

cite comme un morceau unique, cette taffe à boire
,

dont j’ai

déjà fait mention
, qui fut achetée soixante-dix talens, & qui con-

tenoit deux Pintes & demi septier.

Ces Vases quoique luifans (c’est toujours Pline qui parle ) ne

jettent point le feu qui fort des Pierres précieuses ;
ils font plu-

tôt remarquables par
leur beau poli que parleur brillant. Mais ce

qui en relève infiniment le prix ,
c’est la variété des couleurs, ce

font ces enroulemens d’ornemens qui circulent autour , èc qui

peints en pourpre ( c ) sur un fond blanc de lait
?

forment d’heu-

reuses plaques de couleurs, interrompues quelquefois par un rou-

ge éclatant
, qui servant de paflage aux deux autres couleurs, leur

donne un nouveau lustre. Quelques-uns paroifloient cependant
encore plus touchés de la régularité des contours

,
& des belles

formes, & ils admiraient certains reflets qui colorent ces Vases,

lorsqu une lumière vive frappe delfus
,

de la même manière

qu’on voit PArc-en-Ciel se peindre au moyen de la réflexion.

(a ) Orîens Murrhina mittit; inveniun-

tur enim ibi plaribus in locis, nec insigni-
bus, maximè Parthici regni ,præcipuè tamen

in Carmania. Humorem putantsub terra ca-

lore denfari. Amplitudine nusquam parvos
excédant Abacos ; crajjitudine rarb, quanta

dibium ejl vaji potorio. Splendor his Jine vi-

ribus, nitùrque ver tus quàm fplendor. Sed

in pretio varietas colorum, fabindè circum-

agentibus je maculis inpttrpuram candorem-

que ,
& tertium ex utroque ignefcentem,

velutper tranjnum coloris, purpura rubef-

cente, aut labié candefceme. Sunt qui maxi-

me in iis laudent extremitates
,
& quofdam

colorum repercujfus, quales in cœlejli Areu

fpebiantur. His macules pingues placent :

translucere quidquam ,
aut palkre, vitium

ejl. Item [aies, verntcaque non eminentes,
fed ut in corpore etiam plerumque jejjiles.
Aliqua & in odore commendatio ejl. Plin.
Hilt. nat. lib.

37. c. 1.

(b) C’étoient chez les Anciens depe-
tites tables portatives monte'es fut des

pieds peu élevés, & sur lesquelles on ran-

geoit les bouteilles
,

les tafles
,

les plats,
& les autres ustenfîies deltine's pour le

service de la table. On peut les compa-
rer à nos plateaux appelles Cabarets à

Cajfé, en leur accordant seulement plus
d’e'tendue.

(c) Le bleu très-fonçé & tirantsur le
violet, étoitfouvcnt appelle' Purpura par
les Anciens, & encore aujourd’hui c’est
la Pourpre de nos Rois.
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D’autres en estimoient le goût de la peinture, qui par grandes
malles / & large & nourrie

,
n’avoit rien de maigre ni d’af-

famé (a). C’eût été un grand défaut, files couleurs enflent man-

qué de vivacité, ou si la matière eût été trop diaphane (b) ; &

l’on n’auroit pas été moins choqué, si l’on y
eût apperçû quel-

ques taches, ou de ces petites éminences, de ces inégalités qui

ne font que trop fréquentes, & qui y causent la même difformi-

té que des verrues sur la peau ; c’est précifément ce que nous

nommons des soufflures & des bouillons. Pline finit sa description

par observer, qu’il fortoit des mêmes Vases une odeur agréable,

qui n’étoit pas un de leurs moindres avantages.

On ne pouvoit leur reprocher que leur fragilité, ce qui n’em-

pêcha pas qu’on ne les admît sur les tables (c), & qu’on ne leur

accordât une place distinguée sur les buffets. Il est certain qu’il y

avoit de ces ouvrages qui, comme ceux de Cryflal, étoient for-

més en Vases dans lesquels on aimoit à boire à la glace (d), &

d’autres qui avoient la figure d’un plat. Celui que Pétrone brifa à

sa mort, pour chagriner Néron qui étoit fou de Porcelaines
,

étoit

un plat ou un baffin de très-grand prix {e). A tant de traits cara-

étérifans, & dont il n’y en a aucun qui ne porte, & qui n’ait son

application, peut-on méconnoître la Porcelaine? Les lieux mêmes

d’où, les Romains la faisoient venir, n’indiquent-ils pas le Pays

qui nous la fournit encore aujourd’hui ? On sçait que les Anciens,

qui n’avoient pas encore pénétré au-delà du Gange, recevoient

par la voie des peuples de l’Afie qui étoient voifins de ce Fleu-

ve
, & avec lesquels ils étoient en commerce, les marchandi-

ses que d’autres Nations plus éloignées apportoient à ceux-ci. Ne

pouvant pas être informés au juste du véritable endroit d’où on

(a ) On ne pouvoit mieux déligner
les ornemens peints sur la Porcelaine de

la Chine, que par cette expression, Ma-

cula pingues. Ils font gras & nourris, pour

me lèrvir des termes de l’Art; les orne-

mens des Romains étoient en comparai-
son légers & maigres.

(&) Voilà qui caraclérise la Porcelai-

ne encore plus que tout lerelie ; elle doit

avoir du corps, & n’être point tranfpa-
rente, autrement ce feroit de l’Email,
semblabié à ces ouvrages qui se fontà

Nevers.

( c) Murrhina protinîit ad Itami-

num usum tranjîere
,

ahacis etiam ej'cariij-
que vafis inde expetitis. Plin. lib. 37. c. 2.

(d) Cryftallina & Murrhinarigidi po-
tus utraque. Plin. ibid. c. 3. Plinene joint
si souvent ensemble la Porcelaine & le

Cryital
~ queparce qu’également fragiles

&précieux,on en faiîoit des
ouvrages qui

servoient aux mêmes usages.
(e) T. Fetronius Confularis, moriturus,

invidiâ Neronis Principis ,
ut menfam ejus

exheredaret, trullamtrecentis talentis smp-
tam j'regit. Plin.ut fuprà c. t.
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les droit, ce que les Marchands ont toujours intérêt de cacher,

pour rendre leurs effets plus rares, & d’un plus grand prix ; ils se

contentoient d’avoir appris que ces Vases venoient de l’Orient.

Avec plus de recherches, ils auroient sans doute été instruits,

que c’étoit à la Chine
que la Fabrique en étoit établie

, peut-être
même depuis plusieurs siécles : car les peuples de cet Empire
dattent de loin, & placent dans des tems fort reculés l’invention

de leur Porcelaine. Tout ce qu’ils nous envoient est presque

toujours empreint d’une odeur de mufc ou d’ambre ; & comme

on ne les accuse pas d’être inconftans dans leur goût, ni dans

leurs usages, c’étoit peut-être encore cette odeur qui flattoit les

Romains voluptueux, & qui leur faisoit tant chérir les Porce-

laines.

Qu’on ne croie pas détruire ce que je viens d’avancer
,

en

s’autorifant du témoignage d’Appien, & se faisant un titre victo-

rieux de ce que cet Auteur a dit, que tous les Vases de Mithri-

date étoient d’Onyx, sorte de Pierre précieuse qui se rencon-

trait en Arabie, & qui fut la première matière dont on se ser-

vitpour faire des tafses {a). Je sçai qu’il a écrit qu’après la dé-

faite de ce Roi du Pont, les Romains trouvèrent dans une de ses

villes un riche afsemblage de deux mille Vases d’Onyx, garnis
d’or (h ) , qui lui venoient par succession de Darius fils d’Hyf-

tafpe, ou qui recueillis autrefois par les Ptolomées, Rois d’E-

gypte ,
avoient été accrus & portés à ce nombre prodigieux par

Mithridate mêmê, Prince aussi magnifique qu’il en fut jamais.
Loin de révoquer en doute la certitude de ce fait

, je fuis le

premier à convenir que tous ces Vases ont marché à la suite de

Pompée, entrant victorieux dans Rome, & qu’ils ont augmenté
l’éclat de son triomphe. Pline qui s’est attaché à nous décrire

amplement cette auguste cérémonie
, d’après les Afses mêmes

qu’il avoit eu en communication, nous parle de Vases faits avec

de l’or, & avec les Pierres les plus précieuses, qui ornèrent ce

Triomphe , & qui étoient en si grande abondance, qu’on en

pouvoir couvrir neuf Buffets ; & il est bien vraisemblable
que

ce font les mêmes dont Appien fait mention
, & sans doute

(a) Plin. lib. 36. c. 7. ( b ) Appian. inMithrid.p. i/i.
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un choix de ce qu’il y
avoit de plus exquis. Mais le même Pline

ne tarde pas
à nous avertir, que ce fut en cette occafion qu’on

vit paroître les premiers Vases Mimhins
,

ces Vases qui furent

reçus avec une admiration mêlée, si on peut le dire, de respect;

jusques-là que Pompée crut qu’il étoit de son devoir, d’en con-

sacrer au moins six dans le Temple de Jupiter au Capitole. Et

n’ed -ce pas une preuve bien convaincante
que tous les Vases

de Mithridate n’étoient pas d’une seule & même espéce, comme

le dit Appien ? ce qui d’ailleurs n’auroit pas été poflîble , par

rapport au véritable Onyx, qui n’offre què très-rarement, & en-

core dans de petits morceaux, de ces accidens heureux
,

dont un

Artiste peut tirer parti, pour faire un ouvrage singulier.
Il me paroît cependant qu’on peut aifément rendre raison de

la diversité de ces deux expositions du même fait ;
il ne faut que

considérer le genre d’ouvrages ,
& la conduite qu’a dû tenir cha-

que Auteur dans l’exécution de son plan. L’un en qualité d’obfèr-

vateur des diverses productions de l’Art & de la Nature, ne doit

rien laitier échapper de ce qui est de son sujet ; il est obligé d’en-

trer dans des détails, de circonftancier toutes choses, &de faire

de celles qui font les plus extraordinaires & les moins connues,

des descriptions exactes ; & l’on ne reprochera pas certainement

à Pline de s’être négligé en cette occafion, ni d’avoir manqué de

difcernement, en difant plus qu’il ne falloir. Appien au contraire

se feroit écarté des régies que lui prescrivoit l’Histoire, si ayant à

traiter de grands événemens, il les eût fait languir, en y inférant

de petites particularités peu importantes ; il lui suffisoit de donner

une idée générale des Vases qui faisoient la richefle de Mithri-

date ; & peut-être qu’en accordant à son exprestion plus d’éten-

due quelle ne devoir avoir, il s’est crû permis de nommer in-

distinClement tous ces Vases, des Vases d’Onyx, parce que de

même que les Vases de cette dernière espéce ,
ils étoient tous di-

verlifiés de couleurs ? C’est dans ce sens que Properce appelle en

quelqu’endroit de ses Poëfies Gnyx Alurreus (a), un de ces Vases,

qu’il avoit reconnu ailleurs pour
être un ouvrage de terre cuite.

Si on peut démontrer que l’Onyx, & ce que les Anciens

( a ) Eteroeino tiares Murreus tmgat Onyx. Propert. ni. Eîeg. 8. v. zz.
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ippelloient Murrha
,

étoient deux matières également précieuses,

qui se trouvoient en Afie, il ne fera pas plus difficile de faire voir

que toutes deux étoient de natures abfolument différentes. Il

est vrai qu’on les trouve alfez souvent unies, & nommées en-

semble dans les anciens Auteurs ; mais quelle conféquence en

peut-on tirer ? Seroit-on
; par exemple, bien reçu à dire que les

Vases d’Onyx, & les Vases Murrhïm qu’Eîagabale proftituoit à un

usage qui ne demandoit rien de si recherché, étoient une même

chofe, parce que Lampride ( a ), qui fait le récit de la vie dé-

réglée de cet Empereur, les fait marcher de compagnie ?Ne

voit-on
pas au contraire qu il cherche à les distinguer, en les ap-

pellant chacun du nom qui leur appartenoit. Il en est de même

d’Arrien {b) : cet ancien Géographe ne fait qu’un seul article

de ces deux sortes de marchandises, dans son voyage de la Mer

Rouge ; & quelle en est la raison ? c’est qu’il doit faire remar-

quer que le commerce s’en faisoit dans la même place 3 & quand
il leur donne à chacune le nom de Pierre, c’est

que la première

en étoit réellement une, & même une Pierre plutôt de la na-

ture du Marbre, que de celle des Pierres précieuses, & que la

fécondé, sans être du genre des Pierres
,

en avoit l’apparence
& tous les dehors. Mais il en faut toujours revenir à la descrip-
non que Pline a faite des Vases Murrhins, elle est la plus fidèle

&c la plus circonftanciée, & encore un coup, je ne puis pas m’i-

maginer qu’après l’avoir bien méditée, on puifle douter qu’il ait

eu autre chofe en vue que la Porcelaine.

Quoi qu’il en soit, Futilité qu’on retiroit de cette belle ma-

tière
,

autant que le gain considérabie qu'il y
avoit à faire sur une

marchandise aussi rare & aussi eflimée
,

ne put manquer d’exci-

ter l’émulation des Romains
,

& de leur faire étudier ce qui

pouvoir entrer dans sa composition 3 & il y a tout lieu de pré-

fumer, qu’on vit arriver chez eux ce qui se passe parmi nous
, que

la Porcelaine qui avoit été pendant du tems un mystère caché,

& qui l’étoit même encore au tems de Pline
,

ne demeura dans

la suite un secret que pour
la multitude. Quelques Artistes plus

-* pénétrans firent des recherches
,

& ils eurent le bonheur de

( a ) Lamp'td. in Elagahàl. c. 32. ( b ) Arrian. in Peripl. May. Erythr. p. ij.
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découvrir une matière, qui, si elle n’avoit pas tout-à-fait la qualité
de la Porcelaine d’Orient, pouvoir en approcher, & avoir avec

elle une allez grande conformité. Et comme nous sommes té-

moins des progrès que font en plusieurs endroits de l’Europe de

très-bonnes Manusactures de Porcelaine qui y ont été établies
,

& qui commencent presque à le disputer à celles de la Chine &

du Japon, de même les Romains s’enrichirent de cette belle

invention ; & indépendamment de tous les grands ouvrages

qu’ils purent faire dans ce genre ,
ils s’en servirent en particulier

pour imiter le travail des Camées, ainsi que je l’ai fait voir.

Il n’étoit guère possible de pouffer plus loin qu’ils le firent l’art

de contrefaire ainsi les Camées, & je pense que
si l’on veut les

égaler, il faut de toute nécelîité pénétrer leur manœuvre, &la

suivre de point en point. Qu’on cherche tant qu’on voudra, qu’on
fasse diverses tentatives, qu’on multiplie les expériences, il n’y
aura jamais que la matière seule de la Porcelaine qui soit conve-

nable pour rendre avec une apparence de vérité les figures en Bas-

relief, qui dans les Agathes naturelles se détachent en blanc sur

un fond de couleur ;&il ne faut
pas défespérer, si l’on s’y appli-

que férieusement, qu’on n’y réuffiffe à la fin. Quelques essais dont

je fuis témoin, semblent l’annoncer, &le promettre.

Nous avons vû. cependant quelques personnes tenir une autre

route, &en fondant ensemble des tranches de verre diversement

colorié, à peu près comme j’ai fait remarquer que les Anciens

en avoient usé avec l’Agathe {a), entreprendre de faire des Ca-

mées faêlices, presque semblables aux véritables. Ils ont cru que

l’imitation se feroit avec d’autant plus de succès, que les morceaux

de verre qu’ils employoient étant mis dans un creuset avec de la

chaux, du plâtre, ou de la craie appellée Blanc d’espagne, ou

Tripoli ( en observant de poser alternativement un lit de chaux

ou de plâtre, &un lit de verre ) & étant pouffés àun feu très-

violent
, perdent leur tranfparence ,

& deviennent même à la

fin tout-à-fait opaques, & bons à être travaillés sur le Touret com-

me l’Agathe. Ces morceaux de verre ainsi calcinés, on en prend

deux, l’un blanc
,
& l’autre de couleur, on les applique l’un '

{a) Supra, fag. 21 6.
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contre l’autre, & les mettant ensemble en fufion sous la mou-

fle, les deux tranches s’unissent en se parfondant, & n’en font

plus qu’une, conservant cependant chacune leur propre
couleur.

Si l’on veut s’épargner cette peine, on peut prendre quelque
morceau de ces verres peints, que la peinture n’a pas pénétré en-

tièrement
,
& dont elle n’a même teint

que la moitié de la sub-

ftance :on le calcinera, en le présentant encore au feu sous la

moufle, & il en fortira devenu un corps opaque, moitié blanc,

& moitié colorié, dans son épaiffeur, & qui fera le même effet

que
les deux verres unis ensemble. Mais avant que de se servir

des uns ou des autres, il faut faire passer ces verres sur la roue du

Lapidaire ,& manger de la furface qui est blanche, & qui est de-

flinée à exprimer les figures de relief du Camée, jusqu’à ce qu’elle
soit réduite à une épaiffeur aussi mince qu’une feuille de papier.

La matière étant préparée, le fourneau bien allumé, &la Pier-

re qu’on a dessein d’imiter, ayant été précédemment moulée dans

un creuset, & sur du Tripoli, de la manière qu’il a été enseigné
ci-devant (a), prenant garde que l’empreinte ne doit pas

offrir

un relief, mais un creux, on pofe sur ce moule le verre du côté

qu’il montre une superficie blanche
; on l’enfourne sous la mou-

fle
,

& au moment que la fufion commence àfe faire, on l’im-

prime ,
sans rien changer dans le procédé dont on a déjà rendu

compte. Pour dernière opération, on découpe sur le Touret, &

avec les mêmes outils dont on se sert pour la gravure en Pierres

fines, tout le blanc qui débofde le relief, & qui l’environne,

& qui étant fort mince, part sans beaucoup de difficulté
; & dé-

couvrant ainsi tout autour le fécond lit du verre
,

on forme un

champ aux figures, qui paroissent alors ifolées, & de demi re-

lief, sur un fond de couleur, comme dans les véritables Camées.

S’il n’étoit question que d’une simple tête
, qui ne fût pas trop

difficile à chantourner, on pourrait commencerpar mouler cette

tête, & l’imprimer ensuite en relief sur un morceau de verre teint

en blanc
; puis faisant passer ce verre imprimé sur la roue du La-

pidaire ,on l’useroit par derrière avec de l’émeril & de l’eau, jus-

qu a ce que toute la partie qui fait un champ à la tête se trouvât

(a) Suprâ, pag. 213.
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abattue
,
& qu’il ne reliât abfolument que le relief ; & si après

cette opération, il
y

avoit encore quelque petite partie du champ

qui fut.demeurée
,

on l’enléveroit avec la lime, ou avec la pointe
des ciseaux. Cette tête ainsi découpée avec foin, on l’applique sur

un morceau de verre teint en noir, ou autre couleur jon l’y colle

avec de la gomme liquéfiée, & quand elle y
est bien adhérente,

on pofc le verre sur du tripoli, & on l’y preffe ,
comme si on l’y

vouloir mouler ; mais au-lieu de l’en retirer, comme on fait quand
on prend une empreinte, on laisse fécher le moule

, toûjours

couvert de son morceau de verre, & en cet état on l’enfourne

sous la moufle, on prelfe le verre avec la fpatule de fer, lorsqu il

est en fufion, &c le reste, ainsi qu’il a été expliqué ci-devant. La

gomme qui attachoit la tête sur son fond, se brûle pendant ce

tems-là & s’évapore, & les deux morceaux de verre, celui qui
forme le relief

,
& celui qui doit lui servir de champ, n’étant

plus séparés par aucun corps étranger, ils s’unissent étroitement,

en se fondant, sans qu’on puisse craindre que dans cette aêtion

le relief souffre la moindre altération
, puisque le tripoli dans

lequel il est enfoncé, & qui l’enveloppe de toutes parts, lui sert

comme d’une chape ,
& ne lui permet pas

de s’écarter. Cette der-

nière pratique paroît plus simple que la précédente ( h ) ; on n’y
est pas obligé d’emprunter le secours d’instrumens, qui ne peu-

vent être bien maniés que par un Graveur ; mais elle ne laisse pas

d’avoir ses difficultés, & l’une & l’autre deviennent d’une exé-

cution qui demande beaucoup dapatience & d’adreffe ; outre que

je n’ai point vu que le blanc, quelque foin & quelques précau-
tions qu’on ait prises, ait été jamais bien pur & bien

opaque :il

est presque toûjours bleuâtre, & laisse entrevoir la nuance du

verre qui est en deffous.

Tout embarraffantes que paroissent ces pratiques, je ne sçai

cependant si je ne les estimerois pas préférables à celle qu’ensei-

gneßoëce-Anfelme de Boot {b ). Suivant cetAuteur, il faut avoir

de ces petites coquilles de mer qu’on nomme Porcelaines
, & qui

entrent dans la composition du Fard en Italie. On les réduit en

(a) C’est à Monsieur de Montami, i
Gentilhomme de Monseigneur le Duc

d’Orléans, qu’efc dû le détail de ces deux ]

différentes pratiques.
(b ) Anfelmi Boetii de BootGemmarum

& Lafidum hi(i. lib. i. cap. 94.
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poudre aussi fine que de la farine
,

& l’on jette cette poudre dans

du jus de limon
, qu’on aeu foin de clarifier, en le filtrant à plu-

sieurs reprises pour en exprimer tout le marc. On a attention que

la liqueur fumage de trois à quatre doigts, & en cet état on l’ex-

pofe au foleil dans un vase bien couvert, l’espace de dix jours.
Ce tems écoulé

,
on furvuide le jus de limon, & après avoir

bien lavé la matière qui est reliée au fond du vase en forme de

fédiment, on l’étend lur le porphyre, on l’y broie, en y
incor-

porant un blanc d’œuf, qu’on aura battu auparavant, & on en

forme une pâte. On suppose qu’on a eu la précaution de préparer
les moules des figures qu’on a déficha de contrefaire ; il ne restc

plus qu’à jetter dans ces moules de la pâte telle qu’on la vient

d’indiquer; on l’y laisse fécher, & après l’en avoir retiré, on en

unit exadement le deffbus, afin de pouvoir appliquer plus jufie

& plus à plat l’empreinte qu’on vient de faire, sur un morceau

de verre bien poli, ou, 11 l’on aime mieux, sur une Agathe qu’on

aura destinée pour
servir de fond au Camée factice. Si cette em-

preinte est collée avec foin, il fera difficile de s’appercevoir de

la foudure, & la pâte imitera afiez parfaitement celle des véri-

tables Camées, pour qu
i! n’y ait que des yeux clairvoyans qui

puuTent reconnoitre si le Camée est vrai ou faux. Mais quoi qu’en
dise de Boot

, j’ai peine à me perfuader qu’on puisse faire une

pâte qui ait de la consistance avec la matière qu’il propofe, &

en la travaillant de la façon qu’il le prescrit. J’appréhende que

le blanc d’œuf ne se lie point avec la poudre que donnent les

coquilles, & qu’en féchant, l’un & l’autre ne faflent point un

corps folide & ferme. Ce qu’il ya
de certain, c’est

que
si on

entreprenoit de faire palier cette matière au feu, pour lui donner

plus de consistance, on ne retireroit qu’un corps fpongieux, à

demi vitrifié, dont on ne peut abfolumcnt rien faire. C’est ce

qui m’est arrivé, lorsque j’ai voulu en faire l’expérience.
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OBSERVATIONS

SUR

LES DIVERSES MANIERES

DE TIRER DES EMPREINTES,

Sur la façon de monter les Pierres gravées, & comment

on les conserve dans les Cabinets.

Après avoir feit voir qu’il étoit aussi utile que satisfaisant,

d’avoir en sa possession le plus grand nombre qu’il est possible

d’Empreintes, tirées sur les plus belles Pierres gravées , je ne

puis pas en quelque façon me difpenser d’enseigner la manière

de les faire. Cette pratique n’a rien de difficile: toute personne,

pour peu qu elle ait d’adreffe, en est capable ; mais les opérations
les plus simples demandent des attentions, li l’on veut y réussir,

& les amener àun certain dégré de perfection, & c’est ce qui

m’engage à rapporter dans un assez grand détail tout ce qu’il est

à propos d’observer dans celle-ci.

Les matières que j’y ai vû employer le plus ordinairement, font

la cire d’espagne, le souffre & le plâtre. La première a cet avan-

tage , que les empreintes se font sur le champ, & sans beaucoup
de préparation, & que la matière encore liquide s’infinuant exa-

ctement dans toutes les cavités de la Gravure, le relief qui fort

est presque toujours très-complet & très-net. Il n’est proprement

question que d’avoir de bonne cire, c’est-à-dire, de celle que les

Marchands nomment Cire de Graveur, qui est la plus pure, &

nullement sophistiquée, dont le rouge est vif, & qui étant ap-

prochée du feu, se fond, s’étend, s’unit le mieux, est plus En-

fante
,

& durcit davantage en refroidiffant.

C’est une assez mauvaise méthode, que d’appliquer la cire sur

une carte à jouer; car la cire en refroidiffant se refferre & se

ccndenfe, & elle entraîne avec elle la carte, & la fait goder
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d’autant plus aifément, que la carte étant composée de plu-
sieurs feuilles de papier collées l’une sur l’autre, la colle qui les

retient empêche qu’elles ne marchent également en se retirant,

& il arrive alors que pour peu qu’on y touche pour la redreffer,

la cire qui y
est adhérente se fend, & l’empreinte en reçoit un

dommage notable. On pareroit à cet inconvénient, si au-lieu

de carte ,
on se servoit d’un morceau de carton qui fût assez

fort pour réfister à l’effort de la cire ; mais le cachet ne devien-

dra jamais aussi beau ni aussi éclatant, que sur une simple feuille

de papier bien uni ; & c’est à quoi il faut s’en tenir. Pour le faire

avec foin, & avec propreté ,on aura une affiette d’argent qu’on

mettra sur un réchaud rempli de feu, & lorsqu’elle fera fufîi-

famment échauffée, l’on y posera dans le fond un morceau de

papier bien fec, sur lequel on répandra la cire qu’on aura fait

fondre en l’Exposant au feu, & non en la présentant à la flamme

d’une bougie ; on évite par ce moyen que la fumée ne s’attache

comme il est ordinaire
,

au bâton de cire
,

& n’en altère la

couleur. On tiendra pendant quelque tems la cire en fufion, on

la remuera, & quand on verra qu’elle est bien unie, & bien liée,

on y imprimera le cachet, & il est comme indubitable qu’il en for-

tira une bonne empreinte. Mais comme toutes ces précautions

n’empêchent point la cire d’être une matière caffante qui se fend

d’un rien, je ferais d’avis qu’on renonçât aux empreintes de cette

espéce ,
à moins qu’une néceflité n’y obligeât ; je veux dire,

qu’il n’y eût aucune espérance de retrouver l’occafion de tirer

autrement l’empreinte d’une belle Pierre gravée quise présente,

& qu’il fallût abfolument la faire sur le champ.

Je trouve encore un autre défaut aux empreintes en cire d’es-

pagne, elles ont un luifant qui ne permet pas, à mon gré, de

jouir de la gravûre, & qui ôte le repos qui doit y régner. J’ai-

merois mieux les empreintes qui se font avec le plâtre. Elles

se peuvent faire avec la même netteté ; la matière est d’un grand

blanc ,& elle ale mat qu’exige le travail de la Sculpture, pour

produire son effet. La difficulté est de trouver du plâtre as-

sez fin ; & peut-être vaudroit-il mieux prendre des morceaux de

talc
,

les faire calciner foi-même dans un feu ardent, & quand
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ils feroient refroidis, les. broyer dans un mortier le plus fin qu’il
feroit possible : iis ne le feront jamais assez.Onpassera enluite plu-
sieurs fois cette poufliére au tamis, &on l’employera comme en

fait le plâtre ,
en la coulant un peu

claire sur la furface de la Pier-

re gravée, qu’on a eû la précaution d’entourer d’une carte ,
ou

d’une petite lame de plomb, pour contenir le plâtre, & empê-
cher qu’il ne se répande au-dehors. Les Italiens font de ces em-

preintes qui font extrêmement nettes ; & il y a apparence qu’ils

ont une manière particulière de préparer leur plâtre que nous

ignorons. On n’apperçoit point du tout dans leurs empreintes
le grain du plâtre, & elles font beaucoup plus souvent que les

nôtres exemptes de soufflures, c’est-à-dire, qu’on n’y voit point

sur leur furface de ces petits vuides causés par des globules d’air

qui se font logés dans le plâtre lorsqu’on le couloir, & qui l’ont

empêché de se lier par-tout, &de faire maffe.

Ce défaut, qui est assez volontiers celui de toutes les emprein-

tes
, paroît être moins fréquent dans celles qui se font en souffre

& c’est une raison pour leur accorder la préférence, joint à ce

qu’il est plus aifé d’y réussir
, & que la diversité des couleurs

qu’on leur peut donner, en rend l’afpeôt plus gai & plus agréa-
ble. Voici comme il y faut procéder. On fera fondre dans une

cuiller de fer
,

sur un feu modéré, autant de foulfre qu’on au-

ra dessein d’en employer ; & lorsque ce souffre fera liquéfié ,
on

jettera dedans la couleur dent on le voudra colorier. Sur une

once de souffre
,

on ne peut mettre moins d’une demie once de

couleur, autrement les souffres feroient trop pâles. Le Cinabre,

ou le Vermillon, la Terre verte
,
l’Ocre jaune, le Mafficot, ainsi

que le Noir de fumée, font de toutes les couleurs celles qui s’in-

corporent le mieux avec le souffre ; mais si la jonction de ce

dernier minéral se faisoit moins difficilement avec la Mine de

plomb pulvérifée très-fin, ceferoit une des teintes qui me plai-

roit davantage. Celle que donne le Vermillon est aussi fort bon-

ne
,

& quand on veut quelle ait plus de brillant, on frotte à fec

avec un pinceau, & un peu de Carmin, la furface de l’empreinte.
La couleur jettée dans le fotflre

,
on aura attention de te-

nir la cuiller dans une agitation continuelle, tant afin
que le

fouixre
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soufFre ne s’attache point àla cuiller, &ne se brûle point, que

pour
faciliter l’incorporation de la couleur. Pendant ce tems-là

il se forme sur la furface du soufFre une espéce de craffe, ou d’é-

cume
, qu’il en faut séparer & enlever avec une fpatule, ou le

tranchant d’un couteau ; &au bout d’un demi quart d’heure, la

cuiller étant toujours reliée sur le feu, pour empêcher le soufFre

de figer, on verse le soufFre par inclinaifon, ou sur une feuille de

papier huilée
,

ou sur une feuille de fer blanc bien planée ,
& on

l’y laisse refroidir. Le soufFre en fort ayant la forme d’un gâteau.
Cette première préparation est pour le colorier

, & le purifier
de ses ordures les plus groffiéres.

Veut-on faire des empreintes? on coupe un morceau de ce

gâteau de soufFre ; on le fait fondre une fécondé fois dans la cuil-

ler de fer, toujours sur un feu modéré
; on le remue pour l’em-

pêcher de brûler, on en enlève encore la crafFe
,

en cas qu’il en

paroifFe, & l’on en verse doucement sur la Pierre gravée, qu’on
a préparée pour recevoir ce soufFre liquéfié. On l’a enveloppée ,

ou plutôt on l’a environnée d’un morceau de carte fine, ou d’un

papier fort, qui étant afsujetti avec un fil de laiton, & replié sous

la Pierre, de façon que le soufFre ne puifle échapper par aucune

ouverture, prend la figure d’un petit godet ; ou bien l’on
y met

autour une petite lame de plomb mince qui embrafFe exaéfement

la Pierre. Ces difFérens moyens réunifient également, on choi-

fira celui qui conviendra le mieux.

A peine le soufFre aura-t-il été verfé dans cette espéce de petit

moule, qu’il commencera à figer; mais sans lui en donner le

teins, & lorsqu’on jugera qu’il se fera déjà formé sur la furface de

la Pierre une légère couche de soufFre figé, qui, comme une

peau., s’y fera étendue, & la couvrira toute entière ;on furvui-

dera promptement dans la cuiller le soufFre encore liquide, pour

le reverser tout de suite ,& en remplir le même moule, jusqu’à

ce qu’il y en ait afFez pour donner du corps à l’empreinte.

C’est ainsi qu’on évite les soufflures.

Quelque tems après le soufFre étant entièrement figé ,
on

l’ôtera de deffus la Pierre gravée, qui s’en détachera aifément &

sans le moindre effort ; & il ne faut point douter, si l’on a usé
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de toutes les précautions qu’on vient d’indiquer, que l’empreinte

ne soit exade & parfaite. Mais pour peu qu’elle manque en quel-

qu’endroit, on ne doit pas balancer d’en recommencer une fé-

condé ;le même souffre reservira, & l’opération n’est ni assez

coûteuse, ni assez fatigante, pour craindre de la répéter.
Il n’est pas abfolument néceffaire, lorsqu’on fait ces emprein-

tes
,

de répandre de l’huile sur la furface de la Pierre
, pour em-

pêcher le souffre de s’y attacher ; elles ne deviennent que plus

propres sans huile. Cependant si la Gravure étoit bien profonde,
& qu’on craignît que le dépouillement ne s’en fît pas aifément, il

faudrait prendre un peu de cotton trempé dans de l’huile
,
& eu

imbiber légèrement la Pierre, principalement dans les endroits

les plus creux & les plus difficiles à dépouiller, & l’effuyer en-

suite avec une moulfeline, le cotton se chargeant toûjours de

beaucoup plus d’huile qu’il n’en est besoin.

Telles font les différentes pratiques qu’il faut observer toutes

les fois qu’on fera des empreintes avec les Pierres gravées en

creux, & rien, comme l’on voit, n’est plus l'impie. Il n’en est

pas de même des Gravures en relief, dont on voudra pareille-

ment avoir des empreintes. Celles-ci exigent une double opéra-
tion ; car la première empreinte qu’on en ferait ne donnerait

qu’un creux, & il s’agit d’avoir un relief semblable à l’original.
Il faut donc commencer par mouler le relief, & par en tirer un

creux, qui servira à faire l’empreinte de relief ;& c est ce qui est

presque toujours accompagné de grandes difficultés, & qui de-

vient même impraticable dans certains cas. Si le relief est plat
ou en très-baffe taille, le moule se fera aifément avec du plâtre
fin. Mais pour peu que les objets aient de la saillie, & qu’il y

ait des parties éminentes, travaillées & fouillées en deffous, ce

qui ne peut guère manquer de se rencontrer dans un relief, le

plâtre dont on se sert pour faire le moule, se loge dans ces ca-

vités
, & quand on vient à le vouloir séparer de la Pierre

gra-

vée ;
non-seulement il en reste dans ces petits creux où il s’étoit

infinué
,

mais ces arrachemens en entraînent souvent d’autres

plus considérables encore, & le moule demeure imparfait, &

ne peut point servir.
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Après avoir fait plusieurs tentatives, l’on n’a rien trouvé de

mieux pour
faire ces moules, que la mie de pain & la colle sorte,

& voici la manière de procéder pour l’un & pour l’autre.

Il faut avoir de la mie de pain très-tendre
,

d’un pain qui soit

peu cuit, ce qu’on appelle du pain cuit gras.
On la prend entre

ses doigts, on la manie & remanie à plusieurs reprises, jusqu’à
ce qu’elle commence à devenir pâteuse. On y mêle alors tant

soit peu de Vermillon ou de Carmin : on la repaîtrit encore
,
&

quand on est parvenu à la rendre bien molle & bien foupie ,
on

y imprime le relief, qu’on retire sur le champ, &le moule se

trouve fait, & allez bien formé ; car cette pâte a une espéce de

reffort naturel ,qui fait qu’elle se prête sans se déchirer ; & comme

elle embralfe allez exactement un relief dans toutes ses parties, elle

s’en sépare aussi sans former aucune réfistance. Si en se détachant

de la Gravure, quelques portions de la pâte qui étoient entrées

dans des cavités, ont été obligées de céder à des parties Taillan-

tes quelles ont rencontré dans leur chemin, & de s’écarter, el-

les ont bientôt repris leur place. En peu de tems cette pâte se

durcit, & elle acquiert allez de consistance pour devenir un mou-

le capable de recevoir le plâtre ou le souffre liquide qu’on y veut

couler. Mais elle a un défaut elsentiel ; quelque bien paîtrie quelle

soit, elle ne s’infmue jamais allez parfaitement dans tous les pe-

tits traits de la gravûre ; elle demeure toujours graffe & pâteuse,
de sorte que les reliefs qui sortent de ces sortes de moules n’ont

aucune finelfe, & font privés de tous ces détails qui donnent

lame & l’esprit à un ouvrage.

C’est ce qui a fait imaginer à un Curieux
,

homme adroit,

d’employer plutôt la colle sorte. Il elb un instant où, fortant d’être

mise en fufion
,

elle ala même fouplelfe, le même reffort que la

mie de pain réduite en pâte ; & rendue à son premier état, elle a

la même dureté que celle-ci étant féchée. Ce Curieux ayant fait

fondre de la colle sorte dont se servent les Menuifiers
,

la verse

encore toute chaude sur le relief qu'il veut mouler, en usant des

mêmes précautions qu’on prend pour les empreintes de souffre ;

& quand la colle entièrement prise, est encore molle, il retire

légèrement sa Gravûre, qui reste imprimée dans la maffe de la
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colle. Celle-ci se durcit promptement, & produit un moule aussi

net, & aussi exaél qu’il est pollible, dans lequel on peut couler du

plâtre ou du souffre, & l’on en tire un relief allez juste.

Mais si le trop de saillie d’une Gravure a rendu l’opération du

moule difficile, les empreintes qu’on doit faire dans ce même

moule récontreront encore plus d’obstacles, &il ne faut pas mê-

me espérer quelles réulfilsent jamais. Quelques moyens qu’on

emploie, il y aura toujours quelque partie du relief, qui ne pou-

vant se dépouiller, reliera dans le creux diunoule. Il faut renon-

cer à faire des empreintes de ces sortes de Gravures trop bail-

lantes & trop évidées.

Les empreintes faites
,

on en abat les balévres
,

on les ro-

gne ,
on les lime, on leur donne une forme régulière. Pour der-

nière façon, on les environne de petits morceaux de carton do-

ré sur la tranche, où elles se trouvent renfermées comme dans

une bordure, & qui outre cette propreté qu’ils y mettent, leur

servent encore de rempart contre le choc, & les rendent plus
durables. Si l’on a beaucoup de ces empreintes, on leur donne

un ordre ; & pour les pouvoir considérer plus commodément,

on les colle sur des cartons ou sur des planches, qui, comme

autant de layettes, se
rangent dans une petite armoire

,
ainsi

qu’on l’observe par rapport aux Médailles.

Il est encore une autre façon de faire des empreintes des Pier-

res gravées, mais qui ne pouvant pas être de longue durée, n’est

que pour le moment où l’on est bien aise de juger du travail d’une

Gravure en creux. Ce font les empreintes qui se font avec la cire

molle
; & l’on ne voit guère de Curieux qui ne veuille avoir à la

main de quoi faire de ces empreintes, & qui ne porte pour cela

de la cire sur lui. Ils en font remplir de petites boëtes qui se fer-

ment à vis, & auxquelles on donne allez volontiers la figure d’un

petit œuf. La composition de cette cire est particulière, & je ne

doute point qu’on ne me sçache gré d’en donner ici la recette,

telle qu’une personne de l’Art me l’a communiquée.
Sur une once de cire vierge, qu’on a fait fondre doucement

dans un vailseau de terre verniffée, sans la trop chauffer, & dans

laquelle on a mis un gros de fucre candi broyé très-fin, qui en

accélère
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accélère la fufion, on jette (la cire étant tout-à-fait liquide ) une

demie once de Noir de fumée, qu’on aura fait recuire pour ache-

ver de le dégraiffer ; &. une goutte de thérébentine. On remue le

tout, se servant d’une fpatule, jusqu’à ce que toutes les drogues

soient parfaitement incorporées ,
& après l’avoir tenu un peu sur

le feu, on retire la cire, on la laisse refroidir, &on en fait un

pain.

Sera-t-il inutile présentement de remarquer, que quoique les

Pierres gravées se montentquelquefois en cachet, l’usage le plus
universellement reçu est de les monter en bague ; & qu’aujour-
d’hui on est allez dans le goût de n’introduire aucun ornement

dans leur monture, & d’imiter les anneaux antiques, qui étoient

presque toujours tout unis, & fort Amples.
Pour les Camées & les Pierres gravées d’une grande étendue,

& tels qu’on ne puilfe point les porter au doigt, on les réserve

pour
l’intérieur des Cabinets, & on les monte environnés d’un

cercle d’or, ou d’autre métal, suivant la volonté ou le pouvoir de

celui à qui la Gravûre appartient, ou que le morceau en est jugé

digne. Il s’est fait en France dans le feiziéme fiécle, de ces ou-

vrages dignes de toute louange pour l’excellence & la beauté du

travail. Peut-être y étoit-on plus fincérement curieux de Pierres

gravées qu’on ne l’est aujourd’hui, & d’ailleurs la taille d’épargne
& les émaux dont on les enrichiflbit, contribuoient à leur don-

ner un air de magnificence qui a difparu avec ces deux belles

parties de la Jouaillerie que nous négligeons trop.

Un véritable Amateur s’exempte, autant qu’il lui est possible, de

porter au doigt ses Pierres gravées, encore moins de s’en servir

à cacheter. Il doit être continuellement en garde contre les ac-

cidens qui peuvent leur arriver, & les éloigner furtout de tout

endroit où il
y a des Diamans, dont la rencontre est funeste pour

toutes les autres Pierres précieuses. ainsi dans tous les tems les

Curieux ont conservé leurs Pierres gravées dans des Baguiers, ou

Ecrains, que les Anciens nommoient Daclyliotheca. Ce font de

petits coffrets ordinairement couverts de chagrin, dont l’intérieur

est distribué en plusieurs rangs de petites cellules parallèles, &

dreffées en manière de filions. On y place les Bagues de façon que
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le jonc pofé debout, entre dans le fond du filon, & la Pierre
,

ou

le chaton, pofe horifontalement sur les rebords du filon, dont les

intervalles font pour l’ordinaire couverts de velours. On a foin

que
le couvercle du Baguier soit doublé d’étoffe mollette, &

même garni d’une ouette
,

ou de cotton, afin
que venant à se ra-

battre sur les Pierres gravées, la compression ni le frottement ne

puiflent leur nuire.

Quand on ne posséde pas un grand nombre de Pierres gravées,

on se contente de ces Baguiers ; mais si la colletfion qu’on en a

faite est nombreuse, on ne peut se difpenser de les ranger dans

des layettes, c’est-à-dire, dans de petits tiroirs plats, qui feront

placés au-deflus J’un de l’autre dans une petite armoire faite ex-

près. Ces layettes feront distribuées en dedans comme les

guiers, & les Bagues y
feront difpofées de la même manière.

Les Gravures qui ne font environnées que d’un cercle en façon

de Médaillon, feront mises dans quelques-uns de ces tiroirs,

qu’on aura réservés vuides & sans aucunes loges, & y feront seu-

lement afsujetties avec de petits clouds, pour empêcher qu’el-
les ne se déplacent, & quelles ne se brisent ou ne s’écornent

en démarrant ; & de cette manière les Pierres gravées d’un Cu-

rieux occuperont moins de place, il les pourra faire voir plus
commodément & plus honorablement pour lui, & réunies tou-

tes ensemble, elles pourront être gardées sous une seule clef.
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des Ouvrages qui traitent des Pierres gravées.

CHAPITRE I.

Traités sur les Anneaux des Anciens
,

& sur les Pierres

gravées ,
l’Art de la Gravure

,
& l’Histoire des

Graveurs en Pierres fines.

L’ENTREPRISE d’une Bibliothèqueuniverselle ferait

aussi téméraire, qu’elle est impraticable. L’lmpression a multi-

plié ,
& multipliera les livres à l’infini ; il ne faut pas

se flatter

de voir jamais une Colleêlion qui les réunifie tous, quelques
foins que voulût y apporter , quelques dépenses que voulût

faire le plus puifîant de tous les Monarques. Il est cependant
une infinité d’occafions, où la connoiflance de tous les Livres

composés sur une matière, est utile, & peut devenir même d’u-

ne néceflité abfolue. Il efi: bon d’ailleurs d’être instruit de tous les

travaux qu’ont entrepris les gens de Lettres. L’histoire de l’es-

prit humain n’efi: pas moins intéreflante que celle des Empires.
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Un Catalogue général & raisonné de tous les Livres, peut seul

remédier à l’impossibilité de les rafsembler tous dans le même

lieu ; & déjà plusieurs Auteurs qui en ont connu l’importance,

ont travaillé dans cette vûe, & se font exercés avec succès sur

quelques parties de la Littérature. Je ne prétends pas me mesurer

avec eux ; j’espère cependant que le Public ne défapprouvera pas

le dessein que j’ai conçu de faire une énumération exaéte de tous

les Ecrits qui ont paru jusqu’à présent sur les Anneaux des An-

ciens
,
& sur les Pierres gravées ; d’en tracer, autant qu’il me fera

poflible, l’histoire, & d’examiner même quelquefois ces Ecrits :

je sens que ce travail peut être utile. Cette matière qui est du ref-

fort de la Librairie, est en même tems relative à l’Art du dessein
,

deuxProfefllons que j’ai cultivées, que j’ai aimées toute ma vie, &

qui ont alternativement rempli mon tems & mon loilir. Quand
on l’envisage d’abord, elle n’offre pas un objet d’une grande éten-

due ; moi-même, lorsque je commençai à faire ces recherches
,

je n’espérois pas qu’elles dussent être fort considérables. Mais

quand on veut approfondir un sujet, il est ordinaire que les ma-

tières se viennent, pour
ainsi dire, présenter d’elies-mêmes

,
&

font infiniment plus abondantes qu’on ne se l’étoit figuré. J’appré-
hendois la disette, & j’ai tout lieu d’être furpris de la multitude

des Livres dont je dois rendre compte, indépendamment de ceux

que je puis avoir laiffé en arriére, parce qu’ils ne font pas venus

à ma connoiffance.

Je n’aurai point à faire mention d’aucun ouvrage des Anciens

qui traite expreffément de l’Art de la Gravure en Pierres fines,

ou qui concerne les Pierres gravées en particulier. S’il en a ja-
mais été fait quelqu’un, il aura éprouvé le même fort que tant

d’autres Ecrits utiles qui regardoient les Arts, & qui ont difparu.

L’ignorance qui se croit en droit de proserire tout ce quelle ne

comprend pas, a anéanti presque toute cette claffe de Livres

didactiques, qui lui paroifsoient superflus, faute d’en sentir la

nécestité, ou parce quelle étoit hors d’état d’imiter les figures
démonstratives qui les accompagnent presque toûjours, & sans

lesquelles on ne peut parvenir à en avoir une parfaite intelli-

gence.
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Il n’est pourtant pas bien certain que les Anciens aient

composé aucun Livre sur l’Art qui fait l’objet de ces recherches ;

du moins il y a grande apparence qu’il n’en subfistoit point dans

les Bibliothèques, lorsque Pline travailloit à son Histoire natu-

relle de l’Univers. Tout ce qui tend à faire connoître les pro-

grès de l’esprit, tout ce que l’Art &la Nature offrent de fmgu-

lier &de remarquable, entre dans le plan de ce grand & utile

Ouvrage, & y
est expofé avec autant de méthode que de net-

teté. Les Arts en particulier y occupent une place distinguee ;

on y lit les noms des plus fameux Peintres, & des plus excel-

lens Sculpteurs de l’Antiquité : l’on y apprend à distinguer cha-

que Artiste par son véritable caraélère : leurs ouvrages y font dé-

crits avec des couleurs capables d’exciter la curiolité la moins

difpofée à s’enflammer. Il convenoit à l’Auteur de parler des

Pierres gravées, &de suivre sur le même ton, puisque la Gra-

vure est une des branches de la Sculpture ; le tableau tracé de

la même main n’eut pas été moins attrayant. Cependant notre

Historien, loin de faire mention de ces belles Gravures, fl re-

cherchées ,fl estimées, 11 dignes de l’être, de ces Chefs-d’œuvre

des Grecs, devenus sous ses yeux l’objet de l’admiration des Ro-

mains
,

à peine paroît-il occupé de l’Art singulier qui leur a donné

l’existence. Il n’en recherche point l’origine, il n’en fuit point les

progrès, content de donner seulement les noms de trois ou qua-

tre des principaux Graveurs. Ce n’est aussi que par occafion qu’il

parle de l’inftitution des Anneaux
,

& ce qu’il rapporte de leurs

usages pouvoir être beaucoup plus étendu. Si dans un autre en-

droit il fait avec aflez de foin la description & l’histoire des Pier-

res fines, ce n’est qu’autant qu’elles font partie de l’Histoire na-

turelle ; c’est dans cet unique point de vue qu’il les envisage,

qu’il les qualifie , qu’il détermine leurs noms, qu’il marque les

lieux d’où on les tire. A quoi attribuer un pareil fllence, chez

un Historien fidèle & judicieux, chez un admirateur déclaré des

merveilles de l’Art ? Encore une fois, il faut supposer qu’il a

manqué de Mémoires. Quand il s’agit d’exposer des faits, il n’est

pas permis de rien avancer sans
preuves ; & il étoit trop jaloux

de sa réputation, & trop ami de la vérité, pour agir autrement.
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On ne voit pas qu’aucun ancien Auteur depuis Pline ait penfé
à remplir le vuide que celui-ci avoit laide dans son Histoire. Ils

en ont abandonné le foin aux Ecrivains modernes ; & quel im-

menfe cahos ces derniers n’ont-ils
pas eu à débrouiller ? En effet

rien n’est si difficile que d’écarter des ombres, qui depuis une

longue suite de siécles obscurcissent une matière entièrement

négligée. Il a fallu pour donner quelque jour à celle-ci, lire avec

l’attention la plus suivie tous les Livres des Anciens, de quel-

qu’espéce qu’ils sussent, en détacher des passages, & les tirer

d’un abyfme de matières étrangères, oit ils étoient, pour ainsi

dire
, noyés. Ce n’est

pas encore assez, il a été néceffaire de faire

de justes applications de toutes ces autorités rafsemblées
,

de les

difcuter, d’en former un tout :le travail étoit aulli pénible, que

la recherche étoit immenfe. C’étoient les débris d’un bâtiment

ruiné, dont les pierres éparses de côté & d’autre, attendoient

la main d’un Architeffe intelligent pour les remettre à leur pla-

ce, & faire reparaître un nouvel édifice aussi magnifique que le

premier. Cette entreprise avoit de quoi effrayer ; elle n’a pas ce-

pendant rebuté ces Ecrivains infatigables, qui ont consacré leurs

veilles à l’étude de la belle Antiquité ; & l’on peut aflurer qu’ils

en font sortis avec honneur. Et comme il est glorieux d’avoir fran-

chi des obstacles difficiles à surmonter, je dois faire
remarquer

àla gloire d’Antoine le Pois, qu’il est le premier qui ait ofé le

tenter.

Il est vrai qu’il avoit été précédé par
Camille Leonardo, Mé-

decin né à Pesaro, ville d’ltalie dans le Duché d’Urbin ; mais

l’ouvrage que celui-ci intitula, Le Miroir des Pierres pré-

cieuses ( Spéculum Lapidum ), n’avoit rien de commun avec ce-

lui que le Pois entreprenoit, & ne lui put être par conféquent
d’aucun secours. Ce dernier rempliffant les devoirs d’un Anti-

quaire éclairé, ne vouloir admettre que des faits conftans : Léo-

nardo, Phyficien trop crédule, n’étoit occupé qu’à recueillir tout

ce que l’ignorance jointe à la superftition avoit ofé jusqu’alors
débiter de fables sur la formation des Pierres précicuses ,

sur

leurs vertus occultes, &. sur [les propriétés de celles où se trou-

vent gravées certaines figures. J’ignore si son Livre fut imprimé
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lors de sa composition. L’Epître dédicatoire adreffée à César

Borgia, fils du Pape Alexandre VI. qui prenoit alors le titre faf-

tueux de Prince de France, & de Duc de laßomagne {a) ,
est

dattée de l’année i JO2, Je n’ai vû que l’édition qui fut publiée
à Paris en itfxo. par les foins de Pierre Arlenfis ,

ou d’Arien,

de Scudalupis. C’étoit un autre vifionnaire, aussi entêté pour le

moins de l’Astrologie judiciaire, que l’Auteur même qu’il faisoit

imprimer. Il joignit à l’Ouvrage de celui-ci un petit Traité Latin

de sa composition, qu’il intitula, De la Sympathie de sept Métaux,

&de sept Pierres choistes , avec les Planètes ; & sur un titre aussi

singulier, on peut juger de sa faconde penscr. La crainte d’être

repris, ou la honte, compagne ordinaire des mauvaises aêtions,

le portèrent à vouloir perfuader qu’il n’avoit eu aucune part à la

publication du Livre de Léonardo, & que c’étoit le Libraire seul

qu’il en falloir accuser {b)\ mais son propre Ouvrage le décéie,

on y retrouve les mêmes sentiraens
,

le même fond d’extrava-

gance ,
& de crédulité

;
les deux Traités font également remplis

de menfonges greffiers, & de principes de Phyfique si vicieux,

qu’on ne peut les lire sans dégoût. C’est l’idée qu’en ont pré-
senté les sçavans Journalistes de Trévoux (c) ,

à l’occafion d’une

nouvelle édition de ces deux Ouvrages méprifables, qui a paru

à Hambourg en 1717. & certainement ils n’ont rien dit de trop.

Antoine le Pois avoit donc raison d’être furpris, de ce que per-

sonne n’avoit encore penfé à écrire sur une matière qui lui pa-

roiflbit si intéreflante
,
& qui pouvoir fournir

,
comme il s’en ex-

plique ,
tant de beaux Mémoires de PAntiquité. On avoit commen-

cé à produire des Médailles dans les Livres imprimés ,
& l’Hi-

floire en avoit retiré les plus grands avantages ; mais l’on n’avoit

point encore fait le même honneur aux Pierres gravées. Les An-

tiquaires avoient négligé de s’en aider, ne leur trouvant pas ap-

paremment un caractère d’autorité suffifant. Enéas Vicus en avoit

fait espérer une suite ; mais on verra bientôt que ce projet n’eut

point d’exécution. Si du Choul avoit produit les représentations

(a) Voici les titres que Léonardo

donne à ce Prince : Illustrijjïmus ac glo-

riofijjtnms Princeps Cafarßorgia, de Fran-

cia ,
Dux RomandioU.

( h ) Avis imprimé au commencement

du Livre.

(O Journal de Trévoux
,

Février

1718.
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de quelques-unes dans son Discours sur la Religion des anciens

Romains, ainsi que je le ferai remarquer dans la suite, le hafard

les y avoir, pour
ainsi dire, placées. Un meilleur examen des

Pierres gravées, eût cependant fait connoître ce qu’on perdoit
à ne les pas employer ; & voilà ce qui détermina le Pois à traiter

dans une étendue convenable un sujet, qui sufceptible de re-

cherches curieuses & utiles, devoit encore avoir les grâces de

la nouveauté. Ce qu’il en écrivit fait partie de son Discours sur les

Médalles & Graveures antiques , Ouvrage qu’il avoit composé àla

sollicitation de Charles IL Duc de Lorraine, &de la Duchefie

Claude, dont il avoit l’honneur d’être le Médecin, &il le mit

pour cette raison en François. Il lui auroit été plus commode

de le faire en Latin ; à l’entendre
,

les expressions se feroient

trouvées toutes prêtes dans les anciens Auteurs, qui lui dévoient

servir de guides, & dont il empruntoit l’autorité ; il n’auroit

eû proprement qu’à les transcrire : le travail eût été infiniment

moins pénible. Tous les Sçavans d’alors en étoient réduits là ;

ils parloient Latin avec facilité, tandis que leur propre Langue
leur étoit en quelque façon étrangère. Que le goût des Etudes

est changé !

Dans les trois derniers chapitres de son Discours
,

le Pois

fuit d’assez près, quoiqu’en abbrégé ,
l’Histoire des Anneaux •

il recherche leur origine, il montre l’usage que les Grecs &

les Romains en ont fait, quelles étoient les personnes auxquel-
les pendant un certain tems il fut permis d’en porter ; de com-

bien d’espéces il
y en avoit

,
& quelles matières on y em-

pioyoit. Il définit ensuite ce que les Anciens entendoient par

ces termes d’Art Diaglyphicé,
& Anaglyphlcé, & il montre que

le premier étoit destiné à exprimer la Gravûre en creux, & que

le fécond appartenoit à la Gravûre en relief : il fait mention

des principaux Cachets des Anciens, dont on a connoifiance ;

il décrit quelques-unes des figures les plus remarquables qui y

ont été gravées ,
& il finit

par le détail des Pierres fines qui
étoient plus particulièrement consacrées à la Gravûre, & aux-

quelles ,
sans montrer trop de crédulité, & faisant même sou-

vent le perfonnage de Critique, il attribue, sur la foi des An-
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ciens, un grand nombre de vertus phyfiques , qu’un meilleur

goût a fait difparoître. Il enrichit outre cela son Livre de la re-

présentation de quarante-huit Pierres gravées antiques, qu’il tira

presque toutes de son propre Cabinet, & qu’il accompagna d’ex-

plications. Le Duc de Lorraine sit la dépense des Planches,

qui furent exécutées par Pierre Woeriot, Graveur Lorrain, dont

la manière trop maigre & trop mesquine n’étoit guère propre

à rendre fidèlement le grand goût de l’Antique ; mais c’étoit

toûjours beaucoup que d’avoir donné l’exemple, & Antoine le

Pois méritoit de joüir du fruit de son travail. Une mort trop

prompte y mit obstacle. Nicolas le Pois, aufil Médecin
,

fut

chargé du foin de faire imprimer l’Ouvrage de son frere
,

ce

qui fut exécuté à Paris dans l’excellente Imprimerie de Mamert

Patilfon, en 1579. & il eut l’honneur de présenter le premier

Exemplaire au Duc de Lorraine , pour qui le Livre avoit été

fait ( a ).

Louis de Montjosieu {b) ne fut guère plus heureux qu’Antoine

le Pois, car il n’étoit plus à Rome lorsqu’on y imprimoit son Ou-

vrage sur les Antiquités ,
& il fut pareillement obligé d’emprun-

ter le secours d’une main étrangère, pour en faire hommage à

Sixte Y. à qui il le dédioit, & qui venoit d’être élevé depuis peu

de tems sur la Chaire de Saint Pierre. De Montjosieu étoit un

Gentilhomme de Rouergue, habile Mathématicien : il étoit passé
à Rome à la suite d’Anne Duc de Joyeuse son proteéleur, & son

élève, lorsque ce Favori d’Henri 111. s’y rendit en 15-83. dans

l’espérance d’engager le Pape Grégoire XIII. à favoriser ses pro-

jets ambitieux
; & pendant le féjour qu’il y sit, & qui fut très-

court
,

il se mit si bien au fait des Antiquités Romaines, qu’il
se vit en état de pouvoir rendre compte des dimenfions de di-

vers Monumens coniidérables, & d’en sixer la situation & les

(a) Ce Livre est estimé, & n’eil pas
fort commun ; mais il faut prendre gar-
de s'il se trouve à la page 126. une figure
du Dieu des Jardins, qui en a été arra-

chée darsplusieurs exemplaires.
( b ) Il prend dans son Livre le nom

de Demontiojius
,

& M. de Thou ne le

nomme point autrement. Mais l'lndex

des noms propres employés dans l’Ou-

vrage de ce judicieux Historien, ainsi que

la Bibliothèque Françoise de la Croix du

Maine
,

nous apprennent que le nom

François de notre Antiquaire étoit De

Montjosieu. Voyez au furplus ce qu’a é-

crit sur son sujet M. de Thou dans le Li-

vre txxvin. de l’Histoire de ion tems.
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usages, avec autant de justelle qu’on auroit pû l’attendre d’un

homme qui auroit vieilli dans cette grande Ville.

Un goût décidé
pour les beaux Arts

,
le sit palier de cet examen

à celui des Arts qui dépendent du dessein : il alla les prendre dans

leur berceau, les suivit dans leurs progrès ; & à l’occafion de la

Sculpture, il parla des Pierres gravées. Mais si ce que le Pois avoir

écrit sur le même sujet ne put
être regardé que comme une pre-

mière esquifie, ce que donna de Montjosieu étoit tellement super-

ficiel, qu’il ne dut être compté presque pour rien. Cet Auteur ne

sit proprement que
transcrire à la fin de sa Dilfertation Latine sur

la Sculpture des Anciens, le peu de choses qu’il avoir lû dans Pli-

ne
, concernant l’Art de la Gravure en Pierres fines ; aussi n’eut-il

qu’une ou deuxpages à remplir.Ceux qui feront curieux de les par-

courir
,

les trouveront à la suite de laDaflyliothéque de Gorlée, ou

dans le tome neuvième du grand Recueil des Antiquités Grec-

ques , supposé qu’ils n’aient pas l’édition originale qui fut publiée
à Rome en x jSy. sous le titre de Gallas Romæ Hofpes. Il feroit

cependant à fouhaiter qu’on pût avoir cette édition ; car l’histoi-

re abbrégée de la Peinture & de la Sculpture ancienne
, qu’on

s’est contenté de réimprimer, ne fait tout au plus qu’un tiers du

Volume. Le reste de l’Ouvrage contient
,

comme je l’ai dit,

des descriptions sçavantes de plusieurs Monumens de l’ancienne

Rome, & des difcufiions qui montrent du goût & une érudi-

tion non commune ; quoiqu’on ne puilfe s’empêcher de recon-

noître dans l’Auteur des sentimens quelquefois un peu singu-
liers. Mais quoi qu’il en soit, cette partie de son Livre ne de-

voir pas être négligée, elle méritoit autant, & plus que l’au-

tre ,de parvenir à l’honneur d’une fécondé édition, & il sem-

ble même qu’on ne pouvoit pas
se difpenser de l’inférer dans

le Recueil des Antiquités Romaines.

Le Discours Latin qui sert d’introdudion au Recueil des Pier-

res gravées , publié par Abraham Gorlée en xéox. sous le ti-

tre de Daßylïotheca ,
est plus approfondi que celui de Mont-

josieu , quoiqu’il soit lui-même allez succind. En bien des points
il est conforme à celui de le Pois, ce qui n’est pas étonnant ;

les deux Ecrivains puisoient dans les mêmes sources ; mais il
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contient aussi plusieurs remarques nouvelles
,

& comme il est

écrit avec clarté, & qu’il est méthodique, il se fait lire avec plai-
sir. On a difputé pendant long-tems, si Gorlée en étoit le véri-

table Auteur. Loin de palier pour sçavant, cet Antiquaire étoit

foupçonné de ne pas même sçavoir le Latin, & l’on affûte que

M. de Peirefc le lui reprochoit (a). Si l’on s’en rapporte au té-

moignage de Jean Meurfius (b) ,
ce fut Elius Everardus Vorftius,

célébré Profeffeur dans l’Université de Leyde, qui prêta sa plume
à Gorlée son ami, & il y a delà vraisemblance, quoiqu’endise
Gronovius {c) , qui voudroit affûrerau dernier l’honneur de ce

petit Ouvrage. On reconnoît un Médecin habile
,

un homme

de goût, un Critique éclairé sur lequel les faufses opinions n’ont

aucun pouvoir, dans cet endroit du Discours, où il s’agit de ré-

futer ces gens crédules, qui perfuadés de l’efficacité &de la

vertu de certaines Pierres précieuses, prétendoient que l’anneau

ne se mettoit au doigt annulaire
,

le plus voifin du petit doigt

de la main gauche, que parce qu’il y
avoit dans cette partie

une veine qui alloit droit au cœur, & qui y portoit le remède

que la Pierre avoit, félon eux, la force d’opérer contre les poi-

sons, la peste, & d’autres maux semblables ; erreur fondée sur

une ancienne & fauffe prévention des Egyptiens (d).

Il est furprenant qu’on ait continué pendant si long-tems à

reconnoître des effets merveilleux dans les Pierres précieuses.
On n’étoit pas encore tout-à-fait guéri de ce faux préjugé, lorsque
M. de la Mothe-le-Vayer écrivoit. Ce qu’il en rapporte dans

un Discours en forme de Lettre, qui fait partie de ses (Euvres,

& qu’il intitula Des Bagues & Anneaux
,

lui a fourni de quoi s’é-

gayer, & faire valoir le Scepticifme dont il faisoit profession. Le

reste de ce Discours contient plusieurs singularités sur les An-

neaux ; l’Auteur s’y étend furlesusages qu’en ont fait certains Peu-

ples , & il raconte à cette occafion des faits affcz plaifans, & qui
n’annoncent pas un Philosophe fort auftère. Mais comme les Pier-

res gravées n’entrent abfolument pour rien dans cet Ecrit, si j’en

fais mention, c’est uniquement pour montrer de l’exaélitude.

(a ) Gajfendi ,
invita Peireskii.

(b
j

J.Meurfii Ath. Batav.p. zoz.

( c ) Gronovii Prœfat. nova Daclylioîh.

edit. prasixa.
(d) Macrob.Jib. vu. c. 14.

A, Gell. lib. x. c. 10.
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C’est encore pour n’être point taxé de négligence, que je ci-

terai le petit Traité Latin sur les Anneaux d’or
, composé par

Henri Kitfchius, de Leipfick, Bibliothécaire des Princes d’An-

halt ; car cet Ouvrage imprimé à Leipfick en 1614. est peu im-

portant. Ce n’est qu’un abbrégé très-informe de ce qu’on lit fur-

ies Anneaux dans quelques-uns des Ecrits des Anciens. La mé-

thode que l’Auteur a tenue est alfez fmguliére, chaque phrafe de

son Livre est numérotée, & forme un article. La petite pièce de

vers Latins que le célébré Hugue Grotius avoit faite sur les An-

neaux
, & qu’il avoit adreffée à Gorlée

, lorsque celui-ci publia
son Recueil de Pierres gravées ,

se trouve àla fin du Livre
,

ac-

compagnée d’un Commentaire de Kitfchius, & c’est peut-être ce

qu’il y a de mieux dans cet Ouvrage. On y rencontre aufll un Ca-

talogue de quelques Pierres gravées ; mais comme on se contente

d’énoncer très-brièvement les sujets de ces Gravures, sans en

donner les représentations, ni sans fpécifier le Cabinet qui les

contient, ce Catalogue devient une pièce fort inutile.

L’Ouvrage de George Longus, Garde de la Bibliothèque An>-

brofienne à Milan
,

est encore une Collection de passages d’an-

ciens Auteurs ; mais ce n’est point une indication féche, telle

que celle dont je viens de parler Mans celle-ci les matériaux qui
font en plus grande abondance, font mis en œuvre avec art ;

ils font liés par d’excellentes observations
, & il en résulte un

Traité suivi, & aussi complet qu’on le peut défirer, sur les Ca-

chets des Anciens. La première édition de ce Livre s’est faite à

Milan en 1 61 5.

Bientôt un de ces hommes laborieux
,

accoutumés à pâlir fin-

ies livres, & à compiler des extraits, JeanKirchman de Lubech,

qui dans un voyage qu’il avoit fait en France & en Italie
,

avoit

pris du goût pour
l’étude de l’Antiquité, voulut traiter de nou-

veau une matière que Longus paroiflbit avoir si bien difcutée.

Nullement étonné du succès qu’avoient mérité les travaux de ce

dernier, & foûtenu par l’espérance de pouvoir donner aux liens

plus d’étendue
,

il recueillit avec une exaèlitude, qui n’est pas

toujours accompagnée d’un choix exquis , généralement tout ce

qui peut, dans les Ecrits des Anciens, avoir quelque relation
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avec les Anneaux & les Cachets. Il avoit eû foin de consuiter les

Sçavans, plusieurs l’avoient aidé de leurs conseils [a) ,
& tous

avoient applaudi. Son Ouvrage plein d’érudition, semble ne rien

laisser à débiter sur la matière qui en fait l’objet: l’Auteur mérite

qu’on lui rende cette justice, qu’aucun trait ne paroît avoir échap-

pé à ses recherches : on ne peut tout au plus que glaner après
lui. Louis Chaduc, qui a tenu en France un rang distingué en-

tre les Antiquaires, ayant vu cet Ouvrage de Kirchman, la plu-
me lui tomba des mains, il ne put se réfoudre à publier un Trai-

té qu’il avoit préparé sur le même sujet ( b ).

La première édition du Livre de Kirchman fut faite à Lubech

en 1625. sous les yeux de l’Auteur ; & depuis sa mort arrivée en

1645. Jean Kirchman, son fils
,

en publia une fécondé édition

plus ample, à Siefwick en 1 6$j. On le réimprima encore à Ley-
de en 1 672. réuni en un petit volume in-douze

,
avec le Discours

de Gorlée, le Traité de Longus, & un autre Ouvrage de Henri

Kornman sur les Anneaux, qui avoit paru pour la première fois

à la Haye en 1 654.

Ce dernier Auteur, né à Kirchen dans le Duché de "Wurtem-

berg, considère les Anneaux des Anciens sous trois points de

vue ; l’Anneau qui désignoit la dignité, ou qu’on portoit au doigt

par ornement ,
l’Anneau nuptial , & celui qui servoit de ca-

chet. Telle est la divifion de l’Ouvrage, dans lequel je n’ap-

perçois rien de particulier que cette forme nouvelle ; car pour

le fond, il ne paroît pas que les recherches du nouveau Colle-

cteur s’étendent plus loin que celles de Kirchman. Il me sem-

bie aufil qu’il auroit
pu

s’abftenir de groflir son volume de plu-
sieurs questions de Droit

, trop éloignées de son sujet.
On ne voit point les bons Ecrivains s’écarter jamais de leur

objet ; & je ne puis proposer sur cela de meilleur modèle, que

Jean-Baptifie Cafalius. Ce sçavant Antiquaire sit imprimerà Rome

en 1644. les coûtumes des anciens Romains, qu’il donna de nou-

veau augmentées en 1 650. dans son Histoire de l’ancienne fplen-

deur de l’Empire Romain
, & il sentoit très - bien qu’il laiflbit

(a ! Lettre de Piccartus ; c’est la 18 ?.

du Recueil de celles de Sarrau, publie

par Burman.

(h ) Eloge de Chaduc, dansles Mé-

moires de Trévoux. Mars 1727.
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un vuide dans son Ouvrage, s’il négligeoit d’y faire mention des

Anneaux, & des différeras usages auxquels on les employoit dans

l’Antiquité. Mais cette partie n’étant qu’acceffoire au sujet prin-

cipal ,
l’Auteur auroit fait tort à son difcernement, & il auroit

péché contre les régies du bon goût, s’il eût fait un Traité com-

plet ,
ou s’il se fût même trop étendu sur cette matière. Il suffisoit

qu’il en pariât correctement, & l’on doit être content de ce qu’il
a donné. Il dit peu,

mais il le dit bien, &il le rend intéreffant

autant par le choix, que par le bon emploi de ses preuves. Ce n’est

pas sans raison que Gronovius a donné place dans le grand Re-

cueil des Antiquités Grecques, à cet endroit du Livre de Ca-

falius, c’est-à-dire, au chapitre où cet Auteur traite des An-

neaux, tel qu’il a paru dans l’édition de itfyo.

Si la perfection d’un Ouvrage dépendoit de sa longueur, celui

que Fortunio Liceti (a) a composé sur les Anneaux, mériteroit

à cet égard la préférence sur le petit Traité de Cafalius, & de-

vrait même être mis au rang des plus excellentes productions.
Mais c’est précifément cette prolixité qui fait son défaut ; car

au lieu de se renfermer dans les justes bornes que lui prescrit
son sujet, cet Ecrivain affeCte de faire entrer dans son Livre une

infinité de matières étrangères, qui n’y appartiennent en aucu-

ne façon. Il ne veut rien laisser à délirer sur les Anneaux, &

il fufsit qu’une chofe ait une forme approchante de celle d’un

Anneau, pour occuper une place dans son Livre. Les Anneaux

Astronomiques (b), les Dez à coudre, ces morceaux de cuir,

dont les Cordonniers enveloppent leurs mains pour leur aider à

tirer leur fil
,

ces espéces de Dez de cuir que les Cassateurs

mettent au bout de leurs doigts, & dont il fait remonter l’ori-

gine jusqu’au tems de Noé, mille autres choses de cette espé-

ce, augmentent sous sa plume le nombre des Anneaux, & lui

fournissent de quoi faire montre d’une érudition déplacée. Il

n’en demeure pas là ; l’Hifloire, la Philosophie, la Grammaire,
semblent avoir des droits acquis sur cet Ouvrage fmgulier. On

y rapporte une hifloire allez circonflanciée de la Ville de

(a) Fortunius Liceti, né à Rapallo
dans l’Etat de Gènes en 1577. mort à

Padoue
,

où il remplifîbit une Chaire

de ProfelTeur en Médecine en 1656.

(t ) Licetus, de Annulis, pag. 160,
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Céféne
,
& des hommes illustres que cette Ville a produit {a).

On
y

dit fort férieusement {b) , que le mot Latin Senex est une

fyncope de ces deux autres mots ftbi nex, qui s’adressent aux vieil-

lards
,
& qui les avertissent de se regarder comme des vistimes ju-

stement dévouées à la mort. L’étymologie du mot Anus n’est ni

moins forcée, ni moins ridicule. C’est, dit-on
, parce que le

corps d’une femme appefanti sous le poids des années se recour-

be ,& forme en se ployant un cercle, qui s’exprime pareille-

ment par le terme Latin Anus
, que ce mot a été choifi

pour li-

gnifier une vieille. En vérité, quand l’Ouvrage feroit plein de

recherches les plus sçavantes, comme il s’y en trouve en effet

beaucoup, quel prosit pourroit-on se flatter d’en tirer ? Car quel
est l’homme allez patient, pour se réfoudre à effuyer l’ennui d’u-

ne lecture aussi longue, & aussi fatigante ? Ce Livre a été impri-
mé à Udine en 164. j.

Je puis garantir qu’on lira avec infiniment plus de satisfaction

la Préface ou Discours préliminaire, qui est à la tête du Recueil de

Pierres gravées de Léonard Agoftini, publié pour la première fois

à Rome en 1657. Quoique réduite en très-peu d’espace, c’est une

histoire très-circonftanciée de toutes les Gravûres anciennes, dont

la connoiffance est venue jusqu’à nous ; & comme c’est l’Ouvrage
d’un Antiquaire consommé, qui joignoit le goût à l’érudition, on

doit s’attendre à trouver un travail extrêmement bien fait & foi-

gné. On fouhaiteroit seulement que ce Discours fût moins abbré-

gé ; on voudroit que l’Auteur, qui en étoit si capable, eût établi

des régies pour la connoiffance du genre de Curiosité qu’il traitoif.

Cet Ouvrage manquoit, & plus l’on montrait d’empreffement

dans la recherche des Pierres gravées, plus il devenoit nécef-

faire. Le petit Traité que le sieur Rault, de Rouen, Auteur de

plusieurs Pièces qui parent le Mercure Galant, sit inférer dans

cet Ouvrage périodique, en 1681. n’offre rien que de très-com-

mun. On y parle sur les Anneaux
,
& sur la vertu des plus rares

Pierres qui y font enchâjfées ; mais ce n’est dans le vrai qu’un ex-

trait du Discours de Gorlée, & du Livre d’Anfelme-Boëce de

Eoot sur les Pierres précieuses ; encore est-ce un extrait mal

( a ) Licetus, de Annulis, pag. isz. ( h ) Ibid.s■ 4.
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digéré ,
& dans lequel l’Auteur ne laisse entrevoir ni goût, nî

difcernement.

Le travail qu’on demandoit à l’Agoftini, étoit réservé à M.

Baudelot de Dairval {a), que nous avons vu dans la suite oc-

cuper avec distinêtion une place dans l’Académie des Belles-

Lettres. C’étoit
par ou il devoir entamer sa carrière. Dans le

premier Ouvrage dont il sit présent au Public en 1686 , & qui
fut son coup d’effai, je veux dire dans le Livre qu’il intitula,

de PUtilité des V'jyages ,
où devenu le guide d’un homme de Let-

tres qui voyage ,
il lui met sous les yeux tous les avantages qu’il

peut tirer des Médailles, des Inscriptions, des Statues, des Bas-

reliefs
,

des Manuscrits, & des Antiques de toute espéce, le

sçavant Antiquaire fait pareillement considérer à celui dont il a

pris la conduite, l’utilité des Pierres gravées. Non-seulement il

recherche tout ce qui peut relever l’importance de ces précieux
Monumens

,
mais il en détermine encore l’usage & le prix. Il fait

voir que les Pierres gravées ne le cèdent point aux Médailles
,

puisqu’elles contribuent également à illustrer l’Histoire.

Si on l’en croit, les Pierres gravées étoient dès le tems des

Romains les seules dépositaires des Portraits des grands hommes.

Ceux qui vousoient orner leurs Bibliothèques, ou leurs Galle-

ries, de Bulles d’hommes illustres, qui avoient vécu dans des

siécles antérieurs, étoient obligés d’en prendre les modèles sur

les Pierres gravées ; car personne, ainsi que je l’ai déjà remar-

qué (£), d’après notre Auteur, n’avoit la liberté de faire faire

sa Statue de son vivant ; au-lieu que tous, même les gens du

commun, pouvoient avoir leur portrait gravé. Mais n’y avoit-il

pas aulfx des Portraits peints, & ceux-ci ne devoient-ils
pas pro-

duire le même effet que M. Baudelot sembleroit vouloir res-

traindre aux seules Pierres gravées ?

Je fuis fâché d’être obligé de contredire ce sçavant Acadé-

micien ; mais quelque déférence que je doive avoir pour ses sen-

timens, l’amour du vrai ne me permet pas de convenir encore

avec lui
, qu’aucune Pierre gravée n’a été faite au hazard, &

(a) Charles-César BaudelotdeDair-

val, né à Paris en 1648. & mort en 1721.

Voyez son Eloge par M. deßoze, dans

l’Histoire de l’Acade'mie des Belles-Let-

très, tom. 1.p. 248.

( b ) Sup.pag. 44.
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sans un deiïein prémédité. Il en donne cette raison
, que l’Art

de la Gravure exigeant de grandes dépenses, & beaucoup de

tems, les Anciens ne se feraient pas avifés de travailler à l’a-

vanture, ne suivant que leurs idées & leur imagination ; qu’au
contraire

,
ils avoient des régies certaines, fondées sur leur Théo-

logie ,
les Sciences, & l’Histoire, dont ils ne s’écartoient point,

parce qu’autrement ils se feroient expofés à perdre leurs travaux.

Il ajoûte ,
comme une conféquence de ce qu’il vient d’avancer

,

qu’on n’employoit que les plus habiles Maîtres. A quoi s’occu-

poient donc les Graveurs médiocres, qui certainement faisoient

le plus grand nombre ? En quel tems, chez quels peuples placera-

t-on toutes ces Pierres gravées qui n’offrent que des sujets pure-

ment fantaftiques ? Disons plutôt avec M. Baudelot, que si le res-

peêl pour les Dieux
,

ou un culte superftitieux, la nécestité, la

crainte
, l’amour, la flatterie

,
le défir de s’éterniser, un luxe im-

modéré
,

n’en avoient fourni le sujet & l’occafion, on n’auroit

point eu de Pierres gravées.

On peut à l’aide de ce fyftême, que notre Auteur établit,

composer quatre ou cinq dalles des Pierres gravées, & c’est ainll

qu’il les divise, ce qui lui fournit le moyen de faire sur chaque

espéce d’utiles & de judicieuses remarques. Les plus anciennes

Gravures (c’est M. Baudelot qui parle ) ont été faites uniquement

pour servir de cachet ; telle a été leur première destination. On

se contentoit d’y graver le nom de la personne à qui le cachet

appartenoit, tantôt tout au long, tantôt en abbrégé. Quelque-

fois la Pierre étoit gravée des deux côtés, & devenoit en mê-

me tems, &le cachet personnel, & celui de la fonction qu’on

exerçoit. M. Baudelot entreprend de le prouver par plusieurs

exemples, que lui fournit presque toujours un ouvrage manuserit

de M. Chaduc, qui étoit, & qui doit être encore dans la Biblio-

thèque de Sainte Geneviève. On prenoit encore des têtes de Hé-

ros & de Héroïnes anciennes pour son cachet, & l’on faisoit, ob-

serve-t-il, ajoûter son nom sur ces Gravures que l’on adoptoit. Il

produit pour garant de ce qu’il avance une tête d’Afpafie, ou plu-
tôt de Minerve

, qu’il emprunte du Recueil du Canini, & sur la-

quelle on lit ces mots Grecs, ano a aoa-otoy ai©o. Mais il
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est certain que c’est ici le nom d’un Graveur, & non celui d’au-

cun ancien poflfefleur de cette belle Pierre ; de sorte que
M. Bau-

delot n’en pouvoit tirer aucun avantage. Audi tourne-t-il bientôt

contre lui-même ses propres armes ; car à peine s’est-il servi de

l’autorité qu’il voudrait faire valoir
, qu’on le voit témoigner

quelque doute ; il infirme que ce nom pourrait bien être celui

de l’Artiste de qui est la Gravure. Dans un autre tems il aurait

démontré ce qu’il ne faisoit qu’entrevoir alors.

Notre Antiquaire comprend sous le nom générique de Bijoux,

une fécondé espéce de Pierres gravées , qui n’étoient, félon lui,

que pour la parure & pour l’ornement. Juvénal & Pline se plai-

gnoient des excès auxquels le luxe les avoit portés chez les Ro-

mains. Tous les Camées, ou Pierres fines gravées en relief, sans

aucune exception, doivent être rangées dans cette clafle, de mê-

me que toutes ces Gravures en creux d’un goût exquis, faites

par d’excellens Artistes, qui travaillant pour des personnes riches

& curieuses, ont cherché àfe signaler. C’est ainsi que s’exprime
M. Baudelot.

Le même Auteur place dans une autre clafle les Pierres gra-

vées, dont les sujets ont pour objet la Religion ; c’est-à-dire,
celles sur lesquelles des gens fincérement attachés au culte des

Idoles, faisoient représenter les images des Dieux, dans l’inten-

tion de se les rendre propices ; tandis
que d’autres livrés à un

autre genre de superftition, cherchoient à éloigner les maux de

deffus leurs têtes, ou àfe procurer des avantages chimériques ,

en faisant exprimer sur des Pierres
, qui composent une quatrième

clafle, des figures de Divinités Panthées, des Emblèmes, des

Hiéroglyphes, & tout ce qu’une imagination bleflfée leur fug-

géroit. M. Baudelot rapporte à ce genre , avec raison, tous les

Talifmans & les Abraxas des Hérétiques Gnoftiques.
Il finit par une espéce de Pierres gravées , qui entrent natu-

rellement dans la claffe précédente. Ce font celles qui étoient

consacrées au culte du Dieu Priape ,
& auxquelles il donne le

nom d’lthyphalliques. On peut juger de la dépravation du cœur

des anciens Romains, par ce qui nous relie de ces Monumens

infâmes
,

dont l’usage n’étoit que trop fréquent , & que trop
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autorifé. On trouve dans le Livre de M. Baudeiot plusieurs de

ces représentations obscénes, en forme d’Amulétes
, que les

jeunes filles, & même des femmes d’une condition respeêlabie,

portoient sans honte attachées à leur col.

Telle est la divifion que M. Baudeiot a cru devoir faire des

Pierres gravées, afin de les pouvoir ranger en ordre dans les Ca-

binets
,

comme on y fait les suites de Médailles ; & je la rappor-

te
,

à cause de la singularité, presque sans en rien omettre. Mais

il me semble que pour remplir le plan de notre sçavant Anti-

quaire ,il devroit y avoir encore au moins une claffc, qui con-

tiendroit les Pierres gravées sans nombre qui représentent des

Portraits (car il n’en a pas encore été fait mention) & celles sur

lesquelles de (Impies particuliers ont fait graver des sujets qui les

concernoient seuls, & dont souvent eux seuls avoient le secret.

Dans le fyftême de M. Baudeiot
,

ce font celles qui doivent leur

existence à la flatterie
,

à l’amour, & à l’orgueil.
passant ensuite àla connoiffance des Pierres gravées, & aux

régies qui doivent diriger dans leur choix, M. Baudeiot se plaint
des difficultés quise présentent de toute part. Cependant nulle-

ment effrayé d’être le premier qui ait écrit sur cette matière, il

propofe ce qu’il appelle une Théorie
,

au moyen de laquelle il se

flatte qu’on apprendra à difcerner les véritables Gravures anti-

ques ,
d’avec les modernes, & les bonnes d’avec les mauvaises

;

convenant toutefois que si l’on manque de pratique & d’expérien-

ce
,

il n’est presque pas possible qu’on ne se laisse fort souvent

tromper.
Cet endroit de son Ouvrage est celui qui m’a paru le

plus neuf, & le plus intéreffant ; mais ce n’est pas celui qui m’a

semblé le mieux touché. Non-seulement je ne trouve pas assez

de justeffe dans ses observations, ni dans ses décifions ; mais je
crois quelquefois entendre difcourir un homme qui n’a aucune

notion du dessein
,

& qui cependant veut & prétend examiner

les choses comme le ferait un Artiste. J’ai peine à me perfuader

que
les gens du métier & les véritables Connoiffeurs, convien-

nent de tous ses principes. Ce qui donne lieu à ses remar-

ques ,
ne me paraît pas non plus assez développé.

Malpré ces défauts
,

le Livre de M. Baudelot n’en fut pas
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moins goûté ;il étoit utile, il étoit unique dans son espéce : on

ne tarda pas à en multiplier les éditions dans les Pays étrangers.

La première qui s’étoit faite à Paris en 1686. en deux volumes

in- 12. étoit allez incorreéte, quoique faite sous les yeux de l’Au-

teur. Il en parut une fécondé à Rouen en 1727. avec des cor-

rections & quelques additions peu importantes ; mais elles ne

font point de M. Baudelot. Celles qu’il avoit préparées, car il

avoit deflein de donner une nouvelle édition de son Livre, n’ont

point encore été rendues publiques. L’Académie des Belles-Let-

tres en est dépositaire : elles font partie du legs que l’Auteur

mort en 1721. a fait à cette illustre Compagnie, de ses Livres,

de ses Manuscrits
, & de ses Antiques.

Joignons à ces différens Ecrits les Ouvrages où l’on enseigne
la pratique de l’Art de la Gravùre, ou dans lesquels on tâche d’é-

tablir des régies & des préceptes pour y devenir habile. Pompo-
nio Gaurico, né à Gifoni Bourg de la Principauté ultérieure dans

le Royaume de Naples, & frere de Luc, cet Astrologue célébré,

qui dans le feiziéme liécle amusa de ses faulses prédictions un si

grand nombre de personnes du plus haut rang, avoit écrit étant

à Padoue, où il étudioit la Philosophie, un Traité sur la Sculpture.
Il I'avoit adreffé à Hercule I. Duc de Ferrare, & la première édi-

tion s’étoit faite à Florence en 1 y 04. C’étoit l’ouvrage d’un Ama-

teur
, qui, s’il faut l’en croire

,
manioit lui-même le ciseau ; ce-

pendant lorsqu’on en a fait la leélure, on n’a pas de peine à re-

connoître que c’est plûtôt le fruit des réflexions d’un jeune hom-

me qui a des Lettres, mais dont les connoiflances font fort bor-

nées par rapport à l’Art dont il s’agit. On ne lui doit point par-

donner d’avoir fait entrer dans son Livre un Traité de la Fhyfio-

gnomonie, ni d’avoir eflayé de perfuader, que sur des indices auflî

incertains que le font les traits du visage, on pouvoit lire dans

le fond de l’ame, & décider des sentimens du cœur. Tout hom-

me capable de se repaître d’idées aufll frivoles, & de perdre ainsi

de vue son objet, n’est guère propre à former un Artiste, ni àfe

faire écouter. Aufll notre Auteur qui avoit promis de parcourir

toutes les parties de la Sculpture, & de donner sur chacune d’u-

tiles leçons, ce qui n’avoit pas encore été fait, lailfe les choses



D4CTYLIOGRA P HIQUE. 263

aussi peu éclaircies qu'il les avoir trouvées, lorsqu’il avoir pris la

plume. Il devoir parier de la Gravure, & il en donne à peine la

définition. En parcourant son Ouvrage, qu’il a mis en dialogue ,

& qui m’a
paru d’un allez beau Latin, j’ai appris que le pere de

cet Ecrivain enseignoit la Grammaire
, & qu’il étoit mort dans

les dernières années du quinzième fiécle à Barlette, ville de la

Fouille, où le voyoit alors une Statue cololïale de l’Empereur
Héraclius. Et quoique je reconnoilfe que ce ne soit point ici sa

place , je n’ai pas voulu négliger cette anecdote littéraire, d’au-

tant plus que je ne l’ai point vù employée ailleurs.

Aide fils de PaulManuce, a aussi écrit quelque choie sur l’Art de

la Gravure; mais cela ne peut intérelfer tout au plus que des Gram-

mairiens
,

curieux de connoître la force & la véritable lignifica-
tion de quelques termes Grecs & Latins qui ont rapport à cet

Art. Ce qui en a été dit
par

le Jésuite Jules-Césarßoullanger {Bul-

lengerius), dans son Traité sur la Peinture &la Sculpture des An-

ciens
,

est encore beaucoup plus superficiel. Si tous ces Auteurs

avoient eû bien férieusement le delfein d’instruire, ils dévoient

s’en rapporter moins à leurs propres lumières, & consulter da-

vantage les gens de l’Art ; ils se feraient exprimés plus pertinem-

ment. C’est le parti sage qu’ont pris M. Félibien & M. le Cheva-

lier Vettori, & qui leur a réulfi, lorsqu’ils nous ont expofé sous

les yeux toutes les différentes opérations manuelles de la Gra-

vure en Pierres fines, le premier dans ses Principes des Arts, &

le fécond dans une Dilfertation sur les Pierres gravées, dont

j’aurai occafion de parler plus d’une fois. On peut aussi se fier à

M. Homberg, quand on voudra faire des copies sur verre, des

Pierres gravées. La méthode qu’il enseigne dans un Mémoire qui
fait partie de ceux de l’Académie Royale des Sciences {a), est

fondée sur l’expérience ; le sçavant Académicien ne rapporte rien

qu’il n’ait pratiqué lui-même.

L’histoire des Artistes ne doit point être séparée de celle de leur

Art, & c’est ici le lieu où il convient de parler des Livres qui
traitent de l’histoire des Graveurs en Pierres fines ; mais réduit à

deux seuls Auteurs, je ne puis produire que l’Ouvrage de George

(a) Année 1711.
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Vafari, & celui de M. Vettori. Le premier qui a composé les

Vies des Peintres que tout le monde connoît, y fait dans le

fécond volume une énumération allez circonftanciée de tous

les habiles Graveurs, tant en creux qu’en relief, qui avoient paru

en Italie depuis la renaiflance des Arts, jusqu’aux environs de

l’année i y 68. qui est l’époque de la publication de son Livre. Il

rapporte leurs principaux Ouvrages, il les décrit, & il en fait

l’éloge lorsqu’ils le méritent. Il parle en Maître, parfaitement
instruit des régies de l’Art. M. le Chevalier François Vettori qui
a pris la plume en 173p. pour suivre ce que le Vafari avoit com-

mencé, continue cette histoire jusqu’à nos jours. On s’apperçoit
aifément que les Mémoires lui ont souvent manqué ; ce Morceau,

dans ce qu’il présente, est néanmoins curieux, & mérite d’être

lû ; il est amené presque sans dessein
,

dans cette Dilfertation La-

tine sur les Pierres gravées, que j’ai annoncée il n’y a qu’un mo-

ment ,
& dans laquelle l’Auteur paroît s’être uniquement pro-

pofé l’explication de deux Pierres gravées de son Cabinet. L’une

de ces Pierres, dont je donnerai dans la suite une description

plus détaillée, avoit été trouvée à Rome parmi des cendres dans

un Sépulcre, en 173 3. Elle portoit les marques d’avoir été brû-

lée avec le corps de celui à qui elle avoit appartenu ; on y lisoit

le nom d’un ancien Artiste déjà connu par d’autres ouvrages ; le

travail en étoit très-délicat
;

de toutes ces preuves réunies, il

en résultoit que
la Gravure étoit véritablement antique, &M.

Vettori faisant sur cela ses réflexions, gémit de la friponnerie

des Brocanteurs, qui très-souvent vendent aux Curieux des Co-

pies modernes pour des Originaux antiques, & qui pour les ac-

créditer davantage, y font mettre encore des noms Grecs
; car

depuis quelque teins ces sortes de noms sur les Pierres gravées
font devenus fort en régné. Mais quelque mauvaise

que soit

cette ruse, & quoiqu’elle ne soit ni permise, ni excusable, ceux

qui veulent être trompés, en se laiffant féduire
par des Inscrip-

tions qui n’ajoutent rien àla bonté d’un ouvrage, méritent de

l’être, &ne font point à plaindre,
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CHAPITRE II.

Recueils
,
& Cabinets de Pierres gravées.

E n’étoit pas assez d’avoir annoncé les avantages sans nom-

bre que peut procurer la connoiffance des Pierres gravées, ni

d’en avoir recommandé l’étude aux Amateurs de l’Antiquité ; un

travail pour le moins aussi néceffaire se faisoit attendre encore.

Il falloir aider ceux qui se defünoient à cette étude, les mettre

en état de la faire avec fruit, & avec agrément :Et quelmoyen

y
fut plus propre, que l’exposition des Monumens mêmes dont

on vouloit leur faire sentir tout le mérite & toute l’importance ?

De Amples descriptions ne se feroient expliqué que fort im-

parfaitement ,
elles auroient toûjours laifle quelque chofe à dé-

lirer. C etoit ici une de ces occafions, où il est besoin de parler

aux yeux,
si l’on veut se faire entendre à l’esprit. ainsi les Sça-

vans, & je n’en séparerai point les personnes de goût, ne pou-

voient témoigner allez d’empreffement, pour qu’on leur sit part

de ce que les Pierres gravées offrent de plus rare & de plus inté-

reffant. Les uns dévoient trouver dans cette variété infinie de

sujets, qui ont été consiés à ces précieux relies de l’Antiquité,
& dont il n’y en a presqu’aucun qui ne concoure à l’intelligence
de quelque trait de l’Histoire ou de la Fable, de quoi se faire un

grand fond d’érudition, & multiplier leurs connoiffances : les au-

tres étoient fûrs de perfectionner leur goût, toutes les fois qu’ils
se procureraient le plailir de conlidérer attentivement & avec

intention de s’instruire, cette nobleffe dans les attitudes & dans

les compositions, & cette jufleffe de dessein, qui brillent dans

ces petits morceaux, & qui les rendent si propres à faire perdre

tout penchant qui pourrait incliner vers ce qu’on appelle pe-

tite manière.

Les Eflampes dont l’usage commençoit à s’étendre
, & qui

tout récemment venoient d’être admises dans plusieurs éditions de

Livres, quelles avoient considérablement embellies, ouvraient
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une voie facile & certaine
pour parvenir à une fin si défirable.

On pouvoir se promettre ,
en employant ce moyen, de voir

bientôt toutes les singularités qui faisoient l’ornement des plus
beaux Cabinets, réunies & devenues, pour ainsi dire, un bien

commun à tous les Sçavans ; il devenoit permis de les regarder,
de les consulter à chaque instant, d’en tirer tous les secours dont

on pouvoir avoir besoin. Enée Vico, de Parme
, ou, comme

on l’appelle plus ordinairement, Æneas Viens, à qui l’on est re-

devable d’avoir mis au jour les premières suites de Médailles,

fut auflî celui qui comprenant tout le prix d’une si heureuse idée,

imagina le premier de publier sur le même plan, un Recueil de

Pierres gravées & de Camées antiques. Audi jaloux de plaire

que d’instruire, il sit choix de tout ce qu’il connoiflbit de plus

parfait dans l’un & dans l’autre genre ; il n’admit que des sujets

intéreflans, que de riches compositions, & il accorda une pré-
férence marquée aux Morceaux qui se distinguoient par l’excel-

lence de l’exécution. Le projet ne pouvoit être mieux conçû,
& Vicus réunifsoit tout ce qu’il falloit pour

le faire réulîir. Il étoit

homme de goût, allez bon Delfinateur, meilleur Graveur enco-

re, & il faut supposer qu’il avoit des Lettres & de l’érudition,

puisqu’il étoit revêtu du titre d’Antiquaire d’Alfonfe IL Duc de

Ferrare, qui ne vouloir auprès de lui que des hommes d’un mé-

rite rare. Mais l’ouvrage de Vicus est demeuré imparfait, il n’en

a paru que trois Planches sans explications ; & il y a tout lieu de

préfumer que la mort de l’Auteur, arrivée à Ferrare en 1563. (a)

a empêché qu’il n’y en ait eû un plus grand nombre.

Je ne sçai pas trop cependant si l’on doit regretter que cette

suite n’ait pas été portée plus loin
; Vicus occupé d’autres travaux,

avoit abandonné la Gravure de ces Planches à des Disciples qui

ne le valoient pas, & si je dois dire ce que je pense par rap-

port au goût qui régné dans les desseins, cet Artiste n’auroit

pas dû se rendre esclave, comme il a fait
,

de la manière de

destlner de Battista Franco, Peintre Vénitien, qui àla vérité

étoit alors fort estimée, mais qui n’en étoit pas moins oppofée
au goût de l’Antique. Vicus

, partifan de cette manière facile

{a) Appeiid. di van foggetti iüufiri Parmeg. di Ran. Pico, f. 128.
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& spirituelle ,
mais trop éloignée du vrai, défigure horriblement

à mes yeux, les morceaux antiques qu’il présente, & me les rend

tout-à-fait méconnoissables. Les bonnes épreuves de ce commen-

cement de suite de Pierres gravées, font celles où les différons su-

jets font rangés avec fymmétrie sur trois grandes Planches : elles

ne font pas communes de cette édition. On les trouve plus fré-

quemment de l’édition de Philippe Tho malfin, qui ayant acquis
les Plancfies, les divifa en autant de morceaux, qu’il y avoit de

sujets ; c’est-à-dire, en trente-trois petites Planches. Ce Graveur,

François de nation, qui vivoit à Rome au commencement du

frécle précédent, les retoucha, y ajouta des fonds, & y mit au-

devant un Frontifpice qui annonce une première partie, puisque
celle-ci est intitulée la fécondé. Je n’ai cependant aucune con-

noiflance de cette première partie, & j’ai peine à croire qu’elle
existe. On verra bien-tôt reparaître les mêmes Planches avec

leurs explications, dans le Recueil de Pierres gravées publié par

le Chevalier Paul-Alexandre Maffei.

Plusieurs années s’écoulèrent, avant que personne eût fongé
à remplir les vûes d’Æneas Vicus ; car je ne pense pas qu’il saille

mettre au rang des Recueils de Pierres gravées, la suite peu

nombreuse de Gravures antiques, qui se trouvent àla fin du

Discours de le Pois, dont j’ai déjà rendu compte. L’Auteur en

présentant cet effai, .n’eut d’autre intention que de prelsentir le

goût du Public
,

sans vouloir aller plus loin ;& d’ailleurs l’idée

que j’en ai donnée fufsit, ce me semble; je tomberais
,

si j’en

parlois encore, dans des redites inutiles & superflues. Ce ne fut

que sur la fin du fiécle, qu’on vit Abraham Gorlée, ou Gorln,

reprendre le projet que Vicus avoit indiqué. Cet Antiquaire, né

à Anvers en 1 5-49. avoit rafsemblé
par le moyen de ses amis, &

à force de foins & de dépenses, un très-grand nombre de Mé-

dailles & de Pierres gravées ; mais c’étoit peu d’avoir travaillé

utilement pour sa propre satisfaclion, si le Public n’en retirait

aussi de l’avantage. Gorlée entreprit de lui faire part de ses Trésors,

& il commença par lui mettre sous les yeux ses Pierres gravées

& ses Anneaux antiques.
Il avoit réfolu d’y joindre des explications; mais celles-ci
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n’étant pas encore prêtes, il sit toûjours paroître ses Planches

sous les aufpices d’Ernest de Bavière, Electeur & Archevêque de

Cologne. Son Livre ne porte aucune date, ni le nom d’aucune

Ville ; cependant comme Gorlée faisoit alors Ton féjour à Delft,

où il s’étoit établi, & où il mourut le ly. Avril lùop. on peut

croire que l’impression s’en est faite dans cette Ville, comme

on doit aussi préfumer que la publication a suivi de près l’envoi

de l’Epître dédicatoire, qui est de l’année \6o\. Ce qu’il ya de

certain, c’est que dès avant x 607. l’Ouvrage étoit public , puisque
dans le mois d’Avril de cette année un certain Martin Martini

d’Anvers, écrivoit à Gorlée
pour l’en complimenter. Il auroit

fouhaité que les Planches enflent marché accompagnées d’expli-
cations

, qui effectivement y étoient nécessaires
; & ce fut pour

y suppléer en quelque façon, qu’il propofa à l’Auteur de faire

imprimer de nouveau le Traité de Pomponio Gaurico, celui de

Montjosieu, & quelques autres encore sur la Sculpture des An-

ciens
, qu’il lui envoyoit, comme autant de Morceaux dignes

de faire corps avec son Recueil de Gravures. On ne voit point

quelles pouvoient être ses vues
, puisqu’il n’est presque point fait

mention de la Gravure en Pierres fines, ni de Pierres gravées,

dans ces Ecrits ; mais le conseil n’en fut pas moins suivi. Ils fu-

rent tous réimprimés en 1 609. avec la lettre de Martini, & ces

pièces forment une espéce de supplément, qui se trouve aflez.

souvent à la suite du Recueil de Gorlée.

Cet Ouvrage qui porte le titre de Daffyliotheca , c’est-à-dire,

Cabinet de Pierres gravées, est divifé en deux parties, précé-

dées d’un Discours Latin, que j’ai déjà fait connoître ( a). Dans

la première font rangées toutes les Pierres gravées montées en

Bague, au nombre de cent quatre-vingt-feize ; ce qui feroit bien

singulier, s’il étoit vrai que toutes ces Bagues étoient antiques,

ainsi qu’on raffûte. La fécondé partie est composée d’une pa-

reille quantité de types de Pierres gravées. Il y avoit de quoi

faire un Ouvrage des plus curieux; mais il auroit fallu avant tout,

faire choix d’un bon Deffmateur, avoir àla main un Graveur in-

telligent , qui rendirent avec fidélité l’excellence des originaux.

(.a) Sup.f. 2.52.
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Ni i’un ni l’autre ne manquoient dans le Pays que Codée habi-

toit ;
il avoit mauvaise grâce de se plaindre du contraire, Jacques

de Gheyn venoit de graver avec succès le Portrait de cet Antiquai-

re ;
il pouvoit le servir tout aufii bien dans la représentation de

les Pierres gravées : s’il n’eu avoit pas rendu tout-à-fait la grande

manière antique, il y
auroit mis du moins de la vérité & de la pro-

preté. Pourquoi donc li Codée avoit un si grand defir de réufiir,

& même de primer, pourquoi s’adreflbit - il à un ignorant sans

goût & sans talent, qui par ses miférables Gravures a tellement

défiguré l’Ouvrage important qui lui étoit consié, qu’on peur

avancer sans crainte d’être contredit, que la seule singularité du

sujet l’a fait recevoir, & qu’il ne s’est foûtenu, que jusqu’à ce

qu’il en eût paru de plus parfaits ? Je fuis même convaincu que

ce fut le peu de succès de ce Recueil, qui empêcha l’Auteur de

taire paroître une fécondé partie qu’il avoit promise., & dans la-

quelle ,
outre de nouvelles Pierres gravées, & de nouvelles Ba-

gues ,
il devoit donner une suite de Cachets, d’Agrases, de Bou-

cles & de Bracelets antiques, dont il avoit formé une ample
Coileêtion.

Cependant quelque peu estimé que fût des vrais Connoif-

feurs le Recueil des Pierres gravées de Codée, il n’en étoit
pas

devenu moins rare ; & c’est ce qui détermina Jacques Gronovius
,

Profeffeur en Histoire dans l’Université de Leyde, & si connu

par ses travaux littéraires, à en procurer une nouvelle édition qui

parut à Leyde en 1695. & qui fut renouvellée en 1707. Ces deux

éditions entièrement semblables, & peut-être la même sous deux

dates différentes, font beaucoup plus amples que celle de 1601.

puisqu’elles contiennent deux cens quatorze Bagues, & six cens

quatre-vingt-deux types de Pierres gravées ; mais les Planches,

tant les nouvelles
, que celles qui ont été copiées sur les ancien-

nes, font très-mal exécutées, groffiérement gravées, & defiinées

si pitoyablement, qu’on ne peut rien imaginer de plus mauvais. Ce

qui seul peut
faire rechercher cette édition, font les explications

de Gronovius, qui dans chaque volume accompagnent les Plan-

ches. Ces explications s’étendent généralement sur toutes les

Pierres gravées du Recueil j & quoiqu’elles soient ordinairement
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fort courtes, il me paroît quelles en disent presque toutes au-

tant qu’il en faut. On voit que l’Auteur est maître de sa matière,

qu’il pofléde la science des Médailles, & que bon critique, bien

loin d’adopter les interprétations trop forcées, il aime à simpli-
fîer les idées. C’est sur quoi est principalement fondée la critique

qu’il fait de plusieurs explications de Pierres gravées, données par

Liceti & par Chifflet.il tombe aussi aflez souvent sur Béger, &

l’on croit appercevoir que le fiel coule alors de sa plume avec une

sorte de plaisir. Il n’est pas moins aifé de reconnoître que son

travail auroit pû être fait moins précipitamment, & que l’Au-

teur ,
s’il eût voulu s’en donner la peine, l’auroit pû beaucoup

perfectionner ; il est obligé d’en convenir lui-même
, & de s’ex-

euser, sur ce qu’il s’y étoit occupé durant le cours d’une aflez

longue & pénible maladie. On n’est guère propre pôur lors à faire

des recherches. D’habiles gens lui avoient fourni des secours, &

il est exaôl à leur en témoigner sa reconnoiflance. Il nomme

Grævius, Smetius, Koolius, & Pierre Deiiiot. On trouve aufii

à la fin de son Livre une nouvelle édition du petit Poème Latin

de Marbodaus
,

sur la nature & les vertus des Pierres précieuses.

Ouvrage qui montre trop de crédulité, & que sa seule antiquité

peut rendre recommendable.

Celui que Gronovius venoit de publier, étoit femé de traits

piquans ,
lancés contre un Antiquaire célébré, contre un Sçavant

qui joüiflbit depuis long-tems d’une réputation justement méri-

tée, & l’Auteur au milieu des éloges flatteurs dont il s’applaudif-

soit, devoit s’attendre à éprouver bientôt tout ce que la Criti-

que a d’amer, pour quelqu’un qui souffre impatiemment d’être

contrarié. Laurent Béger, qui avoit été si peu ménagé, ne put

s’empêcher d’en témoigner son ressentiment
,

dans un volu-

me in-quarto allez mince, qui fut imprimé a. Berlin en xtfpy.

Mais ce qui dut attrister beaucoup Gronovius, son antagoniste

affeéta en lui répliquant, de prendre un ton fort modeste. Sans

paroître contredire trop ouvertement les sentimens qu’il corn-

battoit, ni même sans nommer son adverfaire, évitant au con-

traire tout ce qui pouvoit marquer de l’animosité, il se con-

tenta de proposer de nouvelles explications de quelques-unes
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des Pierres gravées que Gronovius avoir interprétées, biffant les

Ledeurs juges de la dispute. De semblables traits de modéra-

tion & de politeffe font honneur àla Science
,

ils en relèvent

infiniment le prix.
Le Recueil de Gorlée avoit été suivi en Italie d’un autre Re-

cueil de Pierres gravées, qui pour être un peu mieux exécuté,

ne rend encore l’Antique que bien imparfaitement. C’est une

suite de cinquante Planches gravées par les foins de Pierre Ste-

phanoni de Vicence
, que je foupçonne avoir été un Marchand

de diverses Curiosités, établi à Rome. La plus grande partie de.

de ces Planches a été gravée sur des desseins d’assez mauvais

goût, par Valérien Regnart, médiocre Graveur, & Disciple de

Philippe Thomaflin ; les autres l’ont été par Luc Ciamberlan,

d’Urbin, & l’on en connoît deux éditions toutes semblables. La

première faite à Rome en 1627. & la fécondé à Padoue en 1646.

Cette dernière devoit paroître avec le nom du Comte d’Aron-

del, ce fameux Curieux de Tableaux, de desseins, & d’Anti-

quités ; mais comme il mourut précifément dans le tems que le

Livre alloit lui être offert, Jacques Stephanoni le fils, qui en

étoit l’éditeur, le présenta à Henri Comte d’Arondel, qui com-

me son illustre ayeul, cherchoit à adoucir les amertumes de son

exil, par la culture des beaux Arts. Du reste, quoique dans le

titre de ce Recueil d’estampes on annonce des explications, elles

se réduisent dans les deux éditions à quelques distiques Latins,

gravés sur les Planches mêmes.

Il étoit réservé à Fortunio Liceti, ce fécond Ecrivain, tou-

jours prêt à exercer son infatigable plume sur toutes sortes de fu-

mets ,
de l’employer aux explications des Planches du Stephano-

ni
,

dont on méditoit une nouvelle édition, augmentée de quel-

ques Planches. Il étoit âgé de soixante - treize ans, lorsqu ala

prière de Philippe Tomafini, Evêque d’Emonia, il entreprit ce

travail en 164p. & il se vante de l’avoir achevé en fort peu de

tems. Son Ouvrage forme cependant un in-folio de quatre cens

quarante pages. Le titre promet, outre des explications de Pier-

res gravées, un mélange de Morale, de Politique, d’Histoire
,

de Médecine
}

& de Phyfique. Quelle abondance de matières î
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L’Auteur ne paroît pas cependant encore satisfait, il va bien au-

delà de ses
engagemens. Il pénétre dans le secret de ce qu’il ap-

pelle les hautes Sciences
;
il forme à ce sujet des questions em-

barraffantes, dont il prétend donner la folution ;il éclaircit
quan-

tité de palTages d’anciens Auteurs, demeurés obscurs ;il entre

dans des difcussions grammaticales ; son Ouvrage semble vouloir

tout embrafler; tandis que le sujet principal est négligé, & que

le faflidieux Differtateur en paroît à peine occupé. Faut-il, pat-

exemple , expliquer cette Pierre gravée (a), où l’on voit un

Guerrier qui se délalfe de ses travaux, & qui peut-être est Phi-

loêléte retiré dans fille de Lelbos ? Liceti commence par dé-

plorer la condition miférable des Militaires ; il raconte l’histoire

de Bélifaire, & ses infortunes; il fait parler Florace sur le peu

de bonheur qu’il avoit éprouvé dans le métier des Armes ; &

parce que dans les vers de ce Poëte
,

il est fait mention de

ciguë, le voilà qui emploie quatorze mortelles
pages à difcou-

rir sur les bonnes & mauvaises qualités de cette Plante. Une au-

tre Pierre gravée {b) se présente : l’Artiste y a exprimé un Amour

qui semble vouloir faire entrer un oiseau dans une cage, & qui
tire à lui la branche d’arbre sur laquelle cet oiseau est perché.
Ce sujet, tout simple qu’il est, devient une emblème entre les

mains de Liceti ; c’est l’image d’un jeune disciple avide de scien-

ce
,
& qui docile aux instrudions de son précepteur, reçoit dans

son cœur la sageffe. L’oiseau est la voix douce & perfuasive du

Maître ; la cage, ses écrits, dépositaires fidèles de ses penfées :

tout est mis à prosit ; l’arbre même, figure de la Science, sert

à faire la description de l’Arbre de vie
,

&
par occafion fou

parle de la nudité de nos premiers parens. Peut-on tenir contre

une érudition de cette espéce f

J’ai déjà fait remarquer que Gronovius avoit critiqué quelques
endroits de cet Ouvrage de Liceti : avant lui Jean Smetius, dans

la Description de son Cabinet d’Antiquités, avoit aussi voulu re-

lever quelques méprises du même Auteur. Il prétendoit que l’ex-

plication donnée par Liceti d’une Pierre gravée (c) représentant

(a ) Liceti
, Hieroglyphica ,

tah. tvn.

) Ibid. tabula u.

( O C’est la Planche liv. dans le

ï-ivie de Liccti.
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une croîx entre deux poifsons, étoit infoûtenable :il en propofa
une autre fort différente ; mais est-elle meilleure ? elle a du moins

le même défaut, d’être trop diffuse. Cet Antiquaire, homme ha-

bile d’ailleurs, a sagement fait de se borner àun simple Catalo-

gue de ses Pierres gravées ; s’il eût differté sur chacune aulïi lon-

guement qu’il a fait sur celle-ci, & sur une autre Gravure anti-

que ,
exécutée par un Chrétien, il aurait multiplié les volumes,

& il n’est point douteux qu’il aurait ennuyé. Mais il est à préfu-

mer que s’il avoir jamais entrepris un travail suivi sur cette ma-

tière
,

il s’y ferait restreint davantage.
Léonard Agoftini, né à Boccheggiano dans l’Etat de Sienne,

sur la fin du feiziéme fiécle
,

& qui passa succefilvement au ser-

vice des Papes Urbain VIII. & Alexandre VIL étoit un Connoifi

feur éclairé & d’un goût exquis ; il avoit vieilli parmi les Anti-

ques , & il sentoit par conféquent toute la difficulté de bien ex-

pliquer les Pierres gravées ; aussi marqua-t-il plus de timidité que

la plupart de ceux dont je viens de faire connoître les Ouvrages.
Avant que de publier l’excellent Recueil de Pierres gravées qu’il
avoit préparé, il fut long-tems incertain, s’il accompagnerait ses

Planches d’explications, ou s’il les feroit paraître sans Discours ;

& peut-être se feroit-il déterminé àce dernier parti, si dans cet

état de perplexité, le Beliori son ami ne fût venu à son secours.

Celui-ci s’offrit de l’aider dans la composition de ces écrits, ou,

si l’on en doit croire quelques Critiques, il se chargea seul du

travail. Je ne répéterai point ce que j’ai déjà dit sur l’excellence du

Discours historique qui sert de préliminaire à cet Ouvrage. Il me

fufsit de faire remarquer, que la même délicateffe de goût, la mê-

me érudition régnent dans toutes les explications. Elles font ordi-

nairement assez courtes, mais elles font judicieusement écrites,

& d’une grande précifion ; l’Auteur ingénieux dans ses découver-

tes ,
montre du sçavoir où il en faut, &ne donne presque rien

aux conjeélures. Profond Mythologifle, il pénétre dans les
my-

ffères les plus secrets de la Théologie Payenne ; & non moins

heureux dans l’exposition des allégories, il dévoile avec beau-

coup
de pénétration & de justeffe ,

le sens moral qui y est sou-

vent renfermé. S’il rend compte de quelqu’anden usage, s’il
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décrit quelque cérémonie, s’il rapporte quelque fait histonquc,

les preuves ne lui manquent jamais, il les choisit dans les Au-

teurs qui méritent le plus de foi, & il les emploie avec art. Il

sçait joindre l’utile à l’agréable : ce qu’il écrivoit ne pouvoir man-

quer
de plaire.

De son côté l'Agoftini guidé par André Sacchi, fameux Pein-

tre , & son intime ami, ne montra pas
moins de difcernement

dans le choix des Pierres gravées qu’il vouloit présenter au Pu-

blic. Sa qualité d’Antiquaire du Pape Alexandre VIL & son em-

ploi de Commissaire-Infpeéleur sur toutes les Antiquités de la

Ville & de la Campagne de Rome, le mettoient à portée d’être

instruit de tout ce que cette Capitale polfédoit de plus singulier,

en tout genre d’Antiques. Les Cabinets les plus considérables lui

étoient ouverts : celui du Cardinal François Barberin, qu’il avoir

en quelque façon formé ,& dans lequel il s’étoit conservé un libre

accès, lui fournifloit une infinité de morceaux rares & précieux ;

lui-même étoit pofleffeur d’une magnifique Collection de Pierres

gravées, qu’il aimoit, & qui ayant été acquise dans la suite par-

le Cardinal Léopold de Médicis, se trouve aujourd’hui réunie au

Cabinet du Grand Duc {a). Son Recueil, tel qu’il en avoit jette
le projet, n’offroit rien, qui ne fût accompli.

De si belles choses attendoient un Deffinateur & un Graveur

habile, qui en sit connoître l’excellence ;& c’est encore un avan-

tage que rencontra l’Agoftini. Jean-Baptiste Gallestruzzi, Flo-

rentin
, Disciple de François Furini, excellent Peintre de la mê-

me nation (h ) ,
à qui l’Agoftini s’adreffa, avoit fait de bonnes

études ; il apportoit pour préparation au travail qui lui étoit de-

stiné, un grand amour de l’Antique, beaucoup de goût, une

merveilleuse facilité de defliner. Avec de telles difpositions, il

se mit à l’ouvrage, & considérant attentivement les Pierres
gra-

vées, dont il alloit en quelque manière devenir le traducteur, des

yeux aufll fins que pénétrans lui firent appercevoir jusques dans

les plus petits objets, de ces beautés simples & naïves, qui font

si féduifantes, mais qu’il est si aifé de laitier échapper. Ce n’étoit

(a ) Préface à la tête du premier vo-

lume duMuseum Florent.

( b) Baldhmcci, vita di Franc cfc. Fu-
rini.
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qu après avoir faifi foi-même ces beautés, qu’on pouvoir espérer
de les rendre fenfibles aux autres, & de faire palier dans ses des-

seins les grâces inimitables de l’Antique, & l’on peut dire àla

louange de notre Artiste, qu’il en a approché, autant qu’il est per-

mis à un Copiste d’approcher de l’original qu’il imite. Ce qu’il a

gravé pétille d’esprit, ses figures font fveltes & légères, les pro-

portions en font élégantes, les contours coulans, les airs de tête

fins & gracieux, sa touche est ferme & expréfsive. Si l’on avoit

quelque chofe à délirer dans son travail, ce feroit un peu moins

de manière ; mais la fienne est aimable : & ce défaut qui n’est
pas

11 choquant ni si répréhenfible dans le petit, qu’il l’est dans le

grand, révolte moins dans les ouvrages du Gallestruzzi, que dans

ceux des autres Praticiens.

La première édition du Recueil de Léonard Agoftini fut faite

à Rome en 1 6$j. C’est un volume in-quarto composé de deux

cens quatorze Planches
,

non compris le Frontifpice, & le Por-

trait de l’Auteur, & qui demande
, pour être complet, d’être

joint à une fécondé partie ou Supplément, qui n’a paru qu’en

1 669. & dans lequel se trouvent seulement cinquante-trois Plan-

ches
, qui de même que celles de la première partie, font accom-

pagnées de leurs explications. J’ai vu un exemplaire de cette pre-

mière édition, plus ample de quatre Planches à la fin de la pre-

mière partie ; mais quoiqu’elles soient gravées par le Gallestruzzi,

& quelles soient de même forme que les autres Planches, com-

me elles ne font ni cottées, ni décrites, j’ai tout lieu de croire

qu’elles ont été supprimées >
& même avant que l’édition fût pu-

bliée. Elles ne dévoient pas en effet être expofées au grand jour;

les sujets en font trop licencieux ; la première représente une joüif-

fance, & les trois autres des Dieux Priapes ; toutes quatre vien-

nent d’après des Gravures antiques ( a ).

Cette première édition ayant été épuifée ,
Léonard Agoftini

se préparoit à en donner une fécondé
, lorsque la mort l’en-

leva dans un âge fort avancé. Avant que de mourir, il avoit

prié quelques amis de prendre ce foin, & s’étant adreffé plus

(a ) Figure in atto difonefio , in Ametifia
Dio dell’ orti, Agata nera.

Dio Priapo ,
in Corniola.

AUro Dio Priapo ,
in Corniola.
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particulièrement au Bellori, celui-ci s’en, chargea d’autant plus

volontiers, qu’il avoir déjà des droits bien légitimement acquis sur

cet Ouvrage. Il en changea la difposition, refondit entièrement

le Discours, y
sit des augmentations & des corrections considé-

rables, & partagea le Recueil en deux parties à peu près égales ,

mettant dans la première partie toutes les Têtes, & réunifiant

tous les Sujets dans la fécondé. Cette nouvelle édition plus cor-

reCte, parut à Rome en 1686. en deux volumes in-quarte. Mais

si le bon ordre qui y a été observé, & l’amélioration des Discours

la rendent préférable àla première, elle lui fera toujours infé-

rieure par rapport aux Planches ; car sous prétexte de les termi-

ner davantage, ou pour les rendre quelquefois plus ressemblantes

aux Gravures antiques, on en a retouché un assez grand nom-

bre
,

celles furtout qui représentent des Têtes, & elles ont per-

du beaucoup de leur premier esprit.On compte cent quinze Plan-

ches dans la première partie de cette dernière édition, & cent

cinquante-deux dans la fécondé partie.Les Sujets font augmentés

de cinq Planches gravées par
Fietre-Sante

,
ou Pierre-Toufsaint

Bartoli ; apparemment que le Gallestruzzi ne vivoit plus : parmi
les Têtes il

y en a quatre de moins, ce font celles qui dans la

fécondé partie de la première édition étoient numérotées 45:. 45.

47. & 45). On ignore la raison qui peut les avoir fait difparoître.

Il n’est pas inutile d’avertir, qu’on a employé pour l’édition de

1686. deux sortes de papier, & qu’on doit donner la préféren-

ce au plus grand papier ; car outre que le petit est fort mauvais,

l’impression des Planches
y

est trop négligée.

On ne reprochera pas ces défauts à l’édition du. Recueil de

Pierres gravées de l’Agoftini, contrefaite en Hollande : elle est

très-bien exécutée, & cependant elle n’en est pas plus estimable.

Celui qui la procura en 158 j. choisit d’ailleurs fort mal son tems;

car s’il eût attendu encore une année, il auroit prosité des cor-

rections & des augmentations de la fécondé édition, faite à Ro-

me en t585. au-lieu qu’il ne copie que ce que contient la pre-

mière de isjy. Les Planches en font gravées assez proprement,
mais sans goût, par Abraham Blooteling ; les Discours Latins

font une simple traduction de l’ltalien. Il n’y a de nouveau dans
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cette édition qu’une Préface critique, où Gronovius, qui en est

l’Auteur
,

a prévenu le Bellori dans la corre&ion de quelques

fautes qui lui étoient échappées, & en a relevé d’autres, dont ce

Sçavant auroit peut-être eû de la peine à convenir.

Il faut avoüer pourtant, que
si le Bellori étoit en état de se

défendre sur plusieurs articles
, qui pouvoient lui paroître in-

justement critiqués ,
il

y
avoit dans quelques-unes de ses expo-

sitions des endroits foibles
, & sufceptibles d’un meilleur sens.

C’est le fort de tous les écrits qui ont pour objet l’interprétation

de sujets aussi problématiques, que le font ceux que présente un

allez grand nombre de Pierres gravées. Plus on aura fait de pro-

grès dans la science de l’Antiquité, plus on fera perfuadé avec

Scaliger {a) , qu’on ne peut accorder sans préemption à des opi-
nions purement vraisemblables, disons mieux, à des idées souvent

aufïl vagues qu’arbitraires, une certitude qui n’est dûe qu’aux vé-

rités historiques ; que dans ces occafions, ce qui semble décifif à

l’un,n’est pour un autre qu’une conjecture facile à détruire, &

que plusieurs Pierres gravées n’offrant que des mystères & des

obscurités impénétrables, les explications qu’on en peut donner

ne sortent point des bornes de la probabilité.
Rendons justice au Bellori, ce n’étoit point un de ces hom-

mes vains & fiers de leur sçavoir , qui n’imaginent pas qu’on

puisse penser autrement qu’eux ,
& que l’ombre seule de la

Critique essarouche. Né modeste & judicieux ,
& nullement

aveugle sur ses défauts
,

on ne le vit jamais en prise avec les au-

tres Sçavans, son commerce ne respiroit que la douceur
; & je

fuis comme aflïïré qu’il n’auroit point regardé d’un œil chagrin
ni jaloux, l’examen que le Chevalier Paul-Aiexandre Maffei de

Volterre devoit bientôt faire de ses sentimens
; peut-être même

que prévenu en faveur d’un juge aussi sage & aussi éclairé, il l’au-

roit exhorté àne rien ménager, & àfe défaire de cette crainte

que le resped pour un nom aufll impofant que le fien
, pouvoir

encore lui infpirer.
Le Chevalier Maffei nous apprend qu’en commençant la le-

cture des Discours dont le Bellori avoit enrichi l’Ouvrage de

( a ) Scaliger. lib. 5. Efist. 114.
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l’Agoftini, il n’avoit eu d’autre deflfein que d’en étudier la ma*

niére, afin de travailler dans le même goût ceux dont on l’avoit

chargé. Cette ledure réfléchie le sit appercevoir de quelques

erreurs, &de quelques ©millions ; il se perfuada qu’il pourrait

fortifier les preuves du Bellori par de nouvelles autorités encore

plus perfuasives ,
infenfiblement il se vit en état de donner une

édition plus complette & plus exade du Recueil des Pierres gra-

vées de l’Agoftini. Car c’étoit cet Ouvrage qu’il avoit entre les

mains; c’étoient les mêmes Planches, c’étoient les mêmes Dis-

cours que Dominique de Rolîi vouloir réimprimer avec une ad-

dition de nouvelles Planches, &de nouvelles explications. Ce

Marchand d’estampes n’eut
pas lieu de se repentir de s’être adref-

fé au Chevalier Maffei ; la profonde érudition, la fagacité dans

les découvertes, le goût excellent de cet Antiquaire, se firent

admirer dans l’exécution du travail qui lui avoit été consié, &

firent en quelque sorte moins regretter le Bellori.

Mais il ne fut pas aussi facile de trouver un sujet capable de

remplacer le Gallestruzzi. Le Graveur François-Pharaon Aquila,

qui fut employé par
le Rolfi, n’avoit pas, à beaucoup près, les

talens de cet habile homme ; il s’acquitta allez mal de sa commis-

sion ; sa Gravûre ne donne qu’une idée fort imparfaite des excel-

lens originaux quelle imite ; elle est sans goût, & même sans

propreté. On supporteroit cependant ce qu’il a fait, tout défec-

tueux qu’il est ; mais pourquoi avoir fait retravailler encore aux

Planches du Gallestruzzi ? Elles n’avoient pas besoin qu’on les

retouchât. Que veulent dire ces Planches usées, qui avoient été

données autrefois sans beaucoup de succès sous le nom d’Æneas

Vicus, & qu’on voit reparaître encore ?Ne semble-t-il
pas qu’on

a plûtôt consulté les intérêts du Marchand, que l’honneur du Li-

vre
,

en les y
admettant ? Elles augmentent aflez inutilement le

nombre des Planches, qui dans cette nouvelle édition, est en;

tout de quatre cens dix, distribuées en quatre volumes. Le
pre-

mier mis au jour à Rome en 1707. sous les aufpices du Pape Clé-

ment XL contient les têtes des Divinités, & les Portraits des

hommes illustres. On a rangé dans le fécond & dans le troifié-

me, dédiés l’un au Grand Duc Cofme 111. & l’autre au Cardinal
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Ottoboni, & qui ont paru en 1707. & 1708. tous les sujets qui
ont rapport à laReligion. Le quatrième volume adreffé au Cardi-

nal Ruffo, n’a été publié qu’en 170p. il commence par ce qui re-

garde l’Histoire Romaine ; après quoi vient un mélange de plu-
fleurs Morceaux, qui étant arrivés trop tard

,
n’ont pu être inférés

à leur place j & il finit par les représentations d’un petit nombre

de belles Pierres gravées, ouvrages de nos habiles Graveurs mo-

dernes
,

ce qui ferme la marche. Les explications des Planches

font distribuées dans chaque volume, & l’on peut aifément dis-

tinguer le travail dußellori, d’avec celui du Chevalier Maffei ;

celui du premier est imprimé en caractères Italiques, & celui du

fécond en caractères Romains. Mais ce qui ne contribue
pas peu

à rendre cette édition intéressante, ce font de sçavantes Differ-

tâtions de l’Editeur, en forme de Lettres, qui ont pour objet des

Médaillons rares, un Lacrymatoire, ou Fiole antique, orné de

Gravures, dont le fond des hachures est rempli d’or, dans cette

manière que les Italiens appellent Grasitto ; & enfin un Morceau

ovale de Cryftal, du Cabinet de Marc-Antoine Sabbatini, que

l’Auteur prouve avoir été gravé à l’occafion de vœux faits dans

un commencement d’année, pour la prgfpérité de l’Empereur
Commode. Ces Differtations répandues dans chaque volume font

pleines de recherches sçavantes. Le Chevalier Maffei, foilicité

par tout ce qu’il y avoit de grand dans Rome, promettoit de

donner encore deux volumes (a), dans lesquels il aurait fait con-

noître toutes les Pierres gravées de la Princesse de Piombino
;

mais cet engagement qu’il avoit pris avec le Public, n’a pas eu

lieu, & c’est grand dommage.
Avant que cet illustre Auteur eût mis en lumière l’Ouvrage

dont je viens de faire mention, un autre sçavant Antiquaire en

avoit fait paraître deux autres à Rome, sur la même matière, qui
méritèrent à juste titre un applaudiffement général. L’un trairait

à dessein des Pierres gravées ; dans l’autre il n’en étoit parlé que

paroccafion. Celui à qui l’on doit ces deux Ouvrages, est Mi-

chel-Ange de la Chauffe, Parifien, aussi estimable par les quali-
tés du cœur, que par les talens de l’esprit. Il étoit allé assez jeune

(a) dont, de
’
Letter. t. i.f. 348.
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à Rome
,

& son caractère autant que
son goût l’y avoient sixé.

Lié avec les Sçavans & les Artistes les plus distingués, il avoit

appris de bonne heure à connoître & à estimer les belles cho-

ses ; mais un penchant naturel l’avoit plus particulièrement en-

traîné vers les Antiques. On pouvoit admirer chez lui de très-

belles Pierres gravées, des Médailles, des Bronzes, & une infi-

nité d’autres morceaux précieux ; & je me fouviens qu’étant allé

lui rendre visite, il m’entretint de ce qui faisoit l’objet de sa cu-

riosité, avec une eflfufion de cœur, qui me sit voir un homme

fmguliérement épris. Sa probité & sa capacité dans les affaires,

appuyées de la prote&ion de M. le Cardinal d’estrées, lui avoient

mérité la consiance de son Prince : en plus d’une occafion il avoit

été chargé d’affaires importantes, & il y avoit long-tems qu’il

exerçoit à Rome les fondions de consiai de France, lorsqu’il

y mourut en 1724. dans un âge avancé.

Après ce léger hommage que je dois à la mémoire d’un hom-

me respedable , que j’ai eu le bonheur de pratiquer, je vais

tâcher de donner une idée des deux Ouvrages de sa composi-
tion que j’ai annoncés. Dès l’année ispo ,

M. de la Chauffe pu-

blia une espéce de corps d’Antiquités, qu’il intitula Mufcum Ro~

manum. C’est en effet une Collection qui réunit les plus singu-

liéres Antiques qui se trouvoient dans les Cabinets de Rome,

au tems ou l’Auteur écrivoit. Ce font des Pierres gravées de

choix, des Idoles, des Dieux Lares, & de ces petites Figures

comprises sous le nom générique de Bronzes, les Ornemens

des Pontises Romains, les instrumens dont on se servoit dans les

Sacrifices, & les autres Cérémonies religieuses, des Lampes,
des Vases, des Lacrymatoires, des Figures votives, des Brace-

lets, des Agrases, des Anneaux ; en un mot, c’est un Cabinet

fourni de toutes les espéces d’Antiques, si l’on en excepte les

Médailles, les Statues & les bustes, les Bas-reliefs, & les Ins-

criptions. Elles y font rangées sous différons titres, & les Fi-

gures font accompagnées d’explications aufll curieuses qu’instru-
Clives. Jamais ouvrage ne fut mieux reçu. Grævius l’inféra tout

entier dans son grand Recueil des Antiquités Romaines
;
il fut

ensuite traduit en François, & imprimé à Amfterdam en tyod.
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& l éditîon originale fut fume d’une fécondé, pareillement faite

à Rome en 1707. & considérablement augmentée par l’Auteur

même.

On vient d’en donner encore une troifiéme édition à Rome

en 1746'. Elle est en deux volumes in-folio ; & si l’on doit s’en rap-

porter au Libraire qui l’annonça il y a quelque tems
,

on y a

rempli les engagemens que l’Auteur avoit pris avec le Public

quelques années avant sa mort : on y a fait des corrections &

des augmentations en grand nombre. Mais il faut beaucoup ra-

battre de ces magnifiques promelses. A l’exception d’un chapi-

tre nouveau, dans lequel on décrit les instrumens de Mufique
des Anciens, les autres augmentations ne font ni considérables,

ni même nécessaires ; elles ne consistent guère que dans les ex-

plications ’abbrégées d’une vingtaine de vieilles Planches qui
avoient déjà paru ailleurs, & singuliérement dans le Livre inti-

tulé Ædes Barberinœ. En vérité, c’est défigurer les bons ouvra-

ges , que de les furcharger dans les nouvelles éditions de pa-

reilles inutilités ;& de plus c’est induire le Public en erreur, c’est

abuser de sa consiance ; car l’on doit naturellement préfumer,

qu’un Livre accru d’un volume, est plus ample du double, &

dans la vérité on n’offre dans les deux tomes de cette nouvelle

édition, qu’à peu près les mêmes choses qui se trouvoient dans

la précédente, en plus gros caraétères, & sur du papier plus épais.

Je dois être difpenfé d’examiner en détail tout ce que con-

tient l’utile Recueil de M. de la Chauffe ; je ne me fuis propofé
de parler que de Pierres gravées. Audi n’ai-je donné place ici au

Livre de ce Lavant homme, que parce que la première partie,
& celle qui ale plus d’étendue, comprend une suite assez nom*

breuse de Gravures antiques, qui presque toutes font des Mor-

ceaux excellens & d’élite, dont le Public n’avoit point encore

joüi dans aucun ouvrage imprimé.Les explications qu’en donne le

doêle & modeste Antiquaire, ne font, félon lui, qu’un coup d’ef

fai ;ce font les prémices de ses travaux, pour lesquels il faut user

de quelqu’indulgence; mais l’on ne s’en apperçoit point en les

lifant, & loin de paraître l’œuvre d’un Novice, elles montrent

un Maître consommé dans la partie qu’il entreprend de traiter.
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Aucun livre n’avoir encore fait voir ce vase singulier qu’on

montre à Rome dans le Palais Barberin, & qui a été trouvé rem-

pli de cendres, dans le tombeau de l’Empereur Alexandre Sé-

vère & de Julie Mammée sa mere, sous un petit tertre nom-

mé il Monte di Grano
,

aux environs de Rome (a ). M. de la

Chauffe le donne à la suite de ses Pierres gravées, & l’on ne peut

point dire qu’il y soit déplacé. Que sa matière soit de l’Agathe,

ou que ce ne soit que du verre, ce n’en est pas moins un Camée.

Les figures du Bas-relief qui circulent autour de ce vase dans

sa partie inférieure & qui représentent, dit-on, les Amours de Ju-

piter & d’Olympias mere d’Alexandre, se détachent en blanc

sur un fond de couleur, comme dans tous les Camées. Ce vase a

environ dix pouces de hauteur
,

& son diamètre est de plus de

six pouces, dans la partie où il fait davantage le ventre, c’est-

à-dire à l’endroit d’où, naissent deux anses
, qui en remontant

vont embraffer le col du vase.

Il n’est pas impossible de rencontrer un morceau d’Agathe de

ce volume ; mais de prétendre qu’il s’en soit trouvé un naturel-

lement enveloppé dans toute sa circonférence d’un lit de cou-

leur blanche
, qui se replie encore sous le pied du vase, & que

ce lit ait fourni par-tout à l’Ouvrier une matière égale pour tail-

ler son Bas-relief, c’est supposer une merveille hors de toute vrai-

semblance. On ne le perfuadera qu’à ceux qui veulent s’épargner
la peine de l’examen. M. de la Chauffe

,
Pierre - Santé Bartoli,

& plusieurs autres encore, ont pu être féduits ; mais cela n’em-

pêche pas que la matière du vase qui est tranfparente & cou-

leur d’Améthyfte, ne soit de la nature du verre, & que les figures

qui y font appliquées ne soient d’une autre matière blanche &

opaque, qui est de la véritable Porcelaine. Il n’est pas moins cer-

tain que ces figures après avoir été modelées, ou avoir été jet-
tées en moule, & rapportées sur la furface du verre, ont été cui-

tes au même fourneau que le verre, que les deux matières ont été

amalgamées ou foudées ensemble au feu,& qu’ensuite les figures
ont été travaillées, & réparées avec foin au touret sur le verre,

qui lui-même y a reçû une forme régulière. Je me fuis déjà

(a ) Gli Sepolcri antichi ra:colti da Pietro-Santi Bartoli, in Roma 1697. in-fol. 7. 84,,
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assez étendu sur cette ancienne pratique, que nous Tommes àla

veille de retrouver, après avoir été perdue pendant une longue
suite de siécles, &je crois devoir y renvoyer (a).

Si l’on vouloir me coutelier ce que je viens d’avancer
, je

pourrais faire
remarquer qu’on n’a

pas toûjours été perfuadé.dans
la Palais Barberin que ce vase fut d’Agathe. Le témoignage du

Comte Jérôme Tetio, qui a fait en 1642. la description de ce

Palais, ne doit pas être fufpeél ; cet Auteur, Panegyriste perpé-
tuel

,
dit positivement (b ), que c’est un ouvrage d’émail, mais

qui imite si parfaitement l’Agathe, qu’il ell facile de s’y mépren-
dre. Les Anciens ont fait souvent de semblables ouvrages, &

sans qu’il soit besoin de se tranfporter à Rome pour y voir ce Ca-

mée faélice, qui a été rapporté par le Bartoli, & dont le sujet ell

un Ganyméde (c),ni la Bacchanale du Cabinet du Cardinal Car-

pegna (d) ; on trouvera parmi les Antiques du Roi de quoi sa-

tisfaire pleinement sa curiosité sur ce sujet. On
y conferye le

fragment d’un grand Camée, qui représentoit Perfée délivrant

Andromède (e) ; & moi-même je posséde, comme je l’ai déjà

dit, une tête d’Augulle, qui ell precifément de la même matiè-

re
,

& exécutée dans la même manière
que le vase Barberin.

Quant à la forme de ce beau vase
,

& à l’ordonnance de son

Bas-relief, il faut recourir, si l’on en veut avoir une idée à peu

près juste, au Livre des Sépulcres antiques de Pietre-Sante Barto-

li, ou à une estampe particulière gravée par Bernardin Capitelii,

sur un dessein que je foupçonne avoir été fait par Pietre de Cor-

tonne ,
dans le tems qu’il peignoir la falle du Palais Barberin

;

car la représentation qu’en a produit M. de la Chauffe est trop

infidèle & de trop mauvais goût : il a emprunté pour la donner

la main d’un Graveur ignorant. Toutes les autres Planches qui

représentent dans son Livre des Pierres gravées, ne font pas

mieux exécutées, si l’on en excepte celles du Bartoli, qui encore

ne font pas, à beaucoup près, des meilleurs ouvrages de cet Ar-

tiste. M. de la Chauffe voulut y remédier dans la fécondé édition

(a) Voyez ci-deffuspag. 216. & suiv.

(b) Ædes Barberinœ, edit. 1642. p. z6.

, ( f ) C’eit la dernière Planche du Li-

vre
,

Gli Sepolcri antichi.

( d ) H se trouve dansle Livre intitulé :

OJfeyvazioni istoriche fofra i Medaglioni del

Cardin. Carpegna ( dal Jig. Abb. Filippo
Buonarroù ) page 437.

( e) M. le Comte de Caylus l’a gravé ,

sur un dessein faitpar M. Bouchardon.
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de son Livre
,

faite à Rome en 1707. il sit regraver quelques-
unes de ces mauvaises Planches, mais toûjours avec peu de suc-

cès
; & comme il avoit augmenté toutes les parties de son Ou-

vrage ,
& qu’il l’avoit enrichi de nouvelles observations, il vou-

lut aufll accroître de six nouvelles Planches la partie des Pierres

gravées {a) ; ainsi cette fécondé édition revûe par l’Auteur, est

à tous égards préférable à la première.
Le fécond Ouvrage de M. de la Chauffe, dont je me fuis en-

gagé de parler, est son Recueil de Pierres gravées antiques, qu’il

publia à Rome avec ses Observations en 1700. L’Auteur conti-

nue d’y donner des preuves de l’excellence de son goût, & de

l’étendue de son sçavoir. Le choix des Pierres est fait avec diseer-

nement, les explications écrites en Italien font judicieuses &

pleines d’érudition. On croit reconnoître dans ces dernières un

disciple du Bellori. M. de la Chauffe avoir été du moins son ami

& son admirateur :il le laisse assez entrevoir, par le plaisir qu’il

prend à répandre des fleurs sur le tombeau de cet Illustre ( b). De

même que ce sçavant homme, il s’attache à développer les my-

stères de la Théologie des Payens, & à trouver dans les Fables

des sens allégoriques. Il n’est presqu’aucun symbole, aucun at-

tribut dont il ne rende raison. Convaincu que le plus grand nom-

bre des sujets qui se trouvent exprimés sur les Pierres gravées,
font des emblèmes qui n’y ont été mises, que parce qu’ancien-

nement presque toutes les Pierres gravées étoient des Amulétes,

il en fait assez fréquemment des applications à des causes phyll-

ques ou morales, s’appuyant pour lors de l’autorité des Philosophes
de l’antiquité les plus accrédités. Si je ne me trompe, voilà le

but à quoi tendent la plupart de ses recherches. Les Planches

qui font la plus considérable partie du Livre, puisqu’elles font

au nombre de deux cens, ne font qu’au trait, & peut-être va-

lent-elles mieux ainsi, que si les figures étoient chargées d’om-

bres
; car Pietre-Sante Bartoli qui les a gravées ,

étoit alors sur

son déclin, & certainement s’il eût voulu les finir davantage,
il les auroit appefanties de travail, & il les aurait rendues encore

(a ) La première édition ne contenoit

que cinquante-cinq Pierres grave'es : il y
en a soixante & une dans la leconde.

(b) Annotazioni Jopra le Gemme anti-

che figurate ,
da Muhel-Angelo Causeo de

la Chauffe ,p. 42.
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moins ressemblantes, quoiqu’elles ne s’éloignent déjà que trop
de l’excellence des originaux.

Puisque M. Antoine Capello, noble Vénitien, vouloit faire

part au Public des Pierres gravées de son Cabinet, qui est, àce

qu’on allure, un des plus riches qu’on connoiffe à Venise, il au-

roit dû, ce me semblc
,

suivre l’exemple de M. de la Chauffe,

& faire comme lui un triage, ne donner que des Pierres gravées

antiques, recommendables ou par la beauté du travail, ou par

la fmgularité des sujets ; mais de choifir
par préférence de ces

Pierres Talifmaniques, qu’on nomme Abraxas
,
& par-deffus ce-

la, de les produire sans aucune explication qui en donne la

moindre intelligence ; c’est présenter un fpestacle fort peu in-

téreffant
; c’est paroître vouloir seulement exercer les Sçavans ,

& leur proposer des énigmes à deviner
,

dont on sçait bien

qu’ils ne trouveront jamais le mot. Ce Recueil de M. Capello

ne doit donc être regardé que comme un Morceau de pure cu-

riosité ; aussi s’en est-il répandu fort peu d’exemplaires. Il a été

mis au jour à Venise en 1702. & il contient sur quarante-deux
Planches de forme in-folio , premièrement une Idole Chinoise de

Cryftal de roche, & ensuite deux cens soixante-douze Pierres

gravées. Elles font toutes, suivant que le titre le porte, ou dé-

pendantes du culte superftitieux des Bafilidiens
,

& des autres

Hérétiques Gnoftiques, ou de ces Amulétes & de ces Talifmans

que les Anciens regardoient comme des préservatifs contre les

enchantemens, ou comme des moyens fûrs pour obtenir l’ac-

compliffement de ses défirs. Il en faut cependant excepter quel-

ques-unes , qui ne se peuvent rapporter à aucun de ces genres :

telles font, ainsi que les Journalistes de Trévoux {a) l’ont fait

remarquer, la quarante-uniéme, la quarante-quatrième ,& la

quarante-cinquième Pierres gravées, qui toutes trois représen-

tent des chevaux vi&orieux, avec leurs noms ; car les Anciens

aimoient à éterniser la mémoire des chevaux qui avoient rem-

porté le prix dans les Jeux publics.

Un autre Curieux de distinftion, M. Mario Piccolomini, Prélat

Romain, & proche parent d’Alexandre VII. qui mettoit beaucoup

( a ) Mémoires de Trévoux, Novembre 1703.



BIBLIOTHEQUE286

de vivacité dans la recherche des Antiquités, voulut, de même

que M. Capelio, partager avec le Public le plaisir de contem-

pler les Angularités dont il étoit posseffeur. Attentif à toutes les

mutations de Cabinets, ainsi qu’aux nouvelles découvertes qui

se font journellement dans Rome, en relation avec tous les Anti-

quaires d’ltalie, servi par des Commissionnaires qu’il avoir établis

en divers lieux, il étoit
parvenu à réunir quantité de Morceaux

de grande valeur
; mais les Pierres gravées avoient toûjours été

le principal objet de ses foins, & la partie de sa Colleêlion qu’il
s’étoit plû davantage à perfectionner. Ce fut donc par les Pierres

gravées qu’il voulut débuter. Dès avant l’année 1707.
il s’étoit

adrelfé pour les deffmer & pour les graver à Arnoult Van Wester-

hout, Graveur Flamand, établi à Rome ; mais cet Artiste lui pa-

rodiant trop lent dans ses opérations, il lui affocia dans la suite Jé-

rôme Frezza, François-Pharaon Aquila, & un autre mauvais Gra-

veur nomméCajetanPiccini.Les Planches qu’ils gravèrent n’alle-

rent pas au-delà de quarante, & rendirent toutes allez mal le goût
de l’Antique. Celles de Van ’Westerhout font gravées fort

propre-

ment
,

c’est tout leur mérite. La mort de ce Graveur Parvenue en

172;. & suivie de près de celle de M. Piccolomini, interrompit

pour toûjours le cours d’un Ouvrage, dont il a été allez diffi-

cile pendant plus de dix ans de recouvrer des exemplaires com-

plets ; mais les Planches étant palfées depuis quelque tems en-

tre les mains du sieur Borioni, on en avû reparoître dix-neuf

dans un Recueil d’Antiquités dont j’aurai bientôt occafion de

parler. M. Piccolomini en avoir communiqué quelques-unes de

son vivant à M. de la Chauffe, & au Chevalier Maffei. Le pre-

mier en avoir eu quatre en sa possession, dont il avoit augmenté
la feçonde édition de son Cabinet Romain : le fécond en avoit

inféré huit dans son Recueil de Pierres gravées (a); & depuis

peu neuf Planches de la même suite, qui n’avoient pas encore

été employées, ont reparu dans la nouvelle édition du Museum
Romanum.

Si Dom Livio Odefcalchi
,

Duc de Bracciano
,

neveu du

(a) On les reconnoîtra aise'mem

dans ces deux Recueils ; car le nom de

M. Piccolomini est grave' sur chaque
Planche.
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Pape Innocent XL eut pû achever de faire
graver toutes les Anti-

ques de son Cabinet, on eût vu un Recueil plus curieux, & bien

autrement intéreffant, que celui de M. Piccolomini ; car ce Prin-

ce possédoit des Trésors en fait de curiosités. Il avoit acquis à la

mort de la célébré Christine, Reine de Suède, les Tableaux, les

Statues
,

les Bronzes, les Médailles, les Pierres gravées de cette

Princesse
, & tout d’un coup il étoit devenu le maître d’une

des plus singuliéres Collerions qui se soit jamais formée. On ne

peut donc assez regretter que l’important ouvrage qu’il médi-

toit
,

& pour l’exécution duquel il avoit fait choix de Pietre-

Sante Bartoli, soit resté
, pour

ainfx dire, en chemin. Les Plan-

ches qui furent gravées, & qui représentent de petites Statues,

ou Bronzes antiques ,
de petits Bulles de matière précieuse,

quelques Lampes , quelques Bas-reliefs
,

mais principalement
les Pierres gravées de ce fameux Cabinet, demeurèrent enfer-

mées, tant que le Prince vécut; mais depuis sa mort arrivée en

1713. quelqu’un ayant mis la main sur quarante-trois de ces

Planches, on en imprima àla dérobée quelques exemplaires,

qu’on vit paroître précédés d’un fort beau Frontifpice, où le Por-

trait de Dom Livio au milieu de la Vertu, de la Science, & du

Génie des Arts, perfonnifiés, a été gravé en 1702. par Char-

les - Gullave Amling, sur un Deflein de Carie Maratte. On crut

avoir tout ce que ce Prince avoit fait préparer ; mais on en a été

défabusé, lorsqu’en 1747. on mit au jour à Rome une nouvelle

édition plus ample de soixante Planches, & qui contient jusqu’à

soixante-dix-sept types de Pierres gravées.

Que l’ouvrage est cependant encore éloigné de ce qu’il devrait

être ! Par une espéce de fatalité, il semble qu’à chaque pas quel-

qu’obstacle doit s’y opposer. Non-seulement on ne trouve dans

cette édition aucune des explications qu’on attendoit
,

& que

la nature des sujets de la plus grande partie des Antiques qui

coraposent ce Cabinet
,

aurait rendu très - curieuses ; on ne

daigne pas même y mettre de l’ordre dans l’arrangement des

figures ;
elles font pêle-mêle, & jettées comme au hafard ;&

des tables imprimées ,
relatives aux chiffres qu’on voit sur les

Planches
,

semblent autoriser ce bouleversement affreux. Une
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négligence si peu excusable, l’ell encore moins dans un Libraire

qui demeure à Rome, où les secours n’ont jamais manqué à ceux

qui les ont recherchés. Il mériteroit, pour l’en punir, qu’on sit

remarquer, que quoique son Livre soit divifé en deux volumes,

il y a tout au plus de quoi en former un. Je n’ai pas envie d’en

approfondir le motif ; mais si c’est encore un piège qu’on tend à

la bonne foi des acheteurs
,

on se trompe ; car depuis longtems
on a appris à être en garde contre cette petite supercherie, dont

il ne faut plus se
promettre la réulsite.

Quelques avantages qu’on eût recueilli des deux ouvrages pré-
cédons, portés à leur perfeêlion, jamais, j’ose le dire, ils n’auraient

pû contrebalancer le dommage que souffriroient les Curieux &

les Sçavans, si la grande entreprise qui a été formée depuis près de

de vingt ans par quelques personnes de Florence, aussi distingués

par leur naiffance que par leur érudition
,

n’étoit pas poulfée aufil

loin qu’on nous l’a fait espérer. Car on a promis de nous donner

généralement toutes les Antiques, les Statues, les Bulles, les

Bronzes, les Médailles, les Gravures en creux, & les Camées,

& la suite des Portraits des Peintres peints par eux-mêmes, qui
se conservent dans le Cabinet du Grand Duc. Et qui ne connoît

pas le prix de cette rare & immenfe Colleêlion ? Jusques à pré-
sent on n’en a vû que six volumes ; mais c’en ell allez pour ad-

mirer le plus beau Cabinet de Pierres gravées qu’il y ait au mon-

de. Les deux premiers volumes qui ont été donnés en 1731.

& 1732. contiennent toutes les Pierres gravées du Grand Duc,

qui méritent quelque considération, auxquelles on a joint, pour

rendre le Recueil plus satisfaisant
,

ce que renferment de plus
curieux dans le même genre, les Cabinets de Meilleurs Strozzi

&ßiccardi, celui du feu Abbé Pierre-André Andréini, fondu

présentement dans le Cabinet du Grand Duc, ceux de Meilleurs

Niccolini, des Comtes de Gherardefca, de M. Vettori, & du

Sénateur Philippe Buonarroti (a ), cet homme d’un sçavoir émi-

nent ,
mais dont la modestie étoit encore fupérieure aux talens,

& qui au milieu des honneurs & des dignités, se faisoit gloire de

compter dans sa famille le fameux Artiste Michel-Ange.

C«) Il estmortà Florence le io, De'cembre 1753,
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L’ordre observé dans l’arrangement de toutes ces Gravures an-

tiques ,en facilite la recherche, & contribue beaucoup à les

rendre plus instrudives. On en est redevable à M. Sébaftien

Bianchi, Garde de la Gallerie de Florence
,

dont la mort a été

annoncée il y a quelques années. C’étoit un esprit méthodique ,

& par conféquent l’homme le plus en état d’exécuter un sembla-

ble travail. Le premier volume comprend plus de huit cens Pier-

res gravées, qui occupent cent grandes Planches, & qui repré-
sentent les Portraits des Princes & des hommes illustres de la

Grèce & de Rome, & les Images ou les Simulacres des Dieux.

On trouve dans le fécond volume, premièrement les Pierres gra-

vées fiur lesquelles les anciens Graveurs ont mis leur nom, ou cel-

les qui portent quelque inscription ; après quoi vient une suite fort

curieuse de sujets représentant fhistoire des Héros qui ont été

chantés par Homère. Ce qui regarde l’Histoire Romaine
, & ce

qui a rapport aux Coutumes & aux Cérémonies des Anciens,

forme une troifiéme claffe, suivie d’une quatrième, qui a pour-

objet les sujets symboliques. Ce fécond volume est en tout de

quatre cens dix-huit Pierres gravées, rangées, comme dans le

premier, sur cent Planches. Les Pierres gravées en creux font

mêlées avec celles qui font gravées ôn relief ; mais on a foin

d’en avertir, aussi-bien que de marquer la grandeur & la qualité
de chaque Pierre.

De sçavantes explications, élégamment écrites en Latin, don-

nent l’intelligence de chaque sujet, & applanissent toutes les

difficultés qui se peuvent offrir. Tantôt ce font des peintures

vives & frappantes du caraôlère & des principales adions des per-

sonnes illustres dont on voit la représentation : d’autres fois,

obligé d’éclaircir des faits
peu connus, l’Auteur s’engage dans des

difcussions de critique ,
féches

par elles-mêmes ; mais où l’agré-

ment & l’érudition font répandus avec choix & avec sageffe.

Ces observations font le fruit des études & des foiides réflexions

de M. Antoine-François Gori, Profeffeur en Histoire dans l’Uni-

versité de Flprence, & très-verfé dans ce genre de Littérature.

Dès l’année 1726. lorsqu’il sit imprimer le premier volume de son

grand Recueil des Inscriptions antiques Grecques & Romaines,
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qui se trouvent enTofcane, il avoir déjà, pour ainsi dire, fait

ses preuves. Il avoit rafsemblé dans cette Colleêlion jusqu’à soi-

xante-deux types de Pierres gravées [a), c’est-à-dire, générale-

ment tout ce qu’il avoit pû découvrir à Florence, tant dans le

Cabinet du Grand Duc, que dans ceux des particuliers, de Gra-

vûres antiques qui étant accompagnées de quelqu’inscription,
lui avoient paru devoir néceffairement entrer dans son Recueil

;

& les explications remplies de recherches les plus curieuses qu’il

y joignit, & dont le sçavant Abbé Salvini voulut partager le

travail avec l’illustre M. Gori son disciple, firent dès-lors augurer

favorablement des écrits que ce dernier pourroit publier dans la

suite sur une matière, qui demande, pour être mise dans tout son

jour, autant de fagaçité & de pénétration , que de connoiffance

des différentes parties de l’Antiquité.

La réputation de M. Gori commença avec cet Ouvrage, le

premier de tous ceux dont ce célébré Ecrivain a depuis enrichi

la République des Lettres ; & comme il n’est point de Livre,

quelqu’excellent qu’il soit, où l’on ne puifle trouver à repren-

dre
,

notre Auteur n’a
pas dù trouver mauvais qu’on ait cherché

à relever dans les Tiens
,

les fautes qui pouvoient lui être échap-

pées. Il avoit été le premier à le demander
; aulli s’est-il fournis

sans peine àla critique de M. Simon Ballarini, Bibliothécaire de

M. l’Evêque de Carpentras, lorsque les remarques que ce dernier

a faites sur les trois premiers volumes du Museum Florentinum
,

& qu’il a fait imprimer à Rome en 1743. sous le nom supposé

de Carpentras, lui ont paru fondées ; car pour celles qu’il a cru

ne devoir pas
mériter son attention, il les a rejettées, après s’être

plaint avec raison du peu d’égard qu’on avoit eû
pour lui en les

publiant. M. Gori fait lui-même l’aveu de ses fautes à la fin du

fécond volume des explications des Médaillons du Grand Duc,

qui est le sixiéme du Museum Florentinum ; mais ces fautes qui

(a) La. plus grande partie de ces Gra-

vides antiques a reparu dans le Mujeum

Florentinum, avec des explications prises

dansun autre point de vue ; mais il y en a

cependant encore plusieurs qu on ne trou-

vera que dansle Recueil des Inscriptions
deM.Gori, & de ce nombre font quel-

ques belles Pierres gravées, qui avoient

été volées à M. l’Abbé Andrcini, sans

qu’on ait jamais pû sçavoir ce quelles
étoient devenues, & dont il ne refloità

ce fameux Curieux que de Amples em-

preintes , lorsque M. Gori les a produites
dans son Ouvrage.
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tombent presque toutes sur les interprétations des Pierres
gra-

vées
,

font très-légères, & en petit nombre, & l’on peut dire

quelles font sur l’ouvrage de cet habile homme
,

l’effet de quel-

ques petites taches sur un beau visage.

Les Editeurs de cette grande & magnifique Colleèfion en

ont voulu faire'de leur côté un morceau de Cabinet, dont les

dehors sussent impofans. Il s’en faut bien qu’on puisse dire que

c’est ici l’lliade renfermée dans une noix. Dans les deux pre-

miers volumes dont j’entreprends de parler, ainsi que dans les

volumes suivans, il ne paroît pas qu’on ait craint d’excéder, ni par

rapport àla largeur des marges,
ni

pour ce qui est de la groffeur

des caraêlères. On n’a pas
été plus réservé dans la difposition des

titres, qui étant fréquens, & portant de très-grands blancs, mul-

tiplient trop
le nombre des pages. L’épaiffeur du papier répond

à sa grandeur. Aucun des ornemens dont on a coutume d’en-

richir les Livres d’importance ,
n’ont été épargnés dans celui-ci.

En un mot, c’est un ouvrage d’apparat, & qui remplit parfaite-

ment les vues de ceux qui l’ont fait naître. Il feroit seulement à

fouhaiter que les Planches qui ont été gravées sur les desseins du

Heur Jean-Dominique Campiglia, qui deffine actuellement à Ro-

me les Sculptures antiques du Capitole (a), sussent exécutées

avec un peu plus de goût, & moins de féchereffe & de roideur,

principalement les Planches qui, dans la première partie des

Pierres gravées, représentent des figures ou des sujets de corn-

position. On ne sçait pas pourquoi la plus grande partie de ces

dernières Planches n’est qu’au simple trait, presque toujours suivi

d’un fécond trait, qui nuit au premier, & qui altère considéra-

blement le contour des figures. A-t-on voulu épargner la dé-

pense ? On ne peut se le perfuader ; car le Livre coûte fort cher,
même à ceux qui y ont fouserit ; & pour

comble de malheur,

la grande inondation de l’Arno, qui a fait périr sur la fin de 1740.

une partie de l’édition qui étoit dans le Palais Corfini, n’en fera

pas, suivant toutes les apparences, baiffer le prix.

Cette ample Colleélion de Pierres gravées ayant été rafsemblée

( a ) On a promis de publier ibus le titre

de Museim Capitnlinum, toutes les Sculp-
tures antiques qui font présenteraent en

grand nombre dans les Salles du Capito-
le,& le premier volume contenant le*
Buttes, a déjà paru à Rome en 1741.
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en Tofcanc, il sembloit qu’on pouvoit espérer d’y trouver un

bon nombre de Pierres gravées, exécutées par les Etrusques. El-

les y font cependant fort clair-femées, &si l’on en veut voir

quelques-unes de plus, il faut consulter le Museum Etrufcum ,

publié depuis par M. Gori. Ce sçavant Antiquaire y a recueilli à

peu près tout ce qu’on connoît à Florence de ces Pierres gravées;
& comme elles se réduisent à onze, il en faut conclure que ces

Gravûres antiques font bien rares, puisqu’on en rencontre si peu

dans le Pays même. On lira avec plaisir le Discours dont M. Gori

a accompagné ces Pierres gravées ; non-seulement il tâche d’ex-

pliquer ce quelles représentent, ce qui est un travail difficile &

fcabreux ; mais il entre encore dans des détails allez curieux sur

l’Art de la Gravure en creux, pratiqué par les Etrusques. M. le

Sénateur Buonarroti en avoir déjà touché quelque chofe dans une

Differtation sur la langue & les usages de ces anciens Peuples,

qui a été imprimée à la suite de 1’Etmria Regalis de D empiler ,

& qu’on ne doit pas non plus négliger de lire
; c’est un morceau

d’érudition digne de l’excellente Plume dont il est forti.

On peut en touteffireté mettre encore au rang des bons Livres

qui traitent des Antiquités, celui qui a été publié à Rome en

x73 6. par les foins du heur Antoine Borioni, Apoticaire de cette

Ville. Il paroît qu’on est actuellement en Italie dans l’usage d’im-

primer ces sortes d’ouvrages avec beaucoup d’appareil ; celui-ci

qui est un volume in-folio ,
est sur de grand & fort papier, & il

est en gros caractères. Il porte le titre de Colleslion d 1 Antiquités

Romaines ; mais, pour dire les choses comme elles font, c’est:

plutôt une exposition particulière de ce que l’Editeur a recueilli

pendant sa vie de plus considérabie, en fait d’Antiques : il y met

au jour ce qui fait actuellement le principal ornetnent de son Ca-

binet
,

& il y rappelle la meilleure partie de ce qui lui est autre-

fois palfé par
les mains. Cet Antiquaire, ainsi que nous l’apprend

la Préface qui est à la tête de son Ouvrage, a commencé il y a

bien des années à aimer & à rechercher les Antiquités, & pres-

que toujours il fut heureux dans ses découvertes ; mais s’il eut

du plaisir à satisfaire son goût, il en éprouva encore davantage

en servant celui des autres. Homme d’accommodement, pourvu
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qu'il fut affûté
que les Morceaux rares dont il se privoit ,

ou qu’il
auroit

pu acquérir pour lui-même, tomboient à des personnes en

état d’en connoître le prix ,
il s’en détachoit avec le même

contentement qu’il eût eu à les posséder.
On cite, comme un exemple éclatant de sa généralité, & de

fou amour pour le bien public, le don qu’il a fait au Capitole en,

1730. d’un beau Bulle de Michel-Ange en bronze {a)-, aêlion

d’autant plus remarquable, qu’elle aen quelque façon déterminé

le Pape Clément XII. à placer dans le même Palais, ce riche, af-

semblage de Sculptures antiques, qui avoit été fait
par

M. le Car-

dinal Alexandre Albani. On veut aulîi nous perfuader que le Li-

vre du sieur Borioni est une suite du défir qu’il a toûjours eu de

se rendre utile, & de venger de l’oubli une infinité de Morceaux

singuliers, dont la communication ne peut que tourner à l'avan-

tage des Sçavans, & faire l’amusement des personnes de goût.
Mais ne semble-t-il

pas que les Planches (h) qu’il emploie pour

parvenir à cette fin, ne répondent pas tout-à-fait au zélé dont il

veut paroître animé ? Celles qui font exécutées avec le plus de

foin
par les Graveurs qui se dillinguent aujourd’hui à Rome,

font d’un travail & d’un goût de Déficit! lourd & pefant, bien

éloigné de celui de l’Antique. Elles font de différentes mains,

gravées en différens tems, & nullement faites pour aller ensem-

ble
, & former un tout suivi & régulier. J’en ai compté dix-

neuf
,

du nombre de celles que M. Piccolomini avoit fait gra-

ver autrefois
,

ainsi qu’on l’a vû ci - devant, & vingt - une qui
étoient demeurées dans la maifon de Pietre-Sante Bartoli

, &

dont la plus grande partie qui consiste en Lampes ~-étoit desti-

née pour un fécond volume de Lampes antiques que préparait

cet Auteur. Ces Planches que le sieur Borioni a ramaflees de cô-

té & d’autre, font une espéce d’ouvrage de rapport, dont on

ne peut, ce me semble, approuver la bigarrure.
Mais abandonnons pour un instant les intérêts du dessein

;

cessons de gémir de ce que l’Antique aujourd’hui si cftimé, est

(a ) Ce buste est repreTenté dans la

dernière Planche du Livre du fleur Bo-

rioni.

( b ) Le Recueil elî compofe' de cent

quatre Planches
, quoique le titre n’en

promette que cent, & il s’y trouve cm-

quante-une Pierres grave'cs en creux, ou

en reiiefi
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si mal rendu par des Artistes qui négligent trop de l’étudier, &

présentons l’ouvrage du sieur Borioni par l’endroit qui le doit

rendre infiniment estimable. Faisons observer que dans les An-

tiques dont il est composé, Idoles Egyptiennes , Figures & Bas-

reliefs de bronze & de marbre, Pierres gravées, Lampes, &c.

il n’y a presque rien qui ne mérite attention
,
& qui n’ait l’avan-

tage d’être produit pour la première fois. Admirons l’ordre & la

distribution qu’en a fait M. l’Abbé Ridolfino Venuti
,

Secrétaire

de l’Académie de Cortone, & honoré depuis peu d’années du

titre d’Antiquaire de Sa Sainteté. Reconnoiflbns dans les expli-
cations Latines de cet habile Ecrivain, un homme de génie ? &

d’un goût sur & parfait. Les sujets les plus ordinaires, ceux qui

sembleroient devoir fournir le moins, deviennent sous sa plu-
me la source d’une multitude de traits instruétifs & lumineux,

qui paroiflent naître de la chofe même
,

& qui par la brièveté

avec laquelle ils font expofés ,
n’ont aucune apparence de di-

grefilons , toujours difficilement admises dans quelqu’ouvrage

que ce soit. Rarement donne-t-il dans les feus allégoriques ;

mais-si quelquefois il ne peut s’y refuser, il s’explique avec tant

de retenue
, qu’on s’apperçoit aifément qu’il n’cft

que médio-

crement perfuadé, & qu’il ne veut subjuguer l’opinion de per-

sonne. L’établiflement des vérités historiques est ce qui l’occu-

pe davantage, & on le voit alors réclamer d’une façon victo-

rieuse l’autorité respeôtable des Médailles. Il régné dans ses

écrits un air de candeur & de bonne foi, qui prévient en fa-

veur de l’Auteur, digne disciple de l’iliustre Sénateur Philippe
Buonarroti.

Il s’en faut beaucoup que
Dom Jean-Chryfoftome Scarfo

,

Moine Calabrais, de l’Ordre de Saint Bafiie
,

ait porté de cet

Ouvrage un jugement si favorable. Ce Religieux qui se pique
d’une grande connoiflance de l’Antiquité, fâché de ce que M.

Venuti l’avoit devancé dans les explications de quelques An-

tiques qui avoient appartenu à M. Piccolomini
,

bleifé
peut-

être de n’avoir pas
été consulté

,
& préfumant trop de la force

des armes qu’un ancien rival {a) du sieur Borioni lui avoir mis

(a) M. François Ficoroni.
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entre les mains, a attaqué vivement notre Académicien, &le

comparant à ces Athlètes qui combattoient les yeux bandés, il a

prétendu faire voir qu’il s’étoit trompé sur une infinité de points

importans. Non content d’éclairer de ses lumières
,

il a voulu,

disent les Auteurs des Mémoires de Trévoux (a), nous mettre à

l’abri des écarts auxquels de faufses lueurs pourroient exposer. Sa

critique a paru à Venise en 173p. & comprend trente observa-

tions. Elle est écrite en Latin, & femée de traits si vifs, &si peu

mefurés, que supposé que le Pere
s

Scarfo eût eu quelque raison,

son procédé n’en étoit ni moins odieux, ni moins blâmable. Il

est permis de penser autrement que les autres, &il est louable

de faire valoir son opinion ; mais on ne doit outrager personne,

encore moins ceux de qui l’on n’a reçu aucune offenfe
, §c qui

se tenant tranquilles, ne cherchent ni à nuire, ni à dominer.

On peut interroger là-deffus le Pere Scarfo
,

on lui peut de-

mander s’il a bien lieu de s’applaudir de son imprudente démar-

che. Qui sçait mieux que lui ce qu’une pareille indiscrétion en-

traîne après elle de défagrémens ? Des amis de M. Venuti indi-

gnés de la manière outrageante dont ce Sçavant étoit traité, ont

pris sa défenfe avec chaleur : & il paroît qu’ils l’ont pleinement

juftifîé. Si* on les en croit, ils ont fait remarquer dans une petite
Brochure Latine de huit pages in-quarto , qui porte le nom de la

Ville de Lucques ,
les bévues multipliées de son adverfaire

;
ils

lui ont reproché son Latin barbare, son érudition puérile & tri-

viale
,

ses faufses applications, ses conjectures mal fondées ;& la

vengeance ne leur paroiffant pas encore assez complette, ils lui

ont porté de nouveaux coups, &de plus rudes encore, dans un

Ecrit Italien, ou, suivant le même plan de la première Réponfe

imprimée à Lucques, ils s’efforcent de mettre les erreurs du Reli-

gieux Bafilien dans le plus grand jour, & ils ne le quittent point,

non plus que l’Antiquaire auquel il avoit voulu servir de fécond,

qu’ils ne les croient l’un & l’autre entièrement terraffés. Une rail-

lerie fine y
marche presque toujours accompagnée de la droite

raison. Ce dernier Ecrit a été donné à Paris en 1740. & il y a ap-

parence qu’il terminera la dispute.

(a) Mémoires de Trévoux, Mai 1741.
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On ne voit pas en effet que le Pere Scarfo ait répliqué, & je

n imagine pas non plus que les partifans de M. Venuti veuillent

engager un nouveau combat, à l’occafion d’un dernier Ouvrage

que le Religieux Bafilien a fait imprimer à Venise dans la même

année, & peu de tems après avoir fait paraître ses Observations

critiques. Ils ont déjà foudroyé les endroits de cet Ouvrage qui

pouvoient intéreffer leur ami ; & cela doit, cc me semble, leur

fufïire. Un plus long examen marquerait trop de fenfibilité, ou

trop d’acharnement. Le Livre du Pere Scarfo est dédié à M. le

Cardinal Alexandre Albani, à celui qui honore M. Venuti d’une

protection plus particulière ; & l’on y trouve réunies plufxeurs ex-

plications de divers monumens antiques, écrites en langue Ita-

lienne. On lui a fait porter le titre de Lettre, quoique les pièces
dont le Livre est composé n’aient point cette forme ; mais c’est

que la première qui est à la tête du Recueil, & celle apparem-

ment que l’Auteur affectionne davantage, est une Epître adreffée

aux Journalistes de Trévoux.

C’est là que toujours occupé de son ressentiment
,

& plein
d’un peu trop de consiance en sa propre cause, le Pere Scarfo

fait à ces sçavans Critiques fhistoire de son Livre & de ses Etu-

des
, & que s’en rapportant entièrement à leur décifion, il ré-

clame leur justice ,
& les prie de porter leur jugement sur l’Ou-

vrage qu’il leur remet entre les mains. Sans qu’il paroilfe en avoir

trop formé le dessein, il dévoile à ses Arbitres le secret de sa
que-

relle avec M. Venuti, & l’on s’apperçoit que la jaloufie seule

en fut le motif. L’Académicien avoit donné dans le Recueil du

heur Borioni, ainsi que je l’ai déjà rapporté, des explications de

quelques Antiques, sur lesquelles le Pere Scarfo s’étoit exercé

autrefois, dans le tems que ces mêmes Antiques étoient encore

dans le Cabinet de M. Piccolomini, avec lequel ce Religieux

nous dit qu’il étoit lié de goût & d’amitié. Le travail de M. Ve-

nuti rendoit donc en quelque façon le lien superflu. Un
pere

tendre ne permet pas qu’on arrache impunément d’entre ses bras

des enfans qu’il aime ; & s’il n’a pas le cœur aussi dur
que

l’im-

pitoyable Médée, il ne se réfout point à les sacrifier lui-même
,

quelques imperfections qu’il leur connoiffe. Le Pere Scarfo, dont
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j’emprunte les paroles, non -
seulement ne fut point infenfible

au tort que sembloit lui faire M. Venuti, mais il eut encore le

courage de réfister àun premier mouvement, qui le portoit à jet-

ter au feu ses écrits. L’illustre Académicien effuya, comme on a

vû, les premiers accès de sa colère :le calme ayant succédé à cet

orage, le Pere Scarfo revit avec complaifance de premières ébau-

ches qu’il avoit presqu’oubliées, & il se prépara à augmenter le

nombre des Auteurs. A sept explications d’une pareille quantité

d’Antiques de M. Piccolomini, il en joignit quinze autres, qui
étoient pareillement le fruit de ses anciennes études ; car plu-
lieurs des Planches qui les accompagnent ont été gravées par

Pietre-Sante Bartoli, mort à Rome sur la fin de l’année 1700. El-

les ont pour objet plusieurs Médailles rares, quelques Inscrip-
tions

,
des Pierres gravées, tous monumens dont la découverte

étoit due aux foins de l’Auteur.

On
y

trouve aussi la représentation & la description de trois

beaux Camées du Cabinet de M. Zanetti de Venise. Je me fou-

viens d’avoir vu chez M. le Prince Eugène de Savoie un de ces

Camées ; c’est celui sur lequel est représenté un tigre couché à

plat, & j’avoue que je ne fus pas peu étonné de l’heureuse ren-

contre des couleurs de l’Agathe, qui expriment si parfaitement

celles de la peau de l’animal, qu’on la croiroit peinte. Le Pere

Scarfo parle avantageusement de M. Zanetti & de son Cabinet,

il loue avec justice ses talens & ses connoiflances ; & je fuis con-

vaincu que personne ne refusera de souscrire à cet éloge, lors-

qu’on verra paroître le Recueil de Pierres gravées que ce Curieux

s’est formé. Il est actuellement occupé à les faire graver, sur les

Desseins qu’il en a fait ; il y en aura au moins quatre-vingt, &

ce fera M. Gori qui en donnera les explications en Latin & en

Italien. L’Ouvrage, dont j’ai vû quelques Planches, fera un vo-

lume in-folio ,
à peu près de la même forme que celui de M. le

Baron de Stosch.

Je reviens au Livre du Pere Scarfo. Si les défenfeurs de M.

Venuti en avoient entrepris l’examen
,

il n’est point douteux

qu’ils n’y eussent trouvé de quoi critiquer encore. Quelques-unes

de ses explications des Pierres gravées ne leur auraient peut-



être pas paru satisfaisantes ; ils auraient peut-être trouvé que l’Au-

teur rapportoit, par exemple, un peu trop légèrement àla mort

de Trebonius, l’un des affaiblis de Jules César, le sujet de cette

Cornaline, où l’on voit un foldat debout, qui tient la tête d’un

ennemi, dont le corps est étendu à ses pieds. Ils ne se feraient

pas
mieux accordé avec lui sur la représentation d’une Sardoine

,

qu’il croit être le violentent de Lucrèce, & qui semble plùtot

être le sacrifice de Polyxène. Mais pour moi qui fuis fort éloigné
de vouloir entrer dans de pareilles difcussions, je me contenterai

de reprocher à cet Auteur, le ton de Marchand qu’il me paraît

prendre trop fréquemment dans son Livre. Qu’a-t-on besoin d’ê-

tre informé de ces trocs continuels, de ces appréciations pécu-
niaires

,
de ces histoires de découvertes d’Antiques ? Elles font

imaginer dans celui qui s’amuse à ces détails & à ces minuties

peu intéreffantes
,

un certain penchant pour le vil métier de

Brocanteur, métier dangereux, qui entraîne presque toujours la

perte de la réputation.
Les Journalistes deTrévoux firent autrefois une peinture odieu-

se du Pere Scarfo ; ils employèrent des couleurs qui aflùrément

leur avoient été fournies par des ennemis de ce Religieux, qui
n’en manque pas •». C’étoit un homme vain & plein d’artifice

,

« sans science, & qui se signaloit par des traits d’avanturier, &

«
des libelles diffamatoires ( a ). « Les mêmes Auteurs, en faisant

i’analyfe de son dernier ouvrage, disent « qu’il joint à l’érudition

« les agrémens d’un style clair, vif, intéreffant ; qu’éloigné d’une

« vaine ostentation, une sage réserve l’empêche de hazarder ses

« jugemens, & qu’il peint dans ses écrits la politeffe & la candeur

«de son caraftère (b ). » Je laisse à ceux qui voient de plus près le

Pere Scarfo, à décider lequel de ces deux Portraits est le vérita-

ble. Peut-être qu’aucun ne lui ressemble.

Tous les Ouvrages qui ont été faits en Italie sur les Pierres gra-

vées
,

à commencer au Recueil de Léonard Agoftini, m’ont paru

être, en quelque façon, dépendans les uns des autres,>& ne com-

poser, pour
ainsi dire, qu’une même chaîne ; c’est pourquoi je n’ai

pas cru devoir en interrompre le fil historique ; mais présentement

(a) Mém.deTrév. Mai 1711. & Novemb. 1714. (h) Ibid, Avril 1741.
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que je les ai tous parcourus, je dois revenir sur mes pas, & exa-

miner avec la même attention les autres Livres qui traitent de

la même matière, & qui ont paru dans les autres Pays.

En 1 6 11. Antoine Agard, qui se donne la qualité de Maître

Orfèvre & Antiquaire de la Ville d’Arles en Provence, sa patrie ,

fît imprimer à Paris un Catalogue fort succinêt, ou comme il

l’appelle, un Rôle de toutes les Antiquités qu’il avoit rafsemblées,

dans son Cabinet. On voit qu’il avoit recueilli quantité de Pierres

gravées en creux, & de Camées ; mais la description qu’il en

donne n’apprend abfolument rien. Que pouvoir faire de plus un

homme crédule & sans lettres ? Quelle utilité & quel agrément

peut-on trouver d’ailleurs dans ces sortes de Listes décharnées, &

dénuées de figures ? Que reste-t-il à quelqu’un qui a lû cette des-

cription toute nûe des Pierres gravées de l’iilustre Manfréde Set-

tala, de Milan, finon un dégoût extrême pour les jeux de mots

& les fades Concetti
, que l’Auteur de cette Description y a pro-

digués sans nécessité ? Quand on a parcouru le Catalogue d’un Ca-

binet de Pierres gravées, imprimé à Amfterdam en 1 588. ceux de

Charles Heidanus, de Jean Speelman, du sieur Gabriel de David

Médina, Juifde Livourne, & tant d’autres, dont on voudra bien

me difpenser de faire l’énumération
,

en est-on plus sçavant & plus
instruit? Ceux qui drelsent ces notices font allez ordinairement

des gens peu intelligens, qui n’ont d’autres vues en les com-

pofant , que d’annoncer des Curiosités, qui doivent bientôt être

expofées en vente. Je pourrais citer quelques-uns de ces Cata-

logues , ouvrages de vrais Charlatans, qui paroissent faits plutôt

pour jetter de la poudre aux yeux, que pour éclairer.

aussi les Livres de cette espéce ne tardent pas à tomber dans

le discrédit, & à être oubliés tout-à-fait. Il en est d’autres après

lesquels on foupire ; ce font ceux dont le projet demeuré sans

exécution, promettoit des fruits aussi abondans
que délectables ;

& je dois mettre de ce nombre le Recueil que Rubens avoit

commencé de préparer sur les Pierres gravées. Et en effet, que

ne devoit-on pas attendre d’un grand Peintre, dont le goût sur

étoit foûtenu par une vafte érudition
,

& qui ayant témoigné
pendant toute sa vie une prédilection singuliére pour l’Antique ,
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avoit fait pour sa propre étude un précieux afsemblage de Pierres

gravées, qu’il ne céda qu’à regret au Duc de Buckingam ? Ce qui
me fait conjeêturer qu’il avoit véritablement conçu

le projet d’un

ouvrage , qui ne pouvoir qu’ajouter àfa gloire, ce font des épreu-

ves que je polféde, & qui ne font pas aifées à trouver, de quel-

ques Planches qu’il avoit fait graver d’après des Camées antiques
de la première beauté. Ces pièces, dont quelques-unes ne font

pas même encore entièrement terminées, me paroissent exécutées

avec toute l’intelligence, dont un habile Graveur conduit par

un plus grand Peintre, étoit capable, sans que je veuille cepen-

dant approuver Rubens de les avoir deffmées trop dans sa ma-

nière. Les Camées y
font représentés de la même grandeur que

les originaux, & ils consident en vingt-un morceaux, sçavoir,

dix-sept têtes, dont neuf imitent en blanc & noir la couleur &

l’effet du Camée, & les huit autres, que je ne prends que pour

des effais, font à fond blanc ; & quatre grandes compositions qui
font l’Agathe fameuse de la Sainte Chapelle à Paris, celle qu’on
admire dans la Gallerie appellée leTrésor à Vienne, un autre

Camée sur lequel Cuper a composé une differtation dont je ferai

mention dans la suite, & enfin un quatrième, qui me paroît être

un des plus rares monumens de l’Antiquité.
On voit dans ce dernier un Empereur triomphant, peut-être

Trajan, dans un Quadrige qui se présente de face; les chevaux

qui ont sous leurs pieds des nations vaincues & terraffées, font

conduits par deux Viêloires ; l’une porte un trophée, l’autre le

Labarum remarquable en ce que sur la banderole de cette Ensei-

gne
font peints deux Portraits, ce qui ne se trouve, àce que je

crois, dans aucun autre monument antique. Le Triomphateur a

à ses côtés deux figures en l’air qui lui offrent chacune un glo-

be ;
oh reconnoît à leurs attributs le Soleil & la Lune ; car ces

deux figures tiennent des flambeaux, l’une a sur la tête une cou-

ronne rayonnante de flamme, & l’autre un croiffant. Ce Camée

qui est de forme ovale
,

en travers
,

m’a semblé si beau & si sin-

gulier dans l’estampe de Rubens, que je n’ai pû me refuser àen

tracer cette légère esquifle ; & je m’y fuis déterminé d’autant

plus aifément
, que je ne l’ai vu décrit nulle part, & que je
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( a) En deux endroits de sa Dilfertation

de Gevima Tibgriana & Aagufiœa.
(b ;

Laurent Beger naquit à Heidel-

berg en léyj. & il est mort à Berlin le

ai. Avril 1705. revêtu de la dignité de

Conseiller duRoi de Prulfe, Electeur de

n’aî même rencontré personne qui m’ait pû indiquer le Cabinet

qui le conservoit.

Quel étoit le véritable motif de Rubens en faisant graver ces

Camées? c’est ce que je ne puis pénétrer. Peut-être .n’avoit-il

d’autre intention
que

de faire Amplement connoître les Camées

qui lui appartenoient, tant ceux qu’il avoit en original , que

ceux dont il avoit seulement des empreintes ; car il est certain,

& le fils de Rubens est mon garant (a), que dans les estam-

pes dont je fais mention
,

il
y a des Antiques qui ont passé des

mains de son pere dans celles du Duc deßuckingam. Peut-être

aufll que Rubens portant ses vues plus loin, pensoit à préparer

un travail àce même fils, qui avoit dirigé ses études vers la re-

cherche de l’Antiquité ,
& qui en effet entreprit dans la suite

l’explication du Camée de la Sainte Chapelle, & de celui de

Vienne, & y employa les mêmes Planches que son pere avoit

fait graver. C’est ce que je ferai observer, lorsque je donnerai dans

le troifiéme Chapitre de cette Bibliothèque, l’histoire des diffé-

rentes Differtations qui ont été publiées sur ce sujet.
Laurent Beger {b), sans avoir les connoiffances fupérieures ,

ni

le grand goût de Rubens, pour ce qui est de la partie dudessein,

n’avoit pas par rapport aux précieux restes de l’Antiquité des vûes

moins utiles, ni moins vaftes que ce fameux Artiste. Il auroit

fouhaité qu’on eût rendu publiques généralement toutes les An-

tiques qui font renfermées dans les Cabinets, que chacun eût fait

graver ce qu’il possédoit, & l’eût produit accompagné de descrip-
tions sçavantes. Il étala les avantages de ce projet dans la Pré-

face qu’il mit au-devant de sa Description du Cabinet de l’Elec-

teur de Brandebourg : il invita tous les Sçavans à s’y prêter. Lui-

même en avoit autrefois donné l’exemple. Le premier effai de sa

Plume avoit été la Description du Trésor Palatin, c’est-à-dire,

des Pierres gravées & des Médailles qui étoient conservées dans

le Palais des Ele&eurs Palatins, ses Souverains, à Heidelberg.

Brandebourg, & de Garde de la Biblio-

thèque de ce Prince & de ses Médailles.
Il eut de grands démêlés littéraires à foû-

tenir avec J. Gronovius
,

& c’est un des

plus féconds Ecrivains fut l’Antiquité que
nous ayons eû dans ces derniers tems.
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La ColleêHon étoit fort nombreuse, & s’il avoit fallu tout em-

bralfer, un seul volume n’auroit certainement
pas suffi ; mais tout

n’étant pas également précieux, beaucoup de choses se trouvant

déjà rapportées dans d’autres Livres, Beger prit en cette occa-

fion le parti sage de ne donner que des Morceaux choifis, & l’on

ne peut que lui applaudir. Je ne dirai rien des Médailles, elles

ne font point de mon sujet ; mais
pour ce qui concerne les Pier-

res gravées, je dois remarquer que notre Antiquaire s’est conten-

té d’en publier environ une centaine, qui font distribuées en deux

parties ,
dont la première comprend les Divinités, & la fécondé

les Portraits des hommes illustres, leurs aidions mémorables, les

cérémonies, les usages anciens, &c.

Si le triage a été bien fait, on n’a lailfé échapper aucune des

Pierres gravées estimables, ou par leur conservation, ou par la

beauté du travail ; mais il paroît que l’Editeur en faisant son arran-

gement ,
s’est attaché

par préférence à celles qui lui offraient des

sujets propres
à faire briller le talent qu’il se croyoit avoir pour

l’explication de ces monumens. Tout éloigné qu’il est d’une vai-

ne ostentation
,
il ne peut s’empêcher de s’en faire un mérite ;

la route qu’il prend est cependant aussi extraordinaire, qu’elle
est risquable. Ce n’est point de l’interprétation des mystères de

l’ancienne Mythologie dont il est principalement occupé, il
pa-

roît s’embarraffer peu de détailler & de conftater des faits ; il por-

te assez faiblement le flambeau sur des obscurités qu’il auroit
pu

diffiper. Tout cela se trouvoit déjà fait, félon lui ; mais on n’avoit

pas encore fongé, en traitant des matières d’Antiquité, de parler
au cœur, & de le toucher ,& c’est ce qu’il se propofe d’exécuter.

Qui le croirait ? il entreprend de faire respe&er la vertu, & de

rendre le vice odieux; son Ouvrage devient presque un Traité de

Morale. L’intention est louable
; mais ce plan de travail ne fera

jamais l’éloge du goût de l’Auteur. Il n’est personne qui ne fait

choqué de l’entendre déclamer contre l’adultère, à l’occasion d’u-

ne Pierre gravée représentant Venus chez Vulcain, ni qui se ren-

de aux raisons qu’il apporte pour montrer que l’alliance de ces

deux Divinités est untemblême du feu, qui anime tous les êtres

& leur communique la faculté de se perpétuer.



DACTYL IO GRAPHIQUE. 303

Quelque peu naturelle que soit cette dernière tournure, Beger

qui paroît aimer à l’excès les fictions & les allégories, la fait pren-

dre allez souvent à ses explications.A peine est-il entré en matière,

qu’une tête de Jupiter Olympien se présente, & il ne doute

point qué
c

ne soit une image de ces orages impétueux, qui se for-

ment dans la moyenne région de l’air, & dont la fin est ordinai-

rement annoncée par l’Arc-en-ciel. En vérité je n’ai pas le coura-

ge de suivre l’Auteur dans cet enchaînement de rapports & de

combinaisons fyftématiques, qui forment le tilfu de son exposi-
tion ; je craindrais

que dans un fiécle où les idées simples font les

seules reçues, la réputation de Beger n’en souffrît, & certaine-

ment je n’ai point envie de lui nuire ; je sçai respeêter la vafte

érudition de cet Antiquaire. Mais il ne me fera pas du moins dé-

fendu d’avertir que le Graveur Jean-Ulric Kraus
,

l’émule de Mel-

chior Kulfel, qui a de dîné & gravé au simple trait les Planches qui
entrent dans cette Description, ne mérite point les éloges que

notre Auteur lui prodigue ; c’est un Artiste inlipide, un Copiste

servile, exaêt, si l’on veut, mais maniéré, qui ne connoît point

l’Antique, & qui ne fut jamais fait
pour

le représenter.
Cet Ouvrage de Laurent Beger fut imprimé à Pleidelberg en

1 58 j. & Charles IL Eleêleur Palatin, par les ordres duquel il

avoit été entrepris, étant mort dans la même année ,le Cabinet

de ce Prince
,

dont Beger avoit la garde depuis 1 677. fut difper-
fé. Madame, Duchelfe d’Orléans, fœur & héritière de l’Electeur,

apporta en France les Pierres gravées, qu’on y voit encore dans

le Cabinet de Monseigneur le Duc d’Orléans son petit-fils. Les

Médailles & les autres Antiques passerent à l’Electeur de Bran-

debourg Frédéric
-

Guillaume
,

avec Beger, à qui ce Prince

consia la garde de sa Bibliothèque & de ses Antiques. Ce Sça-

vant rendu à sa première tranquillité, reprit ses travaux littérai-

res. Dans un premier Ouvrage qu’il sit imprimer à Berlin en

1692. il recueillit différentes Médailles rares, des Pierres gra-

vées, des Inscriptions, des Statues, des Bas-reliefs qui n’avoient

pas encore été expliqués ,
& sur lesquels il propofa ses senti-

mens ; & se comparant à un Glaneur qui ramaffe dans un champ

quelques épies qui y font restés après la moiffon, il intitula son
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Livre Spicilegium Antiquitatls. La fécondé partie de ce Spicilége
fut particulièrement destinée à faire connoître un petit nombre

de Pierres gravées, qui étoient échappées aux recherches de l’Au-

teur
, lorsqu’il avoit fait la description de celles du Cabinet Pala-

tin
, & d’autres que Gorlée & Æneas Vicus, qui est nommé mal-

à-propos Angeloni ,
avoient produit sans les interpréter. Et il

m’a paru que sans s’être servi d’un meilleur Graveur, Beger avoit

mieux réulfi dans la partie qui le regardoit, qu’il avoit simplifié
ses idées, qu’il frappoit plus directement au but.

Il y régné cependant encore, à ce que je crois appercevoir ,

un défaut dont Beger ne s’est pas même corrigé dans la Descrip-
tion des Antiques du Cabinet de l’Eleêleur de Brandebourg,

qu’il entreprit peu de tems après ; c’est d’être trop diffus. Ce

dernier Ouvrage est du reste plein d’érudition, & d’une judicieu-
se critique. L’Auteur à qui sa matière étoit devenue plus familiè-

re
, par

ses leêlures & ses réflexions, approfondit le sujet qu’il
traite ; les autorités qu’il emploie font abondantes, & prises dans

de bonnes sources ; les opinions des autres Sçavans font difcutées

sans prévention & sans aigreur ;
il n’épargne pas même ses pro-

pres sentimens, & loin de craindre de montrer trop de préfom-

ption, il ose se promettre une réuflxte proportionnée àla gran-

deur & à la difficulté du travail.

Beger se fait un titre avec raison de l’approbation de l’illustre

Ezéchiel Spanheim ; mais ce nom, tout impofant qu’il est
,

em-

pêchera-t-il qu’on nepuisse reprendre celui qui s’en pare, fur-

tout dans son style, qui pour être trop fleuri, devient quelque-
fois un peu précieux dans la bouche des interlocuteurs ? Car cet

Ouvrage est écrit en forme de dialogue. Beger y fait sa charge,
il introduit dans les Cabinets du Prince, dont il est l’Antiquaire,
un Amateur qui témoigne un grand délir d’être instruit : il lui fait

tout voir, il lui explique tout ; & l’esprit occupé de la gloire de

son Maître, il lui fait admirer les superbes & vaftes édifices que

l’Electeur a fait construire ; il parcourt avec lui l’intérieur de ses

Palais, il se tranfporte dans ses jardins, il lui parle des Villes ag-

grandies & embellies, des Académies & des autres établiflemens

formés autantpour l’utilité que pour l’instruclion des Peuples. Une
r. .

•
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expofîtlon brillante de tout ce que ce Monarque a fait de grand

& de magnifique ,
sert de prélude à tous les entretiens de notre

Antiquaire.
Son Ouvrage porte encore le titre de Trésor, & des trois vo-

lumes dont il est composé, le premier, imprimé à Berlin en 1 696.

& dédié à Frédéric 111. Eleéleur de Brandebourg, qui fut dans

la suite reconnu Roi de Pruffe, commence par une description

très-ample des plus belles Pierres gravées, & des plus singuliers
Camées de ce Prince. Les Gravures qui, au jugement de l’Au-

teur
,

font antiques, celles qui ne font pas encore forties de leur

ancienne monture
,

& enfin les Gravures réputées modernes,

composent autant d’articles. Le troifiéme volume imprimé en

x 700. comprend par forme de supplément un grand nombre d’An-

tiquités de tous les genres, & dans un chapitre particulier, pre-

mièrement un vase d’Agathe d’un travail Egyptien, qui tout en-

dommagé qu’il est, peut
être regardé comme un Morceau unique,

& ensuite quelques Pierres gravées, entre lesquelles tient le
pre-

mier rang une Gravure de grand prix, faite par le fameux Diof-

coride, qui y a mis son
nom, & qui représente en relief sur une

Agathe-Onyx, Hercule enchaînant Cerbère. Ce font des aug-

mentations que SaMajesté Pruffiéne avoit faites à son Cabinet de-

puis la publication du 'premier volume de Beger. Car ce Prin-

ce
, grand Amateur d’Antiquités, ne cessoit d’en faire acheter en

Italie & ailleurs, & tout récemment il avoit acquis la Colleétion

entière du fameux Jean-Pierre Bellori.

Chaque explication est précédée de la représentation de laPierre

gravée qui en fournit le sujet, & si l’on en croitBeger, on ne peut
avoir des imitations plus fidèles des originaux. Jean-Charles Schott

son neveu, qui en a fait le trait, & qui les a toutes gravées, a, dit-

il, des yeux clairvoyans, qui sçavent parfaitement lire dans l’An-

tique ; on peut compter sur sa précifion & son exactitude. Je fuis

fâché d’être obligé de contredire si souvent Beger, quand il s’a-

git de dessein : je reconnois dans son illustre neveu un grand An-

tiquaire : je n’ignore pas qu’il s’est distingué par de bons ouvrages

dans cette partie de la Littérature; mais il est fort différent de bien

écrire, ou de deffmer avec goût. Schott pouvoit, comme ûforel,
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rendre en deflein une Médaille au gré d’un Antiquaire, qui ne

demande qu’une certaine fidélité dans la représentation du ty-

pe , lequel est souvent dans l’original l’ouvrage d’un mauvais Ou-

vrier ; mais pour des Pierres gravées, dont le principal mérite

consiste moins dans le sujet, que dans la justeiïe & l’élégance des

formes, on ne me perfuadera pas qu’un homme qui n’a qu’une
foible teinture de Destein, & qui même defline d’un goût bar-

bare
,

soit capable de les rendre sans altération. Toutes celles que

Schotta gravées en font une preuve, elles ont perdu infiniment

entre ses mains ; & je ne crois pas que quelqu’un qui chercheroit

à nourrir son goût, & àle perfectionner par l’infpeétion des bel-

les productions de l’Antique, pût rencontrer en son chemin quel-

que chofe de plus préjudiciable à ses vîtes. Que Beger ne compte

donc avoir travaillé que pour les Sçavans, & que ceux-ci prosi-

tant de ses lumières, continuent d’avoir pour ses différens Ouvra-

ges l’estime qui leur est si justement dûe.

Qu’ils rendent une pareille justice aux travaux du Pere Claude

duMolinet, Chanoine Régulier de la Congrégation de France,

& qu’ils ne craignent point d’en avoir trop fait pour un homme

plein de candeur, & à qui l’on ne peut refuser le titre de vérita-

ble Sçavant. Mais je les avertis d’avance que s’ils font amateurs

du beau, & s’ils le cherchent dans les Gravûres antiques, ils ne

trouveront rien qui les satisfafle à cet égard, ni qui les affeCte,

dans la description que cet habile Antiquaire a donné du Cabinet

de la Bibliothèque de Sainte Geneviève. Cet Ouvrage qui a été

imprimé à Paris en i dpa. cinq années après la mort de l’Auteur,

par les foins du Pere. Sarrebourfe
,

son successeur dans l’emploi
de Bibliothécaire de la même Abbaye, présente toutes sortes de

Curiosités, & l’on y rencontre quelques Pierres gravées. Mais

de quelle espéce ? Il feroit tout aussi'bon qu’on n’en eût mis aucu-

ne dans cette Collection, qui consiste en des Antiques diverses,

des Poids, des Médailles, des Monnoies, des Minéraux, des Ani-

maux rares, des Coquilles singuliéres, des Fruits, des Plantes,

des Habits, & des Armures étrangères. Pour le dire en un mot,

le Pere du Molinet, homme de goût & très-zélé pour le progrès
des Lettres, y avoir rafsemblé, ainsi qu’il nous l’apprend dans sa
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Préface
,

tout ce qu’il avoit cru pouvoir être utile aux Sciences,

& servir à l’illuflration de l’Hifloire, [oit naturelle
, fait antique ,

soit moderne.

Toutes ces raretés étoient moins le fruit de ses découvertes

pendant le cours de près de dix années de recherches, qu’une

espéce de tribut que des amis illustres s’étoient empreffés de

payer à l’estime & au respeâ qu’infpiroient le sçavoir éminent &

les vertus douces de ce digne Génovefain, à tous ceux qui le pra-

tiquoient. Il attribuoit à un bonheur singulier d’avoir pû recueillir

les trilles débris du fameux Cabinet de M. de Peirefc, & il avoit

amalfé environ mille Pierres gravées, qui presque toutes venoient

du grand Recueil qu’avoit rapporté d’ltalie au commencement

du dîx-septiéme fiécle, Louis Chaduc, de Riom en Auvergne,
& Conseiller au Préfxdial de cette Ville, dans laquelle il ell mort

le ip. Septembre 1638. âgé de soixante-quatorze ans. Ce Cu-

rieux
, grand partifan de l’Antique, dit le Pere du Molinet (a ),

« avoit distribué ses Pierres gravées par clafses sur des tablettes ; la

» première regardoit la Religion Chrétienne ;
la fécondé conte-

« noit les Images des faux Dieux;la troifiéme,les têtes desEmpe-
« reurs & autres ;

la quatrième renfermoit des Pierres hilloriques ;

«la cinquième, des revers de Médailles ;la sixiéme, des Aflrono-

« iniques & Magiques ;la septiéme, des Hiéroglyphiques des E-

« gyptiens ;la huitième, les Inscriptions ;la neuvième, les Géo-

« graphiques des Villes ;la dixième, des Barbares ;la onzième,

« des mélanges; la douzième enfin étoit des Etrangères H étoit,

ce me semble, aflfez difficile de fournir toutes ces clafses
, &

supposé quelles sussent remplies, ce ne pouvoir être qu’en y ad-

mettantbien des morceaux équivoques & de fort mauvaises Gra-

vûres, qui toutes ensemble ne dévoient pas offrir un fpeêlacle
bien agréable. Par un goût assez singulier, Chaduc {b) avoit raf-

semblé trois à quatre cens de ces Pierres gravées, que M. Bau-

delot nomme Ithyphalliques , c’est-à-dire, de ces Amulétes, fruits

de l’incontinence & de la débauche. Le Pere du Molinet ajoûte

que, « non-seulement une bonne partie de ces Pierres gravées

(æ) Cabinet de Sainte GenevieVe,

p. iiy.

(b) Eloge de Chaduc, dans les Me-
moires de Trévoux, Mars 1727.
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« font venues au Cabinet de Sainte Geneviève, mais encore le

« Livre manuscrit original que Chaduc en avoir fait, & qui!
« défiroit donner au Public. C’est le même dont M. Baudeioc

fait mention dans fonLivre de l’Utilité des voyages {a) » Il est

in-folio ,
divifé en deux parties ;la première comprend vingt

« tables différentes pour trouver chaque Pierre
,

sa defoription &

« son explication, quoique succinête. La fécondé contient la si-

» gure de chaque Pierre, que l’Auteur avoir déjà fait graver, pour

« servir à l’impression de son Ouvrage «
, qu’il affectionnoit, mais

auquel de longues maladies qui précédèrent sa mort, ne lui per-

mirent pas de mettre la dernière main.

Je n’ai vû ni le Manuscrit de Chaduc, ni la Collection des

Pierres gravées du Cabinet de Sainte Geneviève; mais si les

Gravures
que

le Pere du Molinet a fait deffmer, & qu’il a pro-

duites dans sa Defoription au nombre d’environ cinquante, font

les plus considérables, j’ai raison de dire qu’on ne doit pas avoir

une grande idée du relie. On m’a affùré que c’étoit le rebut de

la Collection de Chaduc, & je n’ai
pas de peine àle croire. Il est

certain que M. le Président de Mefmes, & bien d’autres Curieux,

avoient fouragé dans ce Cabinet, & en avoient enlevé les plus
beaux Morceaux. Ceux que

le Pere du Molinet a fait graver, font

de deux sortes
;

les uns ne font remarquables que par des Ins-

criptions Grecques & Latines ;
les autres, pour me servir de ses

propres termes, font desTalifmans Astronomiques, Hiérogly-

phiques & Magiques ; mais encore une fois je n’y vois rien de

fort intéreffant.

J’ai beaucoup meilleure opinion des Pierres gravées de M. Jac-

ques de Wilde. Je ne puis pas me mettre dans l’esprit qu’un hom-

me en place & puiffant, qui étoit paftionné pour l’Antique, & qui

n’épargnoit point l’argent, n’eût rafsemblé que des Morceaux de

peu d’importance. Ses nombreuses suites de Médailles rares, fos

Statues, & ses Bronzes singuliers, ne pouvoient se trouver dans

le même Cabinet qu’auprès de Pierres gravées d’un prix égal. Ce

qui fait tort à ces dernières dans le Recueil des Pierres gravées de

M. de Wilde, qui a été rendu public à Amfterdam en 1705.
c’est

( a ) De Futilité des Voyages, t. 2. p. 302. & 331.
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moins la trop grande quantité à’Abraxas dont ce Recueil est fur-

chargé , que l’exécution vicieuse des Planches qui donnent la re—-

présentation de ces Antiques. Il doit paroître furprenant que M.

de Wilde ayant voulu rendre célébré cette partie de son Cabi-

net ,en la publiant, ainsi qu’il avoit fait à l’égard de ses Médail-

les &de ses Statues, il se soit adreffé àun Graveur tel que celui

dont il s’est servi. Adrien Schœnebeck {a) , disciple de Romain

de Hoghe ,
étoit l’homme du monde le moins propre à exécuter

un projet de cette nature. Mauvais Deffmateur, ce qu’il droit

de son propre
fonds étoit toujours dépourvu de grâces ; mais il

réuffilToit encore moins, lorsqu’il s’agilsoit de rendre les ouvra-

ges d’autrui, & furtout si c’étoit des ouvrages épurés. Je laisse à

penser ce qu’il étoit capable de faire d’après des productions de

l’Antique, oii le Delfein se doit montrer dans toute sa pureté.
Suivant l’état qu’en a drelfé M. Sigebert Havercamp, dans

le Catalogue des Médailles & des autres Antiquités de M. de

Wilde, qui fut répandu en 1740. lorsqu’on annonça la vente de

cette Colleélion, les Pierres gravées qu’avoit ramalfé ce Curieux,

étoient au nombre de sept cens cinquante-deux. M. de Wilde

n’en a fait graver que cent quatre-vingt-huit, & c’est, de son

propre aveu, le choix de ce qu’il avoir de meilleur, & ce qui de-

voir foûtenir la réputation de son Cabinet. Elles font rangées sur

cinquante planches : ordinairement il
y a quatre types sur chaque

planche ,& au milieu est la représentation d’une Divinité, dpnt

M. de Wilde fait en peu de mots l’histoire
; & tout de suite il

rap-

porte quelques fragmens d’anciens Poètes Latins sur le sujet de

cette Divinité ; car c’est sa manie que de citer les Poètes. Il va

plus loin, il croit qu’on ne peut expliquer les Pierres gravées, à

moins qu’on n’emprunte le langage de la Poëfie ; & il ne man-

que jamais, après avoir décrit les Tiennes en profe, allez succinc-

tement, de joindre àfa description des passages d’anciens Poètes

Grecs & Latins. Qu’on ne s’attende pas cependant à trouver dans

ces vers les éclaircilfemens nécessaires pour l’intelligence des

Pierres gravées qui les accompagnent ; l’Auteur ne fait usage de

(a ) AdrienSchœnebeck, Hollandois,

est mort en Mofcovie vers l’année 17 5 4-

11 venoit de finir les Planches qui lont

dans l’Hifioire des Ordres de Chevale-
rie traduite en Efclavon, & imprimée à
Mofcou.
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ees Poëfies, que pour avoir le plaisir de faire lire de beaux vers.

Que la chofe représentée sur la Pierre, y soit seulement énoncée,

cela lui fufsit : ainsi il n’y a jamais un rapport direct entre les re-

présentations de ses Pierres gravées, & les paisages qu’il cite, &

souvent même il est obligé de donner des sens forcés à ses expli-
cations

, pour y faire cadrer les vers qu’il emploie. Il faut avoüer

que voilà une idée bien bizarre, & je ne comprends pas comment

celui qui l’a hafardée, apu craindre que quelqu’un voulût lui en

coutelier l’invention. Du relie, comme M. de Wilde ne lit im-

primer que peu d’exemplaires de son Livre, pour en faire présent

à ses amis ;il n’ell
pas

aifé à rencontrer, & c’ell, il n’en faut pas

douter, ce qui en fait aujourd’hui le principal mérite.

Après avoir parlé si peu avantageusement des Planches du Li-

vre de M. de Wilde, ne croiroit-on pas qu’il n’ell pas possible de

faire plus mal ? Voici cependant un Ouvrage qui a été publié

pareillement en Hollande
, & dont les Ellampes font encore

plus méprifables. C’ell la représentation des Antiquités & autres

Curiofîtes de différentes espéces , qu’on voit dans la Chambre de Rare-

tés de la Ville déUtrecht. Nicolas Chevalier, Libraire & Marchand

de Médailles, qui en a été l’éditeur en 170p. se proposoit de faire

imprimer séparément les explications de toutes ces Curiolités, &

d’en r
ormer un volume ; mais il n’a

pas tenu parole : il s’ell con-

tenté d’en donner les représentations dans celui-ci, qui commen-

ce par une liste générale de tous les Morceaux qui composoient

son Cabinet. On
y apprend qu’il s’y trouvoit jusqu’à soixante Ca-

chets ou Bagues, dont on ne produit les figures que de vingt-
six. Et je crois qu’on ne doit pas beaucoup regretter celles qui

manquent ; car l’Editeur, connu pour un Brocanteur, ne faisoit

cet ouvrage que pour faire valoir sa Marchandise. Il a certaine-

ment choist dans ses Pierres gravées celles qu’il a jugé les meil-

leures
,

& cependant il n’emploie que des Gravures plus que mé-

diocres
,
& presque toutes de travail moderne.

A moins que ces dernières ne soient d’une extrême perfeêlion,

elles n’ont aucun rang dans les Cabinets, & celles même qui y

font admises en faveur de leur belle exécution, n’y occupent pas

à beaucoup près les places les plus distinguées. De là je conclus
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qu’on ne doit pas faire grand cas de la Colleélion du sieur Jean-

Martin Ebermayer, de Nuremberg, dont on a donné trois vo-

lumes en 1720. 1721. & 1722. qu’on trouve ordinairement réu-

nis en un seul, puisqu’autant qu’on en peut juger, ce n’est qu’un

afsemblage de Pierres nouvellement gravées en Allemagne.Quel-

ques-unes paroissent avoir été exécutées d’après des Efcampes con-

nues
,

d’autres d’après des Deiseins qui ont pu avoir été faits ex-

près ,
mais qui n’en font

pas meilleurs ; plusieurs font des copies
de types de Médailles, & le plus grand nombre font des imita-

tions de Gravûres antiques de réputation. C’est fort inutilement,

ce me semble
, que M. Jean-Jacques Bayer ,

Profelfeur en Mé-

decine dans l’Université d’Altorff, & Auteur des Discours de la

première partie de cet Ouvrage, s’efforce de prouver que ces co

pies ou ces imitations de l’Antique, approchent beaucoup de la

beauté des originaux, &quelles font à leur égard, ce que font

par rapport aux Médailles antiques, les copies qui ont été faites

de ces dernières par le Padouan. Que s’il est vrai, comme il l’af-

fùre, qu’il y
ait dans ce même Cabinet, des Gravûres antiques

originales, je ne puis croire que ce soient des Morceaux bien pré-
cieux ; autrement l’on n’auroit pas manqué de les indiquer, &

de les faire remarquer ; on leur aurait afsigné une place particu-
lière ; au-lieu que confondues avec les copies, & l’exécution des

Planches qui dévoient les représenter dans le Livre dont on fai-

soitpartau Public, ayant été consiée à un mauvais Deffmateur,

& à un Graveur tout aussi
peu intelligent, il n’est plus poftlble

d’en faire la distinélion.

Mais quoi qu’il en soit, j’ai de la peine àme perfuader que ce

Cabinet fût aussi abondant en belles Gravures qu’on veut nous le

faire entendre, & qu’il s’y trouvât de véritables Antiques.On y pa-

roît trop occupé d’enrichir certaines Gravures modernes, pour les

faire briller davantage :on semble ne les estimer, qu’à proportion
du nombre de figures dont elles font chargées ; c’est alors qu’on les

monte avec plus de foin dans des cercles d’or émaillés, & qu’on
les environne même de Pierreries. Cela fait-ilbeaucoup d’honneur

au goût du Maître de ce Cabinet ? Car qui ne commît le véritable

prix de ces grands Morceaux de Gravûre faits en Allemagne ?
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Plus il y a d’ouvrage, moins le travail en est recherché. C’est bien

pis dans les deux dernières parties, qui comprennent des Têtes

ou Portraits. Sans égard pour la vérité, qu’il n’est jamais permis
d’altérer

,
on y entreprend de donner des suites complètes de

Portraits d’hommes illustres de l’Antiquité, des Empereurs de-

puis Jules-César jusqu’à nos jours, des Rois de France, à com-

mencer avec la Monarchie ; de tous les Doges de Venise. Com-

bien faut-il pour cela supposer de faux Portraits ? Voilà pourtant

ce que M. Erhard Reufch, qui a composé l’explication, ou du

moins la description de ces deux dernières parties, trouve admira-

ble ; & ce qui lui paroît encore plus rare, c’est que toutes les Gra-

vures qui composent cette Colleêlion, & le nombre en est infi-

ni
,

aient toutes été faites par un seul homme. Cet homme singu-

lier, qu’il ose
comparer

à tout ce qu’il ya eu de plus excellens

Graveurs, est Christophle Dorfch, de Nuremberg ; mais c’est mal

faire son éloge, & lui rendre un mauvais office
, que de mettre

tant d’ouvrages sur son compte. Il est difficile, pour ne pas dire

impossible, de tant graver, & de s’en acquitter parfaitement.
Le plus sur

moyen de plaire, & de réunir tous les fufîrages,
est de ne présenter que

de l’excellent, dans quelque genre que ce

soit, au hafard de donner un moindre nombre de choses ; & c’est

ainsi qu’en a usé sagement Madame Le Hay, encore plus con-

nue sous le nom de Mademoiselle Cheron, qui est son nom de

fille
, lorsqu’elle a formé sa suite de Pierres gravées antiques. Elle

débuta par
la fameuse Cornaline du Cabinet du Roi

, appellée
le Cachet de Michel-Ange, parce que,

suivant une tradition,

allez généralement reçûe, ce grand Sculpteur l’a eue en sa pos-
sefflon. Elle en sit un dessein très-terminé, & ensuite un Ta-

bleau ; l’estampe gravée par Bernard Picart avec tout le foin

dont il pouvoit être capable, parut en 170p. Cetessai attira l’at-

tention de tous les Amateurs des beaux Arts. Le projet de Mada-

me Le Hay n’avoit point encore été tenté en France ; la Corna-

line dont elle donnoit la représentation étoit un Morceau mer-

veilleux & unique ; personne n’avoit présenté avant elle des Pier-

res gravées sous une forme si attrayante.

Les uns louèrent l’entreprise de Madame Le Hay, & firent
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beaucoup valoir le service quelle rendoit au Public
, & le Pere

Tournemine, sçavant Jésuite, qui n’étoit pas avare de loüanges ,

fut un de ses plus ardens panégyristes. Il sit un éloge pompeux
de

la Cornaline antique, &de la copie qu’en avoit faite Madame

Le Hay, dans une description de ce Monument qu’il publia peu

de tems après que i’estampe en eut paru ( a ). Ce fut là qu’il avan-

ça que cette Antique étoit un ouvrage de Pyrgotéles, que le su-

jet étoit une Vendange, & qu’Alexandre qui s’enservoit de ca-

chet, l’avoit fait graver, lorsque vainqueur desPerses, & médi-

tant la conquête des Indes, il affeêtoit de prendre le nom & les

ornemens de Bacchus. Il ajoute que le fameux Raphaël d’ürbin

l’estimoit infiniment, & qu’il en avoit même tranfporté deux fi-

gures dans un de ses Tableaux représentant Judith fortant de la

tente d’Holoserne. C’est mettre sur le compte de Raphaël ce qui

appartient à Michel-Ange ; & lorsqu’on se trompe sur un fait ré-

cent & aufll public que celui-ci, il me paroît qu’on est fort ex-

pofé à se méprendre sur des événemens anciens, & principale-
ment lorsqu’on en veut établir qui n’ont pour fondement que de

simpîes conjectures.
D’autres personnes moins prévenues que le Pere Tournemine,

en faveur de Madame Le Hay, trouvèrent mauvais que d’une

Gravure traitée comme il convenoit, dans le goût du Bas-relief,

elle en eût fait en quelque manière un Tableau moderne, en y

ajoûtant un ciel, en y
observant une dégradation dans la position

des figures, & dans la distribution des ombres & des lumières,

en y
cherchant enfin des effets de ciair-obscur : toutes licences

dont Madame Le Hay prétendoit cependant se faire un mérite.

Mais si l’on ne pouvoit les lui pardonner, on devoir lui sçavoir

encore plus mauvais gré d’avoir traduit l’Antique dans sa propre

manière
,

d’avoir deffiné le nud de ses figures, de les avoir drap-

pées, de leur avoir donné des caraêtères & des airs de tête, tout

cela si éloigné du vrai goût antique, & tellement dans celui de

l’Auteur moderne, que ce quelle offrait pouvoit paraître un mor-

ceau de son invention, plutôt qu’une imitation d’une Gravure

faite du tems d’Alexandre, ainsi quelle étoit annoncée.

(a) Mémoires de Trévoux, Février 1710,



BIBLIOTHEQUE314

Tel étoit le langage des gens de l’Art. Les Sçavans crurent re-

connoître bien d’autres défauts dans la nouvelle production. Ils

foûtinrent que Madame Le Hay avoir trop donné à son imagina-
tion

,
& quelle avoit obmis plusieurs choses essentielles. M. Phi-

libert-Bernard Moreau de Mautour, de l’Académie des Belles-

Lettres, fut un des premiers dont elle eut à effuyer la critique.
A peine l’estampe de Madame Le Hay étoit-elle au jour, qu’il
en sit

graver une autre chez Montbard, au commencement de

x7x o. d’après la même Cornaline, ou, ce qui est: plus exacte-

ment vrai, il se contenta de faire copier l’estampe de Madame

Le Hay, ainsi que le firent observer les partifans de cette Dame
?

après y avoir fait reCtifier suivant ses idées, tout ce qui lui parut

n’être
pas conforme à la Gravure antique. Je ne ferai point le pa-

rallèle de ces deux estampes, elles font entre les mains de tout

le monde, il est aifé de les confronter, & de voir en quoi elles

diffèrent. Je me contenterai de remarquer, que plusieurs des cor-

rections de M. de Mautour étoient véritablement néceffaires
; car

Madame Le Hay avoit cru appercevoir sur la Cornaline des ob-

jets qui n’y étoient certainement pas.

C’est ce qui détermina M. de Mautour à donner à son Efiampe
le titre de DeJJêin nouveau & exaft, & il sit mettre au bas l’ex-

trait d’une Differtation qu’il avoit lue à l’Académie des Belles-

Lettres, & dont on trouve le précis dans le premier volume de

i’Histoire de cette illustre Compagnie (a). Il étoit dans l’opinion

que le sujet de cette admirable Pierre gravée, dont il dit un peu

trop légèrement, & sans preuve , que Raphaël d’Urbin a été pos-

seffeur, étoit une espéce de Fête &de Sacrifice en l’honneur de

Bacchus, & en mémoire defanaiflance
,
& non des Vendanges à

la manière des Anciens, comme le prétendoit Madame Le Hay.
Il sit voir aufii que c’étoit sans fondement que cette Gravûre étoit

attribuée à Pyrgotéles.
Si M. de Mautour eût été bien conseillé, il s’en feroit tenu

là
; mais il étoit pere d’une idée qu’il affeCtionnoit, il voulut s’en

faire honneur, & il eut le chagrin de se voir fournis lui-même à

une critique amère & trop humiliante. On lui sit sentir le peu de

(a ) Mém. de l'Académie Royale des Belles-Lettres, tom. r. p. z/o.
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folidité de ses conjeêlures bazardées
; on lui reprocha ses incerti-

tudes & ses contradi£lions(tf ). On lui montra que c’étoit mal-à-

-propos & sans néceflité qu’il confondoit Bacchus avec Apollon ;

que le Graveur ancien étoit trop intelligent pour avoir, dans la

même composition, représenté ainsi qu’il le vouloir, une même

Divinité sous la figure d’un enfant & sous celle d’un homme fait;

qu’indécis sur ce que pouvoit signifîer ce vieillard affis, il avoit

laiffé le choix entre Athamas Roi de Thébes, le vieux Silène,

ou un Faune
,
& l’on plaifanta sur cette alternative.

On auroit pu prositer encore de l’embarras que lui cause ce

cheval qui se cabre ;il nuit à l’ordre de son fyftême, & pour l’y
faire entrer, il s’en faut

peu qu’il ne le métamorphofe en un ti-

gre ,
ou un léopard. Mais si on le ménagea sur cet article, il ne

manqua rien au ridicule qu’on tâcha de jetter sur la façon dont

il expliquoit la figure d’un Pêcheur, gravée sur la Cornaline dans

une espéce d’exergue. Cette explication a en effet quelque chofe

de si lingulier, que je ne puis m’empêcher de la rapporter. M.

de Mautour se rappelle une Idylle de Théocrite, dans laquelle

un Pêcheur raconte , qu’aflis sur une roche au bord de la mer, il

lui avoit semblé avoir été occupé pendant toute la nuit à jetter
la ligne, & qu’enfin il avoit eû le bonheur de se faifir d’un poifi

son d’or. Le Pêcheur de la Cornaline a la ligne à la main
,
il

pa-

roît affis sur un rocher dans une plage maritime. Pourquoi ne

feroit-ce pas celui de Théocrite ? Et comme ce Poète vivoit à

la cour de Ptole'mée Philadelphe Roi d’Egypte, qui sit célébrer

dans Alexandrie une Fête magnifique à l’honneur de Bacchus,

l’Auteur de la Differtation se croit en droit d’en conclure, que

l’habile Artiste qui a gravé une pareille Fête sur le précieux Mo-

nument qu’il explique, étoit contemporain de Théocrite. Quelle

conféquence !

On fondent mal une mauvaise cause : AI. de Mautour justement

piqué, voulut plaider la Tienne [h] ;
il prétendit faire tomber toutes

les imputations qu’on lui faisoit ; mais il se défendit très-foibie-

ment; ses raisons ne furent goûtées de personne. Une nouvelle atta-

que suivit de près celle qu’il venoit d’effuyer. Le P. Tournemine,

(a ) Mém. de ire'voux. Juin 1710. ( b j Mercure Galant, Août 1710.p. 82,
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qui s’étoit déjà figualé en faveur de Madame Le Hay ,
accourut

encore au secours de cette illustre, & sous le nom de son mari,

il fît paroître un Ecrit intitulé : Remarques de M, Le Hay sur la

manière de graver & d’expliquer les Pierres antiques, faites à Poccafion

de deux estampes de la Cornaline du Roi, appellée le Cachet de Mi-

chel-Ange. S’il m’est permis d’en dire mon sentiment, on y avan-

ce
,

ce me semble, avec un peu trop de consiance, que la Gra-

vure antique est telle que Madame Le Hay l’a delTmée
, & que

son estampe ne peut souffrir aucun changement. « Je conviens

« que ceux qui étant nés pour le dessein, ont cultivé leur génie
« par l’étude des belles Antiques, doivent sçavoir mieux lire

que

« les autres sur les Pierres gravées, oit les objets difparoissent
« presque- par leur petiteffe, & qu’ils peuvent entrer plus lure-

» ment dans l’intention des anciens Maîtres de l’Art «. Mais en

admettant ce principe, qu’en résulte-t-il; finon de quoi faire sans

retour le procès à Madame Le Hay ? Car si elle avoir bien mé-

dité sur l’Antique, elle aurait dû se convaincre que la conduite

des anciens Graveurs en Pierres fines, étoit la même que celle

des Sculpteurs, lorsque ceux-ci exécutoient des Bas-reliefs : s’ils

eussent agi autrement
,

ils auraient méconnu ce que leur Art

comportoit.
Les Pierres gravées font faites pour en tirer des empreintes, &

ces empreintes ne font dans la vérité, & ne doivent être que de

petits Bas-reliefs. Or comme dans les Bas-reliefs les figures qui

occupent les premiers plans , ont toujours plus de saillie que cel-

les qui leur servent de fond
;

de même les anciens Graveurs ont

dû toucher légèrement les figures qui font sur les derrières dans

leurs compositions, & prononcer avec plus de fierté celles qui
font placées sur le devant. C’est donc faute d’y avoir afîez réflé-

chi
, que Madame Le Play s’est imaginée que les Gravures n’a-

voient été traitées ainsi, que pour donner à l’ouvrage le caradère

du Tableau, & qu’en conféquence elle a sans scrupule dénaturé

les Pierres gravées quelle destmoit, & de Bas - reliefs quelles
étoient, elle a ofé en faire autant de Tableaux.

C’est une autre erreur d’avancer, ainft
que le fait l’Auteur des

Remarques, quel qu’il soit, qu’on doit sçavoir gré à quelqu’un
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qui évite la fécherefle du Bas-relief dans la représentation qu’il
donne d’une Gravure antique.Premièrementc’est avoüer ce qu’on

contelloit, c’est convenir que les Pierres gravées ne font point
travaillées dans l’esprit des Tableaux, mais dans celui des Bas-

reliefs. Et supposé qu’il fut vrai, ce qui n’est pas, que la féche-

reste fût un vice inséparable de ce genre de Sculpture, on n’au-

roit
pas dû le faire difparoître, ni même le pallier. Quel jugement

veut-on qu’on porte d’un ouvrage,
si dans la copie qu’on produit,

on en a changé le caractère ? Eh ! que risque-t-on à être vrai ?

Craint-on de devenir garant des fautes d’autrui? Mais il n’est point
ici question de défauts à éviter

;
bien au contraire, le Graveur

habile dont on a destein de faire connoître les productions, exige

qu’on reconnoifle en lui une intelligence fupérieure, qui lui a

fait juger en opérant, du bon effet de son travail; & s’il en a été

satisfait, comme il n’en faut
pas douter, pourquoi vouloir lui prêter

d’autres vûes que les Tiennes ? Encore une fois, quand on copie

quelque chofe, l’imitation ne peut être aflez conforme à l’origi-
nal. L’Auteur de l’Ecrit en tombe d’accord par rapport aux Mé-

dailles
,
& c’est une régie qui n’admet aucune exception.

M. de Mautour ne pouvoit souffrir, que sous prétexte de réfor-

me
, on sit le moindre changement dans les Antiques, qu’on re-

présentoit en estampe ou en Destein ; il vouloit les voir dans

leur pureté, sans augmentation, sans diminution aucune, & tout

le monde conviendra qu’il avoit raison. Pour exeuser Madame

Le Hay, l’on dit que dans les licences quelle a prises, elle n’a

fait que suivre l’exemple de Raphaël. Il feroit difficile de le prou-

ver. Il faudroit montrer quelque Destein avéré de ce grand Pein-

tre , copié d’après quelque Monument antique connu ; alors on

jugeroit par la confrontation de l’un & de l’autre, si ce qu’on lui

impute est fondé. Le Camée qu’on cite, & qu’on prétend lui avoir

fourni l’idée du Jugement des trois Déefles, qu’a gravé Marc-An*

toine, ne fait rien dans la cause de Madame Le Hay. Si Raphaël en

l’imitant, a jugé à propos de ne pas suivre à la lettre l’ordonnance

de ce Camée, il le pouvoit : il ne présentoit pas son estampe au

Public comme une copie d’une Antique, mais comme un Mor-

ceau de son invention, & qui portoit même son nom. Il resteroit
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à examiner si ce Camée dont on veut se faire un titre, étoit véri-

tablement antique : je foupçonne le contraire. J’en ai vu tant

d’autres qu’on vouloir faire palier pour antiques, & qui n etoient

que modernes, & même faits d’après des estampes de Raphaël,

que je crois pouvoir avancer que celui-ci ne mérite pas une plus

grande autorité. Du relie il me paroît que le Défenfeur de Mada-

me Le Hay montre un peu trop de vivacité ; aussi cette querelle
lui étoit-elle en quelque façon personnetle, puisque c’étoit lui

qui avoir fuggéré à Madame Le Hay l’inscription qu’elle avoir

mis au bas de son Ellampe, & que cet intitulé avoir occafionné

la dispute.
La Réplique de M. Moreau de Mautour île se sit point atten-

dre ; il la sit paroître sous le titre de Répbnfé à un Ecrit intitulé : Re-

marques de M. Le Hay sur la manière de
graver, & d'expliquer les

Pierres gravées.Elle ell de même étendue que la Pièce qui y avoir

donné lieu ; c’ell pareillement une Brochure de douze pages, &

elle ell montée sur le même ton. M.Le Hay, ou celui qui parloir
eil son nom, avoit dit que les Livres ne donnent pas toujours du

goût pour les Arts, & qu’il feroit à fouhaiter que les belles Pier-

res gravées fîflent naître, non de ces idées bazardées
,

& de ces

amas bizarres de citations forcées qu’on donne pour des Dilferta-

tions, mais de ces conjeélures heureuses qui viennent si bien au

sujet, qu’il semble à tout le monde que les Anciens n’ont pû pen-

ser autrement.M. de Mautour s’applique ce trait de malignité ; il se

perfuade qu’on a voulu tirer sur lui, & se livrant au ressentiment,

il tombe à son tour sur M. Le Hay ,
il lui reproche sans ménage-

ment son infulfifance
,

il affoibiit autant qu’il peut ses raisonne-

mens & ses preuves, il l’attaque jusques dans le titre de son Ecrit.

Car qui ne croiroit, dit-il, sur une telle annonce, que l’Auteur

ell un Antiquaire du premier ordre, qui va donner des leçons aux

Sçavans pour faire graver, & pour expliquer les Pierres antiques,

& qui ne témoignera de la furprise de voir que loin d’effleurer seu-

lement cettematière qui étoit intéreffante
,

on ne fonge qu’à ex-

cuser tant bien que mal Madame Le Hay sur les changemens &

les omissions qu’on avoit fait remarquer dans son Ellampe ? Et

il faut l’avoüer, le titre de l’Ecrit que réfute M. de Mautour ell
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trop împofant, celui de (impie juftification lui convenoit beau-

coup mieux.

Cette dispute commençoit àle calmer, lorsque M. Baudelot

excité par quelques amis, & flatté de l’espoir d’un meilleur suc-

cès, se mit sur les rangs, & voulut aussi être l’interprète d’une

Antique qui partageoit ainli les sentimens, & sur laquelle il lui

sembioit avoir plus de droit que personne. Long-tems avant qu’elle
fût devenue fameuseparles divers combats qu’elle avoit occafion-

nés, il en avoit en effet déjà jetté les premiers traits dans un de ses

Livres ( a ). S’il n’étoit pas
moins prévenu que M. de Mautour con-

tre l’ouvrage de Madame Le Hay, il étoit fort éloigné d’adopter
les opinions de son confrère : il trouvoit

que dans la représenta-
tion

que celui -ci avoit donné de la Cornaline en question, il y

avoit encore, quoiqu’elle fût plus conforme à l’original, plusieurs
choses qui n’étoient pas exprimées avec justefle. Il sit donc faire

un nouveau Deflein, aflez exaêt, si l’on veut, mais où l’on ne

trouvera ni esprit, ni faveur, & il le sit
graver dans deux sens dif-

férons
,

l’un comme le sujet se présente sur la Pierre, & l’autre,

comme il se voit à l'empreinte ,
afin qu’on,pût faire plus com-

modément lacomparaison de son estampe avec celles qui avoient

déjà paru, & avec la Cornaline même.

Un goût naturel pour tout ce qui s’appelle Antiquités, lui avoit,

dit-il, fait regarder celle-ci avec plus de foin, & peut-être avec

plus de talent, que la plûpart de ceux qui l’avoient observé avant

lui. Il crut y reconnoître certains traits caraclérifans qui en dé-

voiloient tout le mystère ; il les recueillit & les employa pour la

construclion d’un fyftême particulier, qui lui parut aussi fpécieux,

que facile à juftifier ; mais avant que de rien bazarder, il propofa
ses idées {h) à l’Académie des Belles-Lettres, & comme on lui

sit sentir quelles ne déplaisoient pas, il rechercha de nouvelles

preuves, & ayant mis ensemble tous ses matériaux, il en compofa
une Diflertation qu’il eut l’honneur de présenter àMonseigneur le

Duc d Orléans, & qu’il sit imprimer en-17 12. sous le titre de Fête

à?Athènes représentée sur une Cornaline antique du Cabinet du Roi.

(a) Utilité des Voyages, 1.1.p. 3 iy.
{b ) Elles font rapportées par extrait

dans THistoire de l’Académie des Belles-,
Lettres, t. 1. p. zjo.
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Après avoir fait Phifloire moderne de cette Pierre gravée, c’est-

à-dire après avoir nommé tous ceux qui l’ont eû en leur posses-
sion depuisMichel-Ange, jusqu’au tems quelle est entrée dans

le Cabinet du Roi {a), M. Baudelot fait voir combien les Grecs

étoient foigneux de consacrer par des Monumens de toute espé-

ce, les faits qui intéreflbient le Public ,& même ceux qui ne re-

gardoient que de simples particuliers, & il en rapporte divers

exemples. Il montre ensuite que le Graveur de cet inimitable

Morceau, qu’il foupçonne avoir vécu du tems de Cimon, Géné-

ral des Athéniens ( car puisque Madame Le Hay & M. de Mau-

tour avoient sixé des époques, il falloir bien que le nouveau Dif-

fertateur en établît aussi une) il montre, dis-je, que cet habile

Artiste a représenté sur cette Cornaline, la Fête qu’on nommoit

à Athènes les Pyanepfies. Cette Fête consacrée à Apollon, devoir

son origine au vœu que fît Théfée de rendre à cette Divinité des

aêlions de grâces, s’il retournoit vainqueur du Minotaure. On

la célébrait en pleine campagne :on y sacrifioit à Hécale, en

mémoire de l’hofpitalité quelle avoir exercée envers Théfée ; &

comme c’étoit dans la faifon des fruits, on en servoit, & princi-

palement des fèves, à toute l’alsemblée, ce qui faisoit qu’Athé-
née nommoit cette Fête en plaifantant, la Fêtepéteuse.

Cette explication est affûrément ingénieuse, & M. Baudelot

n’omet rien de tout ce qui peut la faire valoir. Il fouille dans tous

les Auteurs, il s’autorise de leurs témoignages. Chemin faisant il

éclaircit, il restitue même plusieurs passages difficiles, ou cor-

rompus. Ces recherches ne peuvent que rendre intéreflante & in-

struélive sa Differtation ; mais l’explication de Madame Le Hay
n’est-elle pas plus naturelle, prise dans sa plus grande simplicité f

Elle n’a pas du moins besoin d’un si long commentaire
,

ni d’être

étayée d’un si grand nombre de conjectures. Avant qu’on eût

fongé à differter sur cette Antique, lorsqu’elle étoit encore entre

les mains du sieur de Bagarris, elle ne portoit point d’autre nom

que
celui de Botryologie ,

ou de Vendange [b).

Madame Le Hay avoit omis dans son estampe ce Pêcheur,

( a ) Voyez ce que j’ai rapporté sur ce

sujet dans laNote qui se trouve au bas de

la page do.

[h ) De la nécessité de l’usage des Mé-

dailles dans les Monnoies, par deBagar-
ris, pag. ÿ.
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qui est sur la Gravure antique dans une espéce d’exergue. Elle le

regardoit comme une figure poftiche ,
& qui n’ayant aucune liaifon

avec le sujet principal, ne méritoit pas d’être conservée. Elle pou-

voir en cela se tromper : de quelque façon que ce fût, elle ne

devoit rien supprimer ; tout Copiste, je ne puis le répéter assez

souvent, doit être exa£t & fidèle. Je ne pense pas d’ailleurs

que cette figure ne veuille rien dire. Il m’est venu sur cela une

idée qui n’est
pas tout-à-fait dépourvue de vraisemblance

;
mais

que je ne garantis pas, & que je ne propofe même qu’en trem-

blant. Je regarde cette figure de Pêcheur comme une espéce de

Logogriphe ,
dont le Graveur s’est servi pour marquer son nom.

Ces Logogriphes ne font point sans exemple dans l’Antiquité.
Cicéron étant Questeur en Sicile, offrit aux Dieux du Pays une

statue d’argent ; & Plutarque (a) remarque qu’il y
sit

graver tout

au long ses deux premiers noms Marcus Tullius
.

& qu’au lieu de

les faire suivre de son furnom Cicero
,

il ordonna au Graveur d’y

ajouter un pois chiche, Sauron & Batrachus, deux Sculpteurs cé-

lébrés de Lacédémone, n’ayant pu obtenir que leurs noms sus-

sent mis dans l’inscription du Temple d’OCtavie qu’ils avoient

consinât, s’aviserent de tailler sur les bases des colonnes un Lé-

zard & une Grenouille, qui étoient les symboles de leurs noms,

& se firent ainsi connoître
pour les Architectes de ce grand édifi-

ce (b). M. le Baron de Stofch (c) a cru qu’un beau vase de marbre

de la Vigne Juftinienne à Rome, sur lequel on voit un Lézard,

étoit l’ouvrage du même Sauron. Et ne pourroit-on pas dire aulll

que cette étoile qui accompagne le nom de Diofcoride, sur une

Pierre gravée représentant le Portrait d’Auguste, rapportée par le

même M. de Stofch {d), & qui est actuellement en Hollande

dans le Cabinet qu’a iaiffé M. le Comte deThoms, estunsym-
bole qui y a été mis d’abondant par le Graveur ; que c’est une

allufion de son nom Diofcuride ,
car c’est ainsi qu’il l’écrivoit,

à celui des Diofcures, nom que les Grecs donnoient aux étoi-

les bienfaisantes de Caftor & de Pollux. Je ne sçai 11 je rencon-

tre juste, mais je ne vois pas quelle autre lignification pourroit
(a) Plutarc. in vit. Ciceron. init.

(b ) Plin.lib.36. c. 3.

(c) Dans la Préface que M. de Stofch

a mis à la tête de son Livre sur les Fier*

res grave'es.

(d ) Dans le même Livre, PL 2;.
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avoir cette étoile, ni pourquoi elle auroit trouvé place en cet

endroit.

Je reviens àla figure du Pêcheur, &je dis que si on la prend

dans le sens que je lui donne ,le mot Grec AWs, qui signifie un

Bêcheur
,

doit conduire à la découverte du nom du Graveur de no-

tre Cornaline ; à quoi j’ajoute qu’en partant de là, on pourrait fort

bien supposer que c’est un ouvrage d’Allion, excellent Graveur,
de qui l’on a des Pierres gravées d’une singuliére beauté. Mais en-

core une fois, ma remarque ne doit être regardée que comme

une conjeêlure, qui peut pourtant obtenir quelque créance, s’il

est vrai, ainsi que l’a observé M. Gori [a) , que tous les noms des

Grecs, tant des hommes que des femmes, n’aient jamais été sans

quelque signification.

L’explication que M. Baudelot donnoit de cette figure de Pê-

cheur, étoit bien différente. Il pensoit qu’elle n’étoit où on la

voit, que pour désigner plus particulièrement le lieu dans lequel
la Fête qu’il décrit s’étoit célébrée.ll croit reconnoître l’entrée du

Pirée, il apperçoit Athènes dans le lointain, & la carte des en-

virons de cette Ville à la main
,

il
y promène le fpeêlateur,

& lui fait observer tous les endroits qui font relatifs à ce qui est

représenté dans la Gravure antique. Il imagine encore que le

Pêcheur dans une situation tranquille, est une image de la liberté

& du repos que Théfée avoit procuré aux peuples de l’Attique

par
ses exploits. C’est faire usage de tout ; auili n’y a-t-il rien dans

la Cornaline qu©> M. Baudelot ne décrive, & dont il ne tire

avantage, pour montrer de l’érudition.

Ce n’est point une corbeille, ce ne font point des vases ordi-

naires que portent quelques-unes des figures, c’est le Kernos
,

ce

font les Cotyles, qui dans la cérémonie qu’on décrit servoient à

mettre les liqueurs, & les fruits qui dévoient être distribués aux

personnes qui avoient affilié à la Fête ; & l’on apprend quelle
étoit la forme & quel étoit l’usage de ces sortes de vases chez

les Grecs. Un bout de terraffe d’où fort un fep de vigne , pa-

raît aux yeux du Differtateur une hure de fanglier, placée en

cet endroit à dessein de consacrer un des travaux de Théfée. Le

(a) Museum Florent. t. i.p. ij.
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Satyre lui fournit une occafion de parler des Satyres danfeurs,

qu’on introduisoit dans les Fêtes & dans les Jeux ; à moins qu’on
ne veuille que cette figure soit la Statue du Dieu Pan, que Mil-

tiades
, pere de Cimon, avoit érigée auprès d’Athènes, sur le

lieu même où M. Baudelot établit sa fcéne. Le voile étendu sous

lequel la compagnie s’est mise à l’ombre, est pour lui une preu-

ve qu’on célébré le sacrifice inftitué en l’honneur d’Hécale, le-

quel se faisoit en plein air. Il rend raison de la position de l’oi-

seau
,

& pourquoi on trouve un bélier ou un bouc dans cette

composition. Aucune chofe, comme l’on voit, n’y a été mise

au hazard, ou de caprice ; tout y
est concerté, dit M. Baude-

lot, &a un rapport ou avec la Fête, ou avec son inftituteur.

Peut-être trouvera-t-on que ces recherches vont trop loin ; &

pour moi je ne doute nullement que si le Graveur revenoit, il

ne parût étonné de toutes les idées singuliéres qu’on lui prête.
Mais M. Baudelot en avoit besoin pour son explication ; que fe-

raient devenus sans cela tous les matériaux qu’il avoit préparés

pour la construélion & l’embelliffement de son fyftême ?

Les Journalistes de Trévoux
,

intérefles à foûtenir l’explica-
tion du R. P. Tournemine, ne manquèrent pas d’attaquer celle

de M. Baudelot {a). Ils firent le parallèle de l’une & de l’autre,

& prenant celle de l’Académicien par son foible
,

ils préten-
dirent le convaincre de variation & d’incertitude. Nous admi-

rons
, disent-ils, sa vafte érudition, qui paraît dans les preuves

qu’il apporte, & dans les digreflîons où il se laifise quelquefois
entraîner ; mais nous ne reconnoiffbns point le goût délicat de

l’ancienne Grèce, dans cette multiplicité d’aélions dont M. Bau-

delot a chargé son sujet. Les plus bizarres compositions des Pein-

tres de l’Ecole Lombarde n’ont, félon eux, rien de plus choquant.
La comparaison est-elle bien juste ?

Au milieu de ces combats littéraires, Madame Le Hay tra-

vailloit sans relâche à remplir son projet. Elle continuoit de def-

fmer en grand les plus belles Pierres gravées du Cabinet du Roi,

& celles que lui fournifsoient les plus considérables Cabinets de

Paris ; car elle avoit fait inviter tous ceux qui possédoient des

(a) Mémoiresde Trévoux, Décembre 1712,
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Pierres gravées dun bon goût, de lui en envoyer des emprein-

tes, s’engageant d’en faire des estampes (a). Plus elle avançoit,

plus elle étoit perfuadée que c’étoit le meilleur
moyen de faire

estimer des morceaux qu’on ne prisoit pas assez, parce que leur

beauté étoit renfermée dans un trop petit espace. Son intention

étoit de plaire; ainsi moins occupée de satisfaire les Sçavans,

que de se rendre agréable aux amateurs de l’Art, elle ne pensoit

qu’à embellir ses desseins, & prenant chaque jour de plus gran-

des libertés, elle pouffa la licence jusqu’à décomposer plusieurs

des Antiques qu’elle imitoit ; elle renverfa la difposition des figu-
res

,
elle les éclaira àfa manière, elle ajouta des fonds de Pay-

sage, elle les mit entièrement à la moderne.

Les dernières années de sa vie furent employées à ce travail
;

car Madame Le Hay qui l’avoit commencé en 1709. mourut le

3. Septembre 1711. regrettée de tous les honnêtes gens qui l’a-

voient connue. Elle avoit essayé de graver elle-même quelques-

unes de ses Planches ; mais elle s’occupa plus volontiers à pré-

parer des desseins
,

ou à en faire faire sous ses yeux par les deux

nièces de son mari, Mefdemoiselles Marie-Ursule, & Jeanne de

la Croix, auxquelles elle avoit enseigné la Peinture. Il se trouva à

sa mort plusieurs de ces desseins, queM. Le Hay son époux prit

foin de faire graver & de publier. Pour que la suite soit com-

plette, elle doit être composée de quarante - quatre Planches,

dans le nombre desquelles font compris le Portrait de Mada-

me Le Hay, un Bas-relief de bronze, supposé antique, du Ca-

binet de M. l’Abbé Bignon {b), les Portraits du jeune Ptole-

mée & de Cléopatre, d’après des Médaillons ; une Planche sur

laquelle font représentés au simple trait, dans leur grandeur vé-

ritable, les sujets de plusieurs Pierres gravées, qui se trouvent

deffmés en grand dans la suite ; & enfin deux sujets, Narcifle

amoureux de lui-même
,

& Alexandre dans la Ville des Oxi-

draques, de l’invention de Madame Le Hay, & traités dans le

goût des Gravûres antiques. On auroit pû s’épargner la peine de

donner place dans ce Recueil à ces deux derniers Morceaux
;

(a) Me'm. deTrév. Février 1710,

(h) M. l’AbbéRaguet en a donne'l’ex-
plication, qui se trouve dans les Me'moi-

res de Trévoux, mois de Juillet 1714.
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car Ils ne servent qu’a rendre plus fenfibles les infidélités de

l’Auteur. En général toutes les Planches font bien exécutées
; on

n’y a employé que
de bons Graveurs.

A mesure que Madame Le Hay mettoit quelque estampe au

jour, le R. P. Tournemine en fourniflbit les explications dans

les Mémoires de Trévoux. Il donna au mois de Juillet 1710. la

dçscription d'une Cornaline de M. Lauthier Avocat au Conseil,

& Sécretaire duRoi, représentant le mariage, ou plutôt la ren-

contre de Bacchus & d’Ariadne ; & dans le mois de Juin 1711. il

en publia deux autres, l’une d’une Pierre gravée antique du Cabi-

net du Roi, sur un Jaspe ; l’autre d’une Cornaline du Cabinet de

M. Bourdaloue, célébré Curieux. Il y a tout lieu de croire que

cette dernière représente Venus careffant le Dieu Mars, ou l’lm-

pératrice Faussine accompagnée du Gladiateur qu’elle aimoit.

Mais ces explications étoient trop simples, dans un tems où tou-

tes les Gravures antiques d’un certain ordre, dévoient être l’ou-

vrage de Pyrgotéles, & faites pour Alexandre. On présenta celle-

ci sous des noms 11 magnifiques, & l’on en alla chercher le sujet
dans l’histoire même de ce Conquérant de l’Afie. On imagina

que cette femme qui pofe le pied sur la tête coupée d’un hom-

me (ce qui me paroît dans la Gravure antique n’être autre chofe

qu’un bout de terraffe ) & qui s’efforce de retenir un Guerrier

qui se sépare d’elle avec horreur, est la femme de Spitaméne ,

qui après avoir affafiiné son mari, en porte elle-même la tête

à Alexandre (a).

L’explication du Jaspe du Cabinet du Roi, est dans le même

esprit. Le sujet de cette Antique est la Nuit qui répand ses pa-

vots , & l’intitulé de l’estampe n’en dit pas davantage. Le R. P.

Tournemine pense différemment ; il croit qu’on y a voulu repré-
senter Faussine & Commode, & que la Gravure a dû être faite

vers l’an xyj. lorsque Marc-Auréie déclara Commode Prince

de la Jeuneffe. Faussine avoir l’art d’endormir l’Empereur sur

bien des choses : les pavots font le symbole de ce pouvoir que

l’lmpératrice remet à Commode son fils. Voilà une interpréta-
tion bien subtile, & qui est certainement ingénieuse. Mais feroit-ii

( a) jg, C«rt. Ub- 8. c. j.
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bien facile de trouver dans l’Antiquité des exemples de sembla-

bles allégories fatyriques ?

La mort de Madame Le Hay n’ayant causé, comme on l’a vû,

aucune interruption à son ouvrage sur les Pierres gravées, le R.

P. Tournemine continua aussi de publier ses explications. Il en

donna une au mois de Mars 1713. qui dut paroître un peu bazar-

dée ; ce fut celle d’une Cornaline antique du Cabinet de Mes-

sieurs Malfon, qu’on avoit prise jusqu alors poufune simple re-

présentation d’un sacrifice à Efculape. Il prétendit qu’on n’avoit

deviné l’énigme qu’à demi. Selon lui
,

l’on
y

voit Hadrien la

tristefle peinte sur le visage ; une Magicienne qui évoque Efcu-

lape sous la figure d’un serpent; Verus le nouveau favori de cet

Empereur ; Antinoüs affis, ceffant de jouer de la lire
, & ne

parodiant occupé que
de sa mort prochaine, qui doit suivre le

sacrifice qu’on fait au Dieu de la Médecine pour le falut de l’Em-

pereur. Peut-on reprocher à l’Auteur de
manquer de fagacité,

ou d’avoir laide quelque chofe en arriére dans l’explication de

cette Gravure ?

Le même sçavant Jésuite fertile en conjectures ingénieuses,

entreprit encore au mois d’Avril 1713. de donner un tour nou-

veau à l’explication d’une Améthyfte du Cabinet du Roi, sur la-

quelle les sentimens étoient allez partagés. Au-lieu que quelques-

uns y croyoient voir Caffandre consultant un Génie sur la desti-

née de Troyes ,
il pense que cette femme alfise & penfîve, tour-

née vers un petit enfant placé sur le sommet d’une colonne, est

Sapho qui renonce àla Poëfie héroïque, pour ne chanter que l’A-

mour & ses foiblelses. Un casque suspendu derrière cette figure
de femme, lui a fourni l’idée de cette agréable conjecture. Si elle

ne satisfait pas,
il en propofe une fécondé. Cette femme est Se-

miramis, Princesse aufil fameuse par ses déréglemens que par ses

victoires ;le casque, l’Amour quelle écoute, marquent ses ver-

tus & ses vices. Ce qu’elle tient dans une de ses mains embar-

ralfe un peu davantage le Dilfertateur; c’est, à ce qu’il croit,

une feuille de plante, mais il en ignore l’usage : il aurait pû re-

marquer que c’est un de ces éventails dont se servoient les An-

ciens
,

& auxquels ils donnoient la forme d’une feuille de lierre.
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plante consacrée à Bacchus, ainsi que l’a observé M. Buonar-

rôti (a). Un Amour qui évente un Hermaphrodite endormi, en.

aun semblable entre les mains, sur une Pierre gravée du Cabi-

net du Roi, de même que sur un Camée rapporté par Léonard

Agoftini ( b ).

La dernière explication que donna le R. P. Tournemine en

Novembre 1717. porte le titre de Remarques sur une Pierre anti-

que du Cabinet du Roi
} expliquée par Cafaubon dans son Traité Latin

de la Po'éjie fatyrique des Grecs <& des Romains
,
& que feue Madame

Le Hay a defmé ; mais c’est plutôt une critique de Cafaubon, qu’u-

ne explication de la Gravûre antique. Ce Sçavant avoit eu recours

àce monument, que le sieur de Bagarris à qui elle appartenoit

( c ) lui avoit fait connoître, & s’en étoit servi (d ) pour prouver

que les Silènes font diffèrens des Satyres : il avoit penfè que le

sujet de cette Antique, qui dans le fond n’est qu’une simple Bac-

chanale
, pouvoit être une de ces Fêtes de Bacchus, où l’on por-

toit des arbres
,

comme on porte des Bannières dans nos Proces-

sions, s’il est permis de comparer le profane avec le sacrè. Plein

de cette idée
,

d’un fep de vigne ifoiè
, qu’on voit dans le

champ de la Pierre antique, mais qui n’a pas ètè exprimé par

Madame Le Hay, il en faisoit de son propre mouvement un ar-

bre hors de deflus son pied, & tout auflî gratuitement il le fai-

soit porter par une des figures. Le R. P. Tournemine ne pardon-
ne point à Cafaubon cette mèprise ; il lui en reproche beaucoup
d’autres, & trouve furtout mauvais qu’il ait débité à i’occafion

de cette Fête bien de l’érudition hors d’œuvre. Mais entre gens

qui se mêlent d’expliquer les anciens monumens, ne feroit-il pas

prudent d’user d’un peu plus d’indulgence ? Rien de si facile, rien

de plus commun que de se tromper. Le R. P. Tournemine lui-

même
,

en donnant à la fin de ces Remarques le catalogue de

toutes les Pierres gravées publiées par M. ou Madame Le Hay,
tombe dans une faute. Il dit que les Pierres gravées où font

(a ) Ojfevvaz.sopra i Medagl. delCard.

Carpegna ,p. 445(

( b ) Delle Gemme antiche, par. t. n. %8.

( c ) Le sieur de Bagarris sit faire lui-

même une estampc de cette Gravûre an-

tique, qu’il mit au lieu de Fleuron au

commencement de son Livre De la né-

cejjîté de tufâge des Médailles, &c.

• d ) Cafaubon, de fatyricâ Grœc.&Ro-
man. Poëjî ,

iCop.p. 6p.
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repréferuees les têtes d’Heélor, d’Andromaque & d’Aftyanax, &C

celle où Théfée lève la pierre sous laquelle étoit l’épée qui devoir

servir àle faire reconnoître, font des desseins de l’invention de

Madame Le Hay. Qui ne sçaitque ce font des Gravures antiques ?

Mais je le trouve encore moins excusable de se prêter trop faci-

lement aux faufses accusations de plagiat de l’Antique, que M.

Le Hay, l’homme du monde le moins capable de juger sur ces

matières, s’obstinoit de reprocher à Raphaël. Je crois avoir suffi-

famment démontré que
rien n’est plus injuste (a).

Ce qui avoir foûtenu Madame Le Hay, ce qui l’avoit encou-

ragée dans la pcursuite de son entreprise sur les Pierres gravées,
c’elt quelle voyoit cette espéce de curiosité s’accréditer, des

personnes d’un rang illustre en faire l’objet de leur amusement,

les Sqavans s’empreiser à iilultrer ces monumens par leurs écrits
,

l’émulation devenir générale. Monseigneur le Duc d’Orléans,

qui a été Régent du Royaume, & dont la pénétration d’esprit
étoit étonnante, & s’étendoit sur tout, reconnut à peu près dans

ce tems-là *, que le nom Grec soaûn, qu’on lisoit sur quelques
Pierres gravées, n’avoit rien de commun avec les têtes que ce

nom accompagnoit ; que ce ne devoit point être, comme on l’a-

voir cru, le nom du Légiflateur d’Athènes, mais celui du Gra-

veur qui avoit exécuté ces Pierres gravées. M. Baudelot compofa
sur ce sujet une Diflertation dont je parlerai dans la suite. Cette

découverte en amena plusieurs autres de la même espéce, & les

Pierres gravées sur lesquelles il se trouva des inscriptions, & prin-

cipalement des noms Grecs, prirent une très-grande faveur.

I7li.

Dans ces circonftances M. le Baron Philippe de Stofch, Pruf-

fien, qui parcouroit les Cours de l’Europe ,
& pour lequel tous

les Cabinets étoient ouverts, s’occupoit à examiner les Pierres

gravées qu’on y conservoit, avec l’attention d’un Amateur qui
cherche à s’instruire ; & usant de la permission qui lui avoit été

accordée, il en prenoit des empreintes exactes. Il s’attachoit

cependant par prédilection & par goût à celles sur lesquelles il

appercevoit des caractères, &il eut le bonheur d’en découvrir

un plus grand nombre qu’il n’eût ofé l’espérer. Convaincu que

(a) Voyez ci-deiTus pag. 77. & fuir.
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ces lettrés Grecques ou Romaines exprimoient presque toujours

des noms de Graveurs, il forma dès-lors le projet de publier un

Recueil qui ne feroit composé que de ces Pierres gravées, qu’il

appelle avec Piaute Literatæ. H se flattoit que par
là il feroit en

état non-seulement de faire connoître d’habiles Artistes
, qui s’é-

toient illuflrés par leurs Gravures, & dont les noms font reliés

dans l’oubli ; mais qu’il pourrait encore, en rapprochant leurs ou-

vrages, & les mettant en opposition, parvenir à faire distinguer

les différentes manières, & pefer le dégré de mérite de chacun

de ces grands hommes ( a ).
Il étoit perfuadé que l’usage d’apposer le nom du Maître sur ses

Gravures, n’avoit été en régné que durant ces lîécles heureux qui
avoient vû monter l’Art au comble de sa fplendeur, & que cette

pratique avoit ceffé avec l’Empire des Antonins {b). Il n’étoit

pas moins convaincu que ces noms n’étoient anciennement écrits

que sur les seuls ouvrages où les Graveurs croyoient s’être sur-

passés , & que son Recueil n’offriroit par conféquent que la fleur

des Gravures antiques. C’est avec fincérité
que je reconnois la

fupériorité des connoiffances de M. de Stofch ; j’ajoute même
,

sans qu’il m’en coûte aucun effort, que ses sentimens font pour

moi des décidons dictées par le goût & par le sçavoir, & que

je les respeéle. Voudra-t-il pourtant bien me permettre de n’être

pas en cette occasion tout-à-fait de son avis? Comment le pour-

rais-je ? J’ai vû & je rencontre tous les jours des Gravûres réelle-

ment antiques, & qui toutes médiocres quelles font, n’en
por-

tent pas moins des noms de Graveurs célébrés.

Sans aller plus loin, le Livre de M. de Stofch m’en fournira

lui seul plus d’un exemple. On y trouve parmi les ouvrages d’Au«

lus
, & même parmi ceux du fameux Graveur Soion, des Pierres

gravées, qui du
propre aveu de l’Auteur

,
ne font pas fort excel-

lentes. Il est vrai que pour fauver l’honneur d’Aulus
,
il imagine

que cet Artiste si délicat dans tout ce que nous connoiflbns de

lui, n’a gravé avec si peu d’art le Portrait de Ptolemée Philopator ,

que parce qu’il vouloit imiter scrupuleusement (<r) une Gravûre

(a ) C’est ainsi que M. de Stofch s’ex-

primoit dans le Programme de son Ou-

vrage qui fut répandu dans le Public en ]

l’année 721.

(b) Y. dans l’Ouvrage même
, p. z.

(c ) Ibidem, pag. 14.
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Egyptienne, encore plus groffiérement travaillée que la fienne ;

& à 1 égard de Solon, il suppose qu’il y aeû deux Graveurs de

ce nom, l’un plus habile, contemporain de Pyrgotéles, & au-

teur de la Méduse de Strozzi, l’autre qui opéroit dans le même

tems que Diofcoride, & qui n’ayant pas les talens de cet excel-

lent Graveur, se contentoit de répéter ses plus belles produ-
ctions (a). Mais quelle nécessité de recourir à de pareils expé-
dions ? Pourquoi doubler ainsi le même homme ? L’expérience ne

nous apprend-elle pas que les plus grands Maîtres ont eû des tems

différens, & que loin d’être toûjours égaux, ils font quelquefois
inférieurs à eux-mêmes ?

Il y a plus : un Artiste dont le mérite ne fait que d’éclore,

n’attend pas que sa réputation soit faite
pour mettre son nom aux

ouvrages qui Portent de ses mains. Il a besoin d’être connu, &

il ne peut allez promptement user d’un
moyen qui lui en doit ou-

vrir le chemin. Le même Maître a-t-il acquis un certain crédit ? Il

n’a plus le même intérêt qu’on lise son nom auprès de ce qu’il a en-

fanté ; la nécessité de cette espéce de lignature celTe
,

dès que le

travail peut être lui-même son interprète ; & si le nom de PArtille

accompagne l’ouvrage, il devient alors en quelque façon fura-

bondant. Voilà ce que nous voyons
se palier tous les jours sous

nos yeux ; & comme les hommes ont penfé dans tous les tems

allez uniformément, je n’ai pas de peine à croire que les Anciens

ne se font pas conduits à cet égard autrement que nous.

Les noms qu’on voit sur les Pierres gravées ne forment donc

qu’un objet de pure
curiosité. On n’en

peut tirer aucune indu-

ôtîon certaine pour le plus ou le moins de perfeélion d’une Gra-

vure ; & il n’en faut pas espérer de plus grands éclaircilfemens

pour
l’hifboire de l’Art. Ils ne pourraient y servir utilement que

dans le cas où ces mêmes noms se trouveraient déjà inscrits dans

les Faites des Arts, & qu’ils y
marcheraient àla suite d’une des-

cription des ouvrages
aussi circonftanciée que celle des travaux

des grands Peintres & des plus célébrés Sculpteurs de l’Antiqui-
té, dont Pline & les autres anciens Ecrivains nous ont tranfmis la

mémoire. L’un deviendrait alors la preuve de l’autre -, tous deux

(«) Stofch ,
Gsmm. ant.pag, 86.
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se prêteroient un mutuel secours : on suivroit l’Art de la Gravure

dans tous ses progrès. Mais à l’exception de Pyrgotéles, de Diof-

coride, & d’Apollonides, aucun des quarante-huit Graveurs (a )

dont M. de Stofch a recouvré des ouvrages, n’est nommé dans

les Livres des Anciens. On ignore abfolument & le Pays qui les

avû naître, &le tems dans lequel ils ont vécu*

De là vient que réduit à quelques conjectures, encore trop in-

certaines
,

notre Lavant Antiquaire se trouve forcé de manquer à

un de ses principauxengagemens.il avoir promis des particularités
sur les vies des Graveurs de la Grèce & de Rome, & il est contraint

de laisser les choses à peu près dans la même obscurité où. il les a

trouvées. On sent qu’il voudrait donner une certaine consistance

à l’histoire de ses Artistes, & en remplir les vuides qui font im-

menses. Et que fait-il pour cela ? Il parcourt les anciens Tableaux

& les anciennes Sculptures, dont les sujets ont de la ressemblan-

ce avec ceux des Gravûres qu’il décrit
; & en d’autres occafions il

cite d’anciens Maîtres, lorsque par hafard ils se trouvent avoir eu

les mêmes noms que les Graveurs dont il rapporte les ouvrages.

Mais ne conviendra-t-il pas que
c’est un foible expédient, qui

ne remédie point à l’inconvénient qu’il a voulu fauver, & qui

ne sert même qu’à mettre en évidence plus fenfiblement com-

bien la matière qu’il a entrepris de traiter est ftérile. Qu’est-ce

en effet que l’un a de commun avec l’autre ?

Il n’est point douteux que
M. de Stofch n’eût

pu aifément

groflir la liste de ses Graveurs
,

& multiplier les Pierres gravées

qui devoiertt entrer dans son Recueil ; mais comme il n’en vou-

loir point donner de douteuses, il crut se devoir borner à soi-

xante-dix, qui étoient hors de tout foupçon. Etant à Rome il s’a-*

dreffa aux Chevaliers Jérôme Odam & Pierre-Léon Ghezzi
,

ses

amis, qui lui en deflinerent plusieurs ; & depuis l’ouvrage ayant

été remis entre les mains de Bernard Picart, celui-ci acheva de

(a) Yoici la liste des noms de ces Gra-

veurs. Admon, Æpolien, Aëtion, Aga-
themer, Agathopus, Alexandre, Allion,

Anteros, Apollodote, Apollonides, A-

po!lonius,Apalîus,Aulus, Axeochus, Cœ-

cas, Carpus, Cneius, Coimus, Diofco-

ncie
,

Epitynchanus , Evodus, Eutyches

d’Ege'e, fils ou disciÿls de Diofcoride, Fé-

lix, Affranchi deCalpurnius-Sevère,He-
jus, Hellen, Hyllus, Lucius, Mycon,

Myrton, Nicomaque, Onefas, Paraplu-
ie

, Pergamus, Pharnace, Phile'mon, Plo-

tarque, Polycle'te, Pyrgotéles, Quintil-
lus, Scylax, Seleucüs, Solon, Sofocles,
Sostrate

, Sotrate , Teucer, Thamyris,
& Tryphon.
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faire les autres desseins, revit ceux qui étoient déjà faits, & les

grava tous avec cette propreté qui a eu un si grand nombre d’ad-

mirateurs. Le Livre qui avoit été annoncé dès 1721. fut publié à

Amfterdam en 1724.

Il y a du danger à dire trop ouvertement ce qu’on pense sur

les ouvrages d’un homme qui, comme Bernard Picart, est en

réputation dans un certain cercle de Curieux ; mais après le ju-

gement qu’en a porté M. de Gravelle {a), je crains moins de

remarquer que cet Artiste
, uniquement fait pour graver de jolies

choses d’après des desseins de son invention, n’étoit point pro-

pre pour l’entreprise férieuse dont on le chargeoit. Trop de tra-

vail rend sa Gravure d’une pefanteur insupportable ; cette affeéla-

tion de colorier en Gravure les objets, est de mauvais goût &

déplacée.Le dessein maniéré de ce Maître a le défaut d’être trop

arrondi, & pour me Servir des termes de l’Art, trop souffié ;
il n’a

point ce coulant & cette pureté si précieuSe dans l’Antique : tout

ce qu’il nous donne Se ressemble
,

tout paraît Sorti du même

moule, & par conséquent le principal objet de M. de StoSch,

qui étoit de montrer au doigt, pour
ainsi dire, les divers dégrés

d’habileté des anciens Graveurs, & d’enSeigner à diScerner les

manières, n’est point rempli. Ce n’est pas, encore un coup , que

Picart manquât de mérite ; le mal vient de ce qu’il trairait une

matière dans laquelle il étoit tout-à-fait novice, & que
tranfi

planté dans un Pays où l’on n’a jamais deffmé de grand goût, il

s’est laiffé entraîner au torrent de l’exemple.
Ce

que
M. de StoSch avoit commencé de faire graver en Ita-

lie
,

& qui n’a point été rendu public, valoir, Selon moi, beau-

coup mieux. Je n’en ai vû que deux Planches, dont il me donna

des épreuves en 1718. dans le tems que j’étois à Vienne auprès

de M. le Prince Eugène de Savoie, & j’ignore s’il en avoit fait

graver un plus grand nombre. L’une exécutée sur le dessein du

Chevalier Ghezzi, représente Méléagre, dont la Pierre qui est

d’une Singulière beauté, mais qui est sans nom de Graveur, ap-

partenoit àM. de StoSch ;
l’autre est la fameuse tête de Méduse

,

du Cabinet de Strozzi, dessinée par
le Chevalier Odam.

( a ) Dans sa Préface à la tête de son premier volumede Pierres gravées.
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Les explications qui accompagnent les Planches de Bernard

Picart, font telles qu’on les pouvoit attendre d’un Sçavant, qui
est dans l’habitude de manier des Antiques, qui les chérit, &

qui pour les considérer avec plus de fruit, s’est préparé à leur étu-

de par une leôlure réfléchie de tous les bons Auteurs. On ne le

voit point abuser de son érudition, ni la prodiguer inutilement ;

mais il n’en est pas moins attentif à ne lailfer rien échapper de tout

ce qui mène à quelque éclaircilfement. Quelle netteté, quelle

préciflon dans le travail ! Ses descriptions peignent avec des cou-

leurs si vives & 11 bien aflbrties le sujet dont il doit rendre comp-

te, qu’on croit l’avoir présent." Je conseilie de lire le texte La-

tin, plutôt que. la traduction Françoise de M. de Limiers qui y

est jointe ; car celle-ci trop négligée , défigure presqu’à chaque

page les penfées de l’Auteur.

M. de Stofch, quoique fort exa£t, ne l’est pas toujours dans les

noms qui appartiennent aux Pierres qu’il décrit. J’en ai fait l’obser-

vation, en comparant quelques Gravures de son Recueil avec des

mêmes Pierres gravées, qui ont été publiées depuis dans le Cabi-

net de Florence. M. Sevin m’a fait aussi remarquer que la Pierre

gravée par Antéros, qu il a eue dans son Cabinet, & qui re-

présente Milon portant un bœuf, n’étoit pas une Calcédoine,

mais une Aigue-Marine ; & M. de Thoms m’a averti
que la tête

d’Auguste, ouvrage célébré de Diofcoride, qu’il avoir acheté à

Rome avec toutes les autres Pierres gravées & les Idoles du Car-

dinal Malfimi, étoit sur un Grenat, & non sur une Améthyfte.

Ce défaut d’attention vient de ce que les desseins n’ont été faits

que d’après des empreintes, & que la mémoire de AL de Stofch a

pû quelquefois le tromper. Il avoir prévenu qu’il n’écrivoit qu’en

courant
,

& qu’il n’avoit formé son Ouvrage que de ce qu’il
avoir trouvé inscrit sur ses tablettes.

Au reste, quel est celui qui osera se donner pour insaillible,

& à qui Ton ne pourra reprocher de s’être mépris sur des points

tout autrement importans que celui -ci ? Dans combien d’er-

reurs les noms qui se lisent sur certaines Pierres gravées n’ont-ils

pas entraîné des Sçavans du premier ordre ? Combien ont-ils

lait naître de faulfcs découvertes ? C’est ce que M. de Stofch
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difcute parfaitement. Il fait remarquer les fautes de quelques An-

tiquaires , qui ayant trouvé des noms propres sur des Pierres

gravées représentant des Têtes, & n’ayant pas
fait réflexion que

c’étoient des noms de Graveurs
f

s’en étoient servi inconsidéré-

ment pour imposer de faux noms à ces mêmes Têtes. D’autres

avoient copié ces noms peu correêlement, & M. de Stofch les

rétablit. Agoftini, par exemple, subllituoit le mot mimaaaio,

nom qu’on donnoit à ceux qui célébraient les Fêtes de Bac-

. chus, à la place du mot eemaaaio, qui ne présente aucun sens,

& qu’il lisoit sur une Pâte antique du Cabinet du Grand Duc,

dont le sujet est un Bacchant. M. de Stofch démontre qu’il faut

lire nEPTAMOT, & que
c’est le nom du Graveur. On vient de

m’affûrer que ce judicieux Ecrivain doit faire paraître incef-

famment une suite de son Ouvrage , & qu’il a déjà un grand

nombre de matériaux prêts à être mis en oeuvre. Il est à fou-

haiter qu’un travail aufll curieux
, & qui est en aufîl bonne

main, soit continué
,

& en mon particulier je ne figurais trop

l’y exhorter.

La perte d’un Ouvrage de goût, est un événement des plus
fâcheux qui puissent arriver dans la République des Lettres ; &

l’on n’a pas dû voir sans peine que celui que M. de la Paye, de

l’Académie Françoise, & Secrétaire du Cabinet du Roi, avoit

préparé sur les Pierres gravées, soit mort presqu’en naiflant. Cet

illustre Amateur, dont le goût extrêmement fin & délicat, bril-

loit dans tout ce qui contribuoit à l’entretenir, & principale-
ment dans le choix de ses excellens Tableaux, avoit commencé

sur la fin de sa vie à rechercher des GraVûres antiques ; & à

mesure qu’il en acquéroit quelqu’une, il en faisoit faire des es-

tampes par
d’habiles Graveurs {a); mais il faut convenir que gê-

nés par les desseins qu’on leur distribuoit, & qui étoient aflez

mauvais, ils n’ont pas fait tout ce qu’ils auraient voulu. Il ne

s’est trouvé à la mort de M. de la Paye arrivée en 1751. que

trente & une petites Planches qui fuflent terminées, & jusqu a

présent il n’y en a eû qu’un très-petit nombre d’épreuves de di-

stribuées, & sans aucune explication.

(«) Les fleurs Desplaces ,
Codûn perc, & Ravcnet.
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Autant cet Ouvrage est-il peu connu, autant celui de M. 3 c-

vesque de Gravelle
,

Conseiller au Parlement, mérite-t-il de l’ê-

tre. L’Auteur n’y a voulu faire entrer que des morceaux agréa-

bles, riches, variés & intérefians ; & c’est ce qui lui a fait donner

aux Compositions la préférence sur les simples Têtes. Ces der-

nières ne deviennent pas ordinairement fort piquantes dans une

estampe, ou bien il faut quelles représentent des Portraits non

équivoques d'hommes illustres, ou qu’elles soient remarquables

par des attributs & des ornemens fmguliers. Les autres au con-

traire se foûtiennent sous quelque forme qu’on les présente ; car

indépendamment de l’intérêt du sujet, qui peut être fort grand,

on a toujours à
y admirer de beaux tours de figures, des propor-

tions élégantes & fines, des groupes sçavamment difpofés, une

infinité de beautés de détail, furtout si les originaux font l’ou-

vrage d’une bonne main ; & il ne faut pas appréhender que
M.

de Gravelle se soit trompé dans le choix qu’il a fait ; ses yeux

font incapables de lui en imposer. Il a eu une autre attention,

c’est de ne donner que du neuf ; ou si ce qu’il produit a déjà paru

dans d’autres Recueils, les représentâtions péchoient apparem-

ment contre la vérité. Comme il n’a gravé que d’après des em-

preintes, il n’apû indiquer l’espéce de la Pierre, & rarementa-t-il

nommé le Cabinet qui la conserve ; mais il n’a jamais oublié d’en

marquer les grandeurs.

Quelques-uns de nos meilleurs Peintres lui ont quelquefois

prêté la main pour l’exécution de ses desseins. M. de Gravelle

qui le reconnoît, n’en étoit pas moins en état de se palier de se-

cours étrangers ; il n’a voulu rien faire sans conseil, il n’en est

que plus estimable. Ses desseins arrêtés, il les a tous gravé lui-

même au simple trait
,

sans ombres. C’est encore un a£le de

prudence. Il ne s’est pas cru avoir une allez grande pratique de

la Gravûre
,

& il aura peut-être craint de manquer dans la con-

duite & l’égalité des tailles qui font un travail propre, ainsi
que

dans le tour quelles doivent prendre pour bien exprimer le re-

lief. Sa timidité adû l’abandonner, lorsqu’il s’est mis à composer
les explications de ses Planches, car il s’est heureusement trouvé

pourvu de toutes les parties néceffaires pour s’en acquitter avec



faccès, &ilen a feu prositer. Renfermées dans de justes bornes,

on remarque dans ces explications autant de goût que de con-

noiflance de la (bavante Antiquité. J’en pourrois dire davantage,
mais la modestie de l’Auteur ne me permet pas de m’étendre au-

tant que le voudroit l’amitié dont il m’honore. Cet ouvrage est

divifé en deux parties ; la première qui a paru à Paris en 1732.

contient cent & une Planches
, & il y en a cent quatre dans la

fécondé, qui a été publiée en 1737.

M. George Ogle, Gentilhomme Anglois, avoit dessein de

donner une nouvelle édition du Recueil entier de M. de Gra-

velle, & de la façon dont il s’y est pris ,
les deux volumes en dé-

voient faire au moins quatre, au moyen du long commentaire

qu’il a jugé à propos de joindre aux explications de l’Auteur

François, qu’il a traduit en Anglois. Ce dernier extrêmement

réservé dans l’emploi des citations, avoit penfé que plus il se

resscrreroit, plus il mériteroit de ses lecteurs. M. Ogle au con-

traire a cru que ceux pour lesquels il écrivoit exigeoient de lui

qu’il leur offrit une abondante collection d’extraits des anciens

Auteurs ;&il a dû plaire à ses compatriotes, car il n’épargne

point les passages. Si ce font des Poètes dont il emprunte l’auto-

rité
,

il en donne la traduction en vers Anglois, perfuadé que

dans quelque langue que ce soit, les exprestions dont se sert

la Poëfie perdent de leur force, quand elles ne font rendues

qu’en profe. Telle est la conduite qu’a tenuM. Ogle en publiant
à Londres en 1741. les cinquante premières Planches de la pre-
mière partie du Recueil de M. de Gravelle, qui dans cette édi-

tion ont été copiées trait pour
trait par le sieur Claude du Bofc.

C’est, je pense ,
le premier ouvrage

sur les Pierres gravées

qu’ait fourni l’Angleterre, & l’on ne doit l’attribuer qu’au man-

que de Deflinateurs & de Graveurs capables d’exécuter dans ce

Pays un semblable travail ; car il n’y a certainement
aucun en-

droit
,

où l’on fasse paraître autant d’amour pour les Gravures an-

tiques. Ce fera aussi sans doute ce qui aura empêché M. Nicolas-

François Haym de remplir son projet en entier ; car lorsqu’il an-

nonça fon Teforo Britannico {a ), il ne se contentapas de promettre

(<*) Mémoires de Trévoux
, Janvier 1718.
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des Médailles, il s’engagea de donner encore une suite de Pierres

gravées, une autre de Statues, & une quatrième qui devoir être

composée d’lnscriptions, d’Urnes, de Lampes, & d’autres mo-

numens antiques. Il iip lui auroit pas été difficile de rendre ce

Recueil abondant ; l’Angleterre doit être remplie d’Antiques de

toutes les espéces ; mais la difficulté de rencontrer des Graveurs

l’aura retenu : je ne puis imaginer d’autre motif, ff ce n’est la

mort de ce Sçavant, qui arriva peu d’années après qu’il eut don-

né ses deux volumes de Médailles. '

Ceux qui publièrent en 1720. la description du Cabinet d’An-

tiques du sieur Jean Kemp ,
Membre de la Société Royale de

Londres
,

ne se trouvèrent pas dans un pareil embarras ; car ils ne

firent rien graver, & peut-être que la Collection n’en valoir pas la

peine.Celui qui l’avoit formé étoit une espéce d’Alchymiste, hom-

me sans étude & sans fortune, qui pour rendre son Cabinet consi-

dérable en apparence, prenoit aflez indistinCtement toutce qui se

présentoit. Il n’y avoit mis qu’un fort petit nombre de Pierres gra-

vées
, & ce n’étoient même que des Amulétes & des Talifmans;

aussi M. Jean Ward, Profeffeur d’Eloquence dans le Collège de

Gresham, que M. Anfworth, Auteur du catalogue de ce Ca-

binet
,

avoit aflbcié à son travail, s’est-il contenté d’en donner

une notice, qu’il a fait précéder d’une Diflertation de sa façon

sur les Talifmans.

Ce n’est pas sur un pareil ouvrage qu’on peut juger des riches-

ses que possede l’Angleterre en fait de Gravures antiques ; il fau-

drait pour les Tonnoître à fonds, avoir sous les yeux toutes ces

grandes Collections que d'illustres Curieux y ont raflemblées.

Mais à l’exception de Milord Duc de Devonshire, personne, que

je sçache, n’a encore fongé en Angleterre à publier ses Pierres

gravées. Encore est-il arrivé que la mortde cet Amateur, si di-

gne
de posséder de belles choses, ayant interrompu son projet,

il n’a rien paru des Planches qu’il avoit fait préparer. J’en ai vu

seulement des épreuves de quatorze ; mais on m’aflure qu’il y

en a environ quatre-vingt en état de voir le jour. Ce que j’en

pui?dire, c’est que pour l’exécution de la Gravûre & le goût du

Deflein, elles répondent très-mal à l’excellence des Morceaux
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eurieux qu’elles veulent représenter. Et l’on peut m’en croire,

puisque le Destlnateur & le Graveur étant François, je devrois

être difpofé à en dire du bien.

Voici un autre Ouvrage qui se préparait depuis quelques années

en Hollande
,

& qui, suivant toutes les apparences, n’aura pas

un fort meilleur que celui du Duc de Devonshire.La mort de l’Au-

teur mettra encore un obstacle àfa publication,& c’est une perte.

On y aurait vu avec plaisir des Antiques de toute espéce que M.

deThoms {a) , gendre de l’illustre Boërhave, avoit rafsemblées

dans le cours de ses voyages, & dont il augmentoit le nombre

chaque jour. Il promettoit de n’y faire entrer que des morceaux

rares, ou qui n’avoient point encore paru. Aen juger par ce que

j’en ai vû, les Planches auraient été gravées avec beaucoup de

propreté, peut-être sans allez de goût ; car ce Curieux employoit

pour son Delïinateur un homme d’un génie trop froid &trop lan-

guissant. Il m’a fait présent, lorsqu’il étoit à Paris, des épreuves
d’une vingtaine de ces Planches, & j’en ai compté six qui dans la

grandeur d’un in-folio ,
& dans la même difposition que celles du

Cabinet de Florence, contiennent une cinquantaine de Pierres

gravées, dessinées au simple trait, & presque toutes fort curieu-

ses, par la nature des sujets qui y font exprimés.
J’ai toujours oui dire à M. Crozat(è), qu’il vouloit pareille-

ment faire graver toutes ses Antiques ; c’est même ce qui le ren-

doit un peu trop réservé à communiquer des empreintes de ses

Pierres gravées ; & j’ose dire que
s’il eût rendu ce service au Pu-

blic
, on eût vû un Recueil des plus intéressans & des mieux four-

nis ; car li le Cabinet de ce Curieux étoit renommé pour les Ta-

bleaux
,

les Statues, les Bronzes, les Modèles de Sculpture, les

desseins des grands Maîtres, les estampes, en un mot pour tout

ce qui appartient audessein,il étoit peut-être encore plusrecom-
mendable par la rareté

,
l’excellence & le nombre des Pierres

gravées tant en creux qu’en relief qu’on y admirait.

Elles étoient au nombre d’environ quatorze cens, & la Colle-

ction pouvoir être regardée comme un ouvrage du bonheur. Elle

(a ) M. de Thoms est mort à Leyde
le 7. Septembre 1746.

{h) M.Pierre Crozat ne' à Touloufi»
en 1665. mort à Paris le 24. Mai 1740.
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s’étoit faite avant que les Etrangers sussent venus nous enlever

des Morceaux précieux ,
à qui leur trop grande abondance sem-

bloit avoir fait perdre une valeur
, qu’ils n’ont reprise que lors-

qu’on s’est apperçû qu’ils manquoient. Pendant long-tems M.

Crozat se trouva presque sans aucun concurrent.Le goûtpour les

Curiosités languit alfez ordinairement, s’il n’est animé par l’émula-

tion. Le lien ne parut point avoir besoin de cet aiguillon ; ses re-

cherches se firent avec la même ardeur, que
si la rivalité se fût

mise de la partie. En peu d’années l’illustre Amateur abforba
,

pour ainsi dire, toutes les Pierres gravées qui étoient en France
,

& qu’il lui fut permis d’acquérir ; & noii content de ce que son

Pays lui avoit fourni, il sit venir d’ltalie à diverses reprises des

Gravûres d’une grande importance. Son Cabinet devint fameux

par toute l’Europe , & M. de la Chauffe en avoit conçû une si

haute idée, que voulant procurer après sa mort un afyle hono-

rable aux plus beaux ouvrages de Gravûre qui avoient fait ses dé-

lices pendant sa vie
,
il ne crut pas pouvoir les placer plus digne-

ment ;il sit prier M. Crozat de les recevoir, & celui-ci ne re-

fusa point cette satisfaâûon àun ami, pour lequel il avoit tou-

jours conservé la plus singuliére estime.

Le bel ordre qui regnoit dans l’arrangement de tous ces ad-

mirables Chefs - d’œuvre de l’Art, en relevoit encore le prix.
Comme un amant jaloux & passionné , qui ne peut se séparer
de ce qu’il aime, il semble que M. Crozat aurait craint que ses

Pierres gravées ne lui échapassent, s’il les eût perdu de vûe. Ils les

gardoit précieusement dans la chambre même qu’il habitoit:

elles
y

étoient renfermées dans deux magnifiques coffrets de

Marquéterie enrichis d’ornemens de bronze, oû le sieur Boule
,

qui s’est distingué par l’excellent goût qu’il a mis dans ces sortes

de meubles, paroifsoit avoir voulu se surpasser. Quel dommage

qu’on n’ait aucun ouvrage qui fasse connoître cette rafe Col-

lection !La Description sommaire que j’en ai faite, n’en donne-

ra jamais qu’une idée très-imparfaite. Je n’ai eû d’autre vûe en la

compofant, que de faciliter la vente de ces Pierres gravées, qui
devoit se faire en détail au commencement de 1741. d’ailleurs

mes foibles connoiffances ne me conduisoient pas plus loin.
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Je me fuis renfermé à
peu près dans les mêmes bornes que l’Au-

teur de la Description sommaire des Pierres gravées du Cabinet

de feue S. A. R. Madame, & l’objet étoit le même
, puisque ce

dernier Catalogue fut pareillement fait à l’occafion de la vente

des Pierres gravées de cettePrincesse
, qui fut indiquée en 1727.

mais qui n’eut point lieu. Cette Colledtion avoit été formée par

Madame
, qui ne prenoit pas seulement l’Antique comme un

amusement, mais qui en faisoit aussi son étude. Le fond venoit

de l’Eledteur Palatin
,

frere de S. A. R. ainfx
que je l’ai fait obser-

ver, en parlant du Trésor Palatin décrit par Beger ; mais il avoit

été de beaucoup augmenté, puisque ces Gravures antiques mon-

tent
,

suivant le dernier catalogue, à plus de six cens Morceaux,

Elles se trouvent aujourd’hui réunies dans le Cabinet de Monsei-

gneur le Duc d’Orléans à celles de M. Crozat, que ce Prince

a achetées, & l’on ne peut plus disputer à cette belle Colleêlion

d’être une des premières de l’Europe.

Je finirai parle Cabinet des Pierres gravées de M. le Baron de

Craflier, Conseilier àla Chambre des Comptes de l’Evêque &

Prince de Liège, Ce Curieux dès l’année 1721. en avoit donné

dans un volume in douze un état à la suite du catalogue de ses Mé-

dailles. Mais le nombre des Gravures qu’il possédoit alors s’étant

considérabiement accru par de nouvelles acquisitions ,
il en a

publié en 1740. une notice plus ample &plus circonftanciée. Elle

est outre cela accompagnée de quelquesPlanches qui représentent
làns doute les morceaux les plus distingués de cette Colleêlion.

Dans un Pays qui manque de Defllnateurs & de Graveurs
,

on

ne peut pas exiger que ces Planches soient bien exécutées. Et

qu’auroient pû faire d’ailleurs d’habiles gens, supposé qu’on en

eût employé } d’après des Pierres gravées qu’on m’a alluré être

presque toutes de travail moderne, & la plus grande partie d’un

fort mauvais goût ?
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CHAPITRE III.

Dissertâtionsparticulièressur des Pierres gravées.

î L n’est rien de si ordinaire
, que de rencontrer sur les Pierres

gravées de ces sujets abfolument ignorés, ou représentés d’une

manière si peu conforme aux idées reçûes, qu’ils ne semblent

avoir été mis sur ces Monumens, que pour exercer la patience

&la fagacité des Sçavans. Plus on y réfléchit, plus on cherche à

les approfondir, & plus il paraît presque impoflible d’en pénétrer
le véritable sens ; mais il ne faut pas

craindre que ces obstacles
,

quelque difficulté qu’il y ait à les vaincre
,

soient capables de re-

buter les Antiquaires ; c’est au contraire dans ces occafxons qu’on
les voit redoubler leurs efforts, & se livrer avec plus d’empreffe-

ment à la recherche de ces Gravures antiques sur lesquelles le

tems, le caprice, la Angularité, ou la superftition, ont jetté

un voile impénétrable. On aime à briller, on est flatté de pou-

voir montrer de la ieéhire & du génie, & l’on s’engage volon-

tiers dans des Differtations, qui n’étant pas d’une longue haleine,

exigent un travail plus nourri de détails, &, s’il est permis de le

dire, plus foigné. Je vais rapporter avec le plus d’exaâitude qu’il
me fera possible, toutes celles qui font parvenues à ma connoiffan-

ce
, & j’observerai autant que je le pourrai l’ordre chronologique.
Je n’en ai découvert aucune avant celles que Marquard Fre-

her
,

célébré Jurifconsulte d’Aufbourg , publia en Allemagne
au commencementdu dernier Aécle ; & j’avoue que

A l’on m’en

eût laiffé le choix, j’aurais eû de la peine à en trouver quelqu’u-
ne

, qui comme un beau Frontifpice, eût davantage de quoi pré-
venir en faveur des différentes Pièces dont je devois parler. Cel-

les-ci ont pour objet l’illustration de deux Pierres gravées, que
les sujets rendent infiniment intéreffantes. La première de ces

Gravûres, qui est sur un très-beau & très-grand Saphir, conserve

la mémoire d’un événement qui avoit échappé aux Historiens de

l’Empereur consiance. Ils ont parlé de son adreffe à manier les
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armes ; ils ont remarqué qu’il avoir fait quelque féjour à Césarée

de Cappadoce ; mais ils n’ont point dit qu’il eût délivré la Pro-

vince où cette Ville est située d’un fanglier redoutable qui la dé-

foloit ; & cette Gravure nous l’apprend. On y voit consiance
,

qui suivi d’un seul Officier, &un l'impie épieu àla main, atta-

que à pied cet animal énorme. On y lit le nom de ce Prince,

celui de la Ville de Césarée, celui même qu’une épouvante gé-
nérale avoir impofé à la furieuse bête. Elle estappellée sisias,

nom terrible qui n’offre rien moins
que l’image d’un glaive meur-

trier
, qui abat tout ce qui se présente devant lui. Une femme

couchée, & tenant une corne d’abondance, désigne la Ville de

Césarée : elle étend la main, & rend à l’Empereur des actions

de grâces. Il y a grande apparence que cette Gravure est un té-

moignage de sa reconnoiffance. La Differtation de Freher qui est

très-sçavante ,
est élégamment écrite en Latin, & elle est adref-

fée à l’illustre Marc Velfer ; elle ne contient que dix pages d’im-

pression in-quarto .

Si on doit ajouter foi à une anecdote rapportée par Sandrart,

(a) il n’y avoir pas long-tems que cette Antique étoit en Allema-

gne , lorsque Freher sit imprimer sa Differtation. Elle
y

avoir

été apportée de France durant les guerres de la Ligue, par les

Réitres, à qui le Roi, qui l’avoir ôtée de son Cabinet, l’avoit

fait prendre sur un pied très-haut en payement de ce qui leur

étoit dû. Mais cela me paroît un conte fait à plaisir, & qui n’a été

imaginé par les héritiers du Doêteur Juftin Hartesheim, à qui la

Gravûre appartenoit, que pour
la pouvoir vendre plus avanta-

geusement ,
& faire paraître moins exorbitant le prix énorme

qu’ils en demandoient. Des foldats Allemands ne font pas gens

à se payer de semblable monnoie ; & si le fait eût eû le moin-

dre fondement
,

la mémoire en étoit trop récente
, pour que

Freher eût oublié d’en dire un mot.

La fécondé Differtation, de même étendue que la première ,

a été donnée sous les aufpices d’Herman - Adolphe Comte de

Solms, & elle ne pouvoir avec quelque bienféance paraître sous

un autre nom. La Sardoine-Onyx qui y est décrite
,

étoit un

(a ) Sandrart, Academia Todefca, 1 679.1.1.fan.z.fag. 84. en Allemand.
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des plus beaux Morceaux du Cabinet de ce Seigneur ; il avoit

bien voulu, la communiquer, & il avoit permis qu’on la publiât ;

cela demandoit un hommage. Le sujet de cette Antique paroît
bien curieux. C’est un combat entre deux Gladiateurs fmguli'é-
rement armés ; & je crois avec Freher

, que ce doit être le

combat du Mirmillon & du Threx. Les noms gravés sur la Pierre

me consirment dans cette opinion, kekpoÿ est un nom Grec,

dont la lignification répond au mot François impojieur ; & le

Gladiateur auquel on avoit donné le nom de Threx, étoit toû-

jours un Thrace, qui en combattant usoit de ruse & de strata-

gême, pour furprendre Ton adverfaire, & le terraffer. Le Mir-

millon devoir être Gaulois ; le nom danvvivs lui convient

encore ; l’ancienne Gaule s’étendoit jusqu’aux sources du Danu-

be ; mais ce que je trouve plus décilif, ces deux lettres PP qu’on
lit dans l’endroit le plus apparent de la Pierre

,
& dont, à mon

avis
,

Freher n’a pas tout-à-fait bien faifi le sens (a), font les

initiales de ces deux mots Latins Pïfcem peto. Personne n’ignore

que c’étoit le cri de guerre du Rétiaire, & sans doute aulli celui

du Threx & des autres Athlètes, lorsqu’on les mettoit aux prises

avec le Mirmillon. Ils lui crioient sans cesse en l’attaquant : Je rien

veux qu’a ton poijjon , parce qu’en effet le Mirmillon en avoit un

représenté sur son casque ; & le peuple applaudifsoit à une plai-
fanterie cruelle, qui en toute autre occafion auroit excité son

indignation.

Ces deux Differtations de Marquard Freher furent imprimées

pour la première fois feparément, l’une en x 602. & l’autre en

1607. Henri-Gontier Thylemarius les réunit, & les publia de

nouveau àHeidelberg en 1681. avec des notes de sa façon fort

(a) Quelques jours avant l’ouverture

des Jeux publics, on les indiquoit par

des affiches, dans lesquelles étoientmar-

que's les divers fpectacles qui se dévoient

donner, & les noms de ceux qui y dé-

voient paraître. On y joignoit souvent

dans un tableau une représentation de

ces Jeux ; & Freher, ainsi que Thylema-
rius son Commentateur,croientque com-

me on voit à la fin des Conilitutions

dans le Code Romain, cette note pp. qui
doit être expliquée par le mot Propojita ,

qui n’ell autre chofe que la formule qui
conftatoit la publication de la Loi ; on

lisoit pareillement à la tête du program-
me qui annonçoit les Jeux, ces mêmes
lettres pp ,

& dans le même sens : d’où il

faut conclure que la Pierre grave'e ou el-

les se trouvent auprès d’un combat de

Gladiateurs, doit avoir e'té faite sur Je

modèle d’un des tableaux dont je viens

de parler, & qu’il faut expliquer ainsi ce

qui y est; e'crit ; Propofîtnm certamen inter

Cecropem & Danuvium.
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amples ; mais ces deux éditions n’en ayant pas diminué la ra-

reté, M. Du Gange sit réimprimer la première Differtation à

la fin de son Gloffaire Latin du moyen âge ; & Grævius inféra

la fécondé dans le tome neuyiéme du Trésor des Antiquités Ro-

maines.

Les deux Gravures que je viens de rapporter font du bas Em-

pire ;
celle que Jérôme Aléandèr le jeune entreprit d’expliquer

en 1626. est encore un ouvrage du même tems, & qui n’a pû
être fait que par un Chrétien, d’un mérite médiocre ; car le tra-

vail en est fort greffier. On y voit S. Pierre, qui étant forti de la

Barque, marche sur les eaux pour venir au-devan t defon divin

Maître ; & afin qu’on ne puisse pas s’y méprendre, le Graveur,

suivant l’usage du tems, y a exprimé les monogrammes de Jesus-

Christ & du Prince des Apôtres. Un poifibn monstrueux paroît
sous la Barque ; mais c’est principalement la forme de la Barque

qui a sixé l’attention & les recherches d’Aléandèr. Il prétend que

ce qu’on découvre au-deffus du mât, & qui me paroît être la

hune du bâtiment
,

dont le Graveur
,

faute d’intelligence ,
a

altéré les proportions, en la faisant plus grande quelle ne de-

voir être
,

est une représentation de l’Arche de Noé. L’objet d’A-

léandèr étoit de traiter de l’autorité de l’Eglise, & de la nécessité

de croire en Jesus-Christ, pour être fauvé : il montre que l’Ar-

che & la Barque font des types ou figures de l’Eglise inébranla-

ble au milieu des flots, lors même qu’ils font le plus agités par

le Démon, dont le poiffon monstrueux est l’image. De ce que

l’Arche & la Barque font réunies, il en tire cet argument en fa-

veur de l’Eglise de Jesus-Christ, quelle a subfisté dès le com-

mencement du monde ; & continuant de supposer que dans la

Gravure dont il donne l’interprétation, la Barque de SaintPierre

sert d’appui à l’Arche, qui a conservé le genre-humain , & la

race des bêtes ; ainsi les Juifs, dont il trouve la figure dans la fa-

mille de Noé, & les Gentils figurés par les animaux, ne feront

fauvés que par la foi en Jesus-Christ, & lorsqu’ils feront entrés

dans le fein de l’Eglise. Aléandèr se renferme dans ces trois pro-

positions, & l’on voudra bien me difpenser de le suivre dans tout

le cours de sa Differtation, dans laquelle il diseute plutôt en



DACTYLIO GRAPHIQUE. 345

Théologien qu en Antiquaire, plulieurs points de controverse. Il

l’adreffa au Cardinal François Barberin, qu’il avoit accompagné

dans sa Légation de France
,

& qu’il auroit suivi en espagne, si

sa fanté, qui étoit déjà fort altérée, le lui avoit permis; & il
ap-

prend que la Pierre gravée qu’il explique, & qu’il juge être à

peu près du tems de Conftantin le Grand, appartenoit à Louis

Buoncompagni ; que c’étoit un Camée
,

& qu’il n’étoit guère

plus grand que l’ongle.

Tandis qu’un morceau si
peu considérable occupoit aufii fé-

rieusement un Sçavant du mérite d’Aléandèr, on en laiflbit un

autre dans l’oubli, qui, à toutes sortes de titres, méritoit l’atten-

tion la plus singuliére. Le fameux Camée de la Sainte Chapelle
de Paris, que

son antiquité avérée, l’intérêt du sujet, l’étendue

de la composition, qui est de vingt-cinq figures, & la rareté de

la matière ( car c’est une Agathe, ou, pour parler plus correêle-

ment, une Sardoine-Onyx de près d’un pied de haut sur dix pou-

ces de large ) rendent un morceau unique, & de la plus gran-

de importance ; ce précieux monument restoit comme enfeveli

dans le Thréfor des Reliques de cette Eglise, sans que person-

ne se fut encore mis en peine de rechercher ce qui pouvoit y

être représenté. Une ignorance grofiiére en avoit fait un sujet de

piété, dès le tems même que cette Agathe étoit au pouvoir des

Empereurs d’Orient. On disoit
que c’étoit le Triomphe de Jo-

seph en Egypte, & pour le mieux perfuader, les Grecs avoient

fait peindre en émail les quatre Evangélistes, aux quatre coins

de la plaque d’or qui sert d’enchaffure à ce Camée. On ignore
comment il est venu en France : quelques-uns prétendent qu’il
fut engagé à Saint Louis par Baudoüin IL Empereur de Conftan-

tinople ; mais l’on sçait que c’est le Roi Charles Cinq qui l’a dé-

pofé dans le lieu où il se voit aujourd’hui.
L’illustre M. de Peirefc, Conseillerau Parlement de Proven-

ce
,

ce Curieux 11 éclairé, si vif toutes les fois qu’il s’agiflbit de

concourir à l’avancement des Lettres
, reconnut le premier l’er-

reur où l’on étoit demeuré jusqu alors ; il regarda cette Agathe
avec des yeux d’Antiquaire, &la connoifiànce parfaite qu’il avoir

des Médailles, lui sit découvrir que c’étoit l’Apothéofe d’Auguste.
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Comme personne ne fut plus communicatif
que lui, il annonça

sur le champ cette importante découverte à tous les Sçavans de

l’Europe. Il en écrivit en particulier à Rubens, & ce Peintre cé-

lébré
,

en qui l’étude de la Nature n’avoit point éteint le goût du

bel Antique, ne pouvant se refuser au plailir d’admirer de près
un morceau de Sculpture 11 recommendable, vint; dit-on, à

Paris (a), & en sit un Tableau exaêl, qu’il fît graver à son retour

à Anvers. C’est de cette estampe dont j’ai parlé ci-devant (b) }

que se font aidés tous ceux qui depuis ont écrit sur ce Camée.

Ai. de Peirefc conféra aussi sur ce Monument avec les princi-

paux Antiquaires qui demeuroient à Paris, entr’autres avec Tri-

flan de Saint Amant, qui ne tarda pas à en donner lui-même une

explication. Elle parut en 165 y. dans la première édition du pre-

mier volume de ses Commentaires historiques, accompagnée d’u-

ne estampe, qui n’est qu’une assez mauvaise copie de celle de Ru-

bens ; mais qui a sur celle-ci l’avantage de représenter les objets du

même sens que dans l’original antique. Tristan prétendoit que ce

Camée avoit été fait près de quarante ans après la mort d’Augu-

ste ; que
c’étoit moins la réception de cet Empereur dans l’Olym-

pe , que les honneurs rendus par Tibère à Germanicus, au retour

de son expédition de Germanie. A la faveur des Médailles, des

Statues, & des Pierres gravées qu’il consulta, & de l’histoire

d’Auguste qu’il lut avec attention, il crut pouvoir décrire cha-

que figure , & afsigner à chacune leur emploi & leur nom.

M. de Peirefc vivoit encore ; connoiffant la façon de penser &

d’agir de Tristan, & ayant éprouvé plus d’une fois combien il

étoit entier dans son opinion, il ne jugea pas à propos de le con-

tredire. Mais Gaffendi ayant été chargé d’écrire la vie de cet il-

lustre Magistrat, ne se crut pas obligé aux mêmes égards. Il voulut

rendre témoignage à la vérité (c) ;
il raconta comment ce Mo-'

nument avoit été découvert par
M. de Peirefc, il

rapporta ce que

cet habile homme en pensoit, & comparant l’explication qu’il

endonnoit avec celle de Tristan 1, il sit observer que la figure qui a

(a) Ce voyage a dû se faire en idzy ,

qui cil le tems que Rubens vint à Pans

pour placer dans la Gallerie du Palais

de Luxembourg les Tableaux qu on y

voit peints de sa main,

( h ) Suÿ. p. 300.
(c ) Gajfendi, in vita Pehescii, Hb. 3.

p. 288.
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une couronne radiale sur la tête, & qui tient un fceptre, celle-là

même que Tristan prenoit pour Jupiter, étoit Auguste déifié ; &

il est consiant que le Pere des Dieux n’a jamais été représenté
sans barbe, comme dans cette figure. Continuant à exposer le

sentiment de M. de Peirefc, il sit voir que
le jeune homme mon-

té far Pégafe, & conduit par l’Amour, étoit le jeune Marcellus,

& non point Auguste ; que c’étoit improprement que Tristan

confondoit Antonia mere de Germanicus, avec Livie, veuve

d’Auguste ,
& celle-ci avec Antonia ; enfin, à l’exception de Ti-

bère
, & d’un petit nombre d’autres perfonnages, les deux Anti-

quaires différaient en tout. La figure que Tristan croyoit être

Enée, étoit, fuivaut AL de Peirefc, la Ville de Rome; ce der-

nier trouvoit Jules-César, où l’autre croyoit reconnoître Nero

Claudius Drusus, frere de Tibère, & ainsi de tout le reste.

Tristan ne put retenir son chagrin de se voirainsi critiqué. L’cx-

piication de M. de Peirefc étoit certainement préférable à la fien-

ne en plusieurs points ; le mieux eût été d’en convenir, & de

se réformer ; mais il n’en devint que plus vif à foûtenir ce qu’il
avoit avancé. Dans la fécondé édition de ses Commentaires hi-

storiques, qu’il donna en 1644. il sit suivre sa Diflertation d’un

Avertiffement (a), oit prenant Gaflendi à partie, il le taxa d’a-

voir emprunté le nom respeélable de M. de Peirefc, pour publier
avec plus d’afiurance une explication dont il étoit le véritable Au-

teur
,

& à laquelle le sçavant Magistrat n’avoit aucune part ; ex-

plication ou Tristan trouvoit la vérité bleffée dans tous ses points.
Et comment cela eût-il pû être autrement, ajoûtoit-il ?Le nou-

veau Diflertateur livré à d’autres études que celle de l’Antiquité,
traitoit une matière qui lui étoit abfolument étrangère. Il perfista
donc à foûtenir que M. de Peirefc n’avoit jamais penfé ce qu’on
lui prêtoit ; & la raison qu’il en apportoit, c’est que ce sçavant

homme étoit son ami
,

& que
dans tous les entretiens qu’ils

avoient eû ensemble au sujet de ce Monument, il n’avoit jamais
tenu aucun propos qui relsemblât à ce que l’Historien de sa vie

lui faisoit dire. Comme si c’étoit une obligation de s’ouvrir, & de

consier ses sentimens à quelqu’un qu’on sçait devoir les contredire.

(a) Comment,lùfi. dcTriflan, t. i.p, 108.
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furtout lorsqu on aime la paix, & qu’on prévoit que la dispute
tournera en aigreur.

Quelle mortification n’eût point éprouvé Tristan, s’il eût été

vivant, lorsque la Distertation d’Albertßubens sur le Camée de

la Sainte Chapelle, fut rendue publique ? car ce judicieux An-

tiquaire y affûre que le sentiment de M. de Peirefc étoit tel que

Gaffendi l’avoit rapporté, ce qu’il s’offroit de prouver par plu-
sieurs lettres de M. de Peirefc, écrites à Rubens son pere. Quel

autre sujet de déplaisir pour le même Auteur, de se voir attaqué
& critiqué par un nouvel adverfaire, & avec encore plus de for-

ce qu’il ne l’avoit été par Gaffendi ? Il n’auroit dû cependant en

accuser que son imprudence ; car s’il eût agi avec plus de rete-

nue
,

Rubens qui n’avoit entrepris sa Distertation que pour com-

plaire à son pere, ou l’auroit laiffé dans son porte-feuille ,
ou se

feroit contenté d’exposer nûment ce qu’il pensoit. Mais la mé-

moire de M. de Peirefc lui étant infiniment chère
,

il crut devoir

la venger, & il ne le put, qu’en prenant part lui-même àla dis-

pute. Il reprit donc son écrit, il le revit, le retoucha, examina

les sentimens contestés, pefa les raisons de part & d’autre, sit

valoir les Tiennes ; & quand il crut avoir mis l’honneur de M. de

Peirefc à couvert, & sa Distertation en état de voir le jour, il

l’adresta à Gafpard Gevartius son ami, le laiffant le maître d’en

difposer. Albert Rubens mort en 1 6 y7. n’eut pas la satisfaêfion de

voir son Ouvrage imprimé : il ne parut qu’en 1 66 à la suite du

Traité sur les habillemens des Anciens, De re vejliaria veterum
,

& joint à divers opufcules du même Auteur concernant des ma-

tières d’Antiquités, que Grævius prit foin de recueillir, & dont

il procura une édition à Anvers chez Balthazar Moretus.

Ces trois explications différentes du Camée de la Sainte Cha-

pelle , qui avoient été données séparément, se trouvent réunies

à la fin d’une Distertation que le Baron Jacques Le Roy, Agent
de la Cour d’espagne, a composé sur le même sujet, & qu’il sit

imprimer à Amfterdam en 1683. Cet Auteur a voulu sans doute

mettre par ce moyen ses Leêleurs en état de juger, si c’est avec

raison qu’il critique ou qu’il adopte les sentimens des Ecrivains

qui l’ont précédés ; car il fait l’un & l’autre. S’il paroît d’un avis
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contraire à celui de Tristan, & s’il fait partir Germanicus pour la

Syrie, lorsque celui-ci le fait revenir vi&orieux de la Germanie
;

si au lieu de Germains il ne voit parmi les captifs que des Armé-

niens & des Parthes alsujettis par Tibère, il embraffe sans difficul-

té cette opinion, plus fpécieuse que folide, du même Auteur ;

que sous l’image de l’Amour qui tient les rênes de Pégafe, est re-

présenté un des enfans de Germanicus & d’Agrippine ; celui

qu’Auguste chérifsoit si tendrement, que ce jeune Prince étant

mort, & Livie ayant dédié sa Statue sous la figure de Cupidon,

Auguste la fît apporter dans son appartement, & lui donnoit un

baiser toutes les fois qu’il en fortoit
}

ou qu’il y entroit( a).

Qui ne ferait perfuadé que tant d’opinions différentes, pré-
sentées & difcutées par d’habiles critiques, auraient sixé la véri-

table interprétation du Monument antique qui les avoit occa-

fionnées ? Point du tout; & la raison qu’en donne Dom Bernard

de Montfaucon, & dont il faut convenir avec lui, c’est
que les

tessemblances des Portraits ne font pas dans cette Agathe de la

dernière exaêlitude, ce qui laisse à chacun la liberté d’établir un

fyflême particulier. Celui que propofe ce sçavant Bénédiêlin dans

son Antiquité expliquée (â ), s’éloigne des sentimens précédons

en quelques points, & s’en rapproche dans d’autres. L’exposition

de cette figure qui ala couronne radiale, lui est particulière. Il

pense que
c’est une Déeffe, que c’est Vénus Genhrix

,
ne pouvant

se perfuader que ce soit Auguste, parce qu’aucun monument an-

tique ne représente ce Prince avec une telle couronne. Mais

outre que les Médailles frappées en l’honneur d’Auguste après sa

mort, le représentent presque toutes avec une couronne radiale,

& que nous avons aussi plusieurs Médailles de Rois d’Egypte &.

de ceux de Syrie, avant Auguste, où ces Princes font représen-
tés avec de semblables couronnes radiales, il ne faut

pas aller

bien loin pour trouver de quoi combattre & renverser le raison-

nement de Dom Bernard de Montfaucon. Quelques pages plus

bas, son propre Livre offre l’Apothéofe de l’Émpereur Claude,

c’est-à-dire, le buste de ce Prince porté sur les ailes de l’Aigle de

Jupiter, & couronné de rayons ; ce qui montre que la couronne

(a) Suiton. in vita Caligula , cap. 7. (b) Ant. expi. t. v. liv. iv. cîiap. x.
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radiale étoit un ornement affeélé aux Empereurs déifiés. Je pour-

rois citer plusieurs Pierres gravées, que j’ai vûes dans le Cabinet

de M. Crozat, & ailleurs, où la tête d’Auguste est représentée

avec une semblabie couronne.

Sans chercher des Angularités dans cette fameuse Agathe,

ainsi que Font fait presque tous ceux qui l’ont voulu expliquer,

Amplifions la chofe, & disons que c’est ici ce qu’on appelle pro-

prement un Tableau de famille. Le Graveur a mis dans le Ciel

Auguste, & les principaux Princes de son fang qui ne vivoient

plus ; les autres Princes & Princesses vivans de cette illustre fa-

mille
, accompagnent Tibère qui regnoit. Ce Monument repré-

sente ce dernier Empereur dans toute sa gloire, & dominant sur

l’Univers entier.

L’explication du Camée de la Sainte Chapelle est suivie dans

l’Ouvrage de Dom Bernard deMontfaucon (<*), de même que

dans celui d’Albert Rubens, de l’interprétation d’un autre Ca-

mée antique, qui alfortit parfaitement avec le précédent. Celui

que nous avons vû représente la famille Impériale au tems de

Tibère ;
dans celui que je vais faire connoître, c’est la même fa-

mille sous Auguste. On le conserve à Vienne en Autriche dans

la Gallerie qu’on nomme le Trésor, où je l’ai vû & examiné plu-

sieurs fois avec attention, & toûjours avec une nouvelle satisfa-

êlion. Il est moins chargé de figures, & il n’est pas si grand que

celui de la Sainte Chapelle ; mais si l’on considère la belle or-

donnance de la Composition, & l’élégance du Defiein, & si l’on

fait état de l’excellence de l’exécution, il lui est infiniment fu-

périeur. Je l’estime un des plus parfaits ouvrages de Diofcoride ;

la fineffe des touches, la noblefise des cara&ères, la pureté des

contours, & la justeffe des proportions, ne permettent pas de le

donner à un autre qu’à cet habile homme. Les figures n’en font

pas d’un grand relief, le travail en est doux, & extrêmement ter-

miné ; c’étoit la manière de ce grand Artiste
; & d’ailleurs un ou-

vrage de cette importance, qui vraisemblablement étoit destiné

pour Auguste, pouvoit-il être consié à quelqu’autre qu’à Diofco-

ride
, qui étoit le Graveur d’Auguste ?

(tf ) Antiquité expliquée , t. v. liv. iv. chap. si.
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Gaffendi a remarqué dans la vie de M. de Peirefc (a ), que

ce Sçavant possédoit une empreinte en soufre de ce Camée,

& qu’il en avoir outre cela un Tableau peint par MeJJer Nicole
,

Italien célébré, dont il y a d’excellens ouvrages de Peinture à

Fontainebleau
;

l’un & l’autre n’ont rien qui répugne à la vrai-

semblance. Cette Agathe étoit autrefois en France, & ne fut

portée en Allemagne que sous l’Empereur Rodolfe 11. qui l’a-

cheta, dit-on, douze mille ducats d’or. Philippe le Bel qui l’a-

voit eu des Chevaliers de Saint Jean de Jérusalem, l’avoit donné

aux Religieuses de Poifly, croyant leur faire présent d’une Reli-

que , & c’est de ce Monastère qu’il fut enlevé durant les guerres

civiles.

Ce fut apparemment sur cette empreinte communiquée par

M. de Peirefc à Rubens, que ce Peintre sit graver i’estampe qui

accompagne la sçavante explication que son fils Albert en a dom

née, & dont voici un précis. Auguste sous la figure de Jupiter,
tenant le fceptre & le bâton augurai, & à peu près dans la même

attitude où l’on voit Tibère dans le Camée de la Sainte Chapelle,
est affis auprès de Livie, prise ici pour la Déefîe tutélaire de Ro-

me. Le Capricorne, Confteliation chérie de l’Empereur, est fi-

guré un peu au - deflùs de sa tête : Cybéle & Neptune derrière

son thrône
, s’empreflent de le couronner ; emblème de ses vi-

ctoires sur terre & sur mer. Une femme aftise, dans une attitude

de repos, qui tient une Corne d’abondance, & qui a près d’elle

deuxenfans, est supposée être l’image de la Félicité publique,

& sous cette figure est représentée Agrippine, femme de Germa-

nicus César. Ce jeune Prince est de l’autre coté ; il se présente à

Auguste en habit de Triomphateur, ainsi que Tibère, qui revêtu

de la Prétexte, paroît defcendre d’un char de triomphe. Des Dal-

mates vaincus, un trophée élevé en signe de viêloire, occupent

un allez grand espace dans la partie inférieure; & remplissent

presque la moitié du Camée, qui se trouve ainsi partagé en deux

sujets.
Ni Lambdcîus, ni Dom Bernard de Montfaucon ne se font pas

écartés de cette interprétation de Rubens, dans celles qu’ils ont

(a) sita Pdrefc’ti, lib.s.p. 180.
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publiées du même Camée ; celui-ci dans Ton Antiquité expli-

quée ,
& le premier dans un Imprimé en feuille volante qui ac-

compagne une estampe que l’Empereur Léopold I. sit graver par

François vanden Steen son Graveur
,

sur un Deflein très-exaêl

qui avoit été fait d’après l’original même par Nicolas van Hoy,
son Peintre d’office. Cette feuille qui avoit été donnée dès l’an*

née 1 666. se retrouve dans le tome fécond des Commentaires

de la Bibliothèque Impériale par le même Lambecius, mis au

jour en 1 669. & voici ce qui a déterminé l’Auteur à la publier
de nouveau. Cet habile Critique entreprend d’examiner & de

sixer dans un endroit de ce grand Ouvrage, la position de l’an-

cienne ville de Carnuntum
,

située sur les consins de l’Autriche

& de la Hongrie ; il y décrit les restes d’un Arc de triomphe ,

qu’il aflïire être le même qui fut érigé en ce lieu, à l’occafion

de la viêloire remportée par Tibère sur les Dalmates
; & tout de

suite il place le Camée qu’il avoit expliqué quelques années au-

paravant ,& le reproduit, fondé sur ce que tous ceux qui en ont

parlé conviennent que c’est une représentation de ce qui se pafîa
à Rome, au retour de Tibère de la guerre d’lllyrie ,& que ce

monumentpeut fortifier ses conjectures au sujet de l’Arc de triom-

phe dont il faisoit la description. Il observe qu’on avoit décerné à

Tibère les honneurs du triomphe ; qu’on avoit accordé à Germa-

nicus les ornemens des triomphateurs, mais que la nouvelle de

la déroute de Varus sit différer cette cérémonie ; Tibère entra

lèul dans Rome revêtu de la toge Prétexte
,

& couronné de lau-

rier. Voilà pourquoi ce Prince dans notre Gravure antique, pa-

roît, comme je l’ai déjà dit, defcendre d’un char de triomphe.
On trouve peu de monumens antiques qui ayent moins besoin

de commentaires que celui-ci.

L’explication qu’en a donnée M. le Marquis Scipion Mafféi

dans le tome quatrième de ses Observations Littéraires, écrites

en Italien (a ), ne doit donc pas s’éloigner beaucoup de celle

d’Albert Rubens. M. Mafféi est seulement convaincu que la fi-

gure qui, suivant le sentiment reçu, représente Agrippine, est

simplement une figure emblématique de la Félicité publique, &

(a) OJJirvazioni Litter. t. iv, an. xi.
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les raisons sur lesquelles il se fonde
,

me paroissent fort plaufibles.
Albert Rubens avoit lailfé indécis, si cette petite boule ronde sur

laquelle Germanicus porte la main, étoit la tête du pommeau de

l’épée appellée Parafonium ,
ou si c’étoit la Bulle triomphale. M.

Mafféi ayant embralfé ce dernier parti, il a été critiqué par M. Go-

ri {a), qui s’est déclaré, & je crois avec raison, pour le Parafonium ;

car si c’étoit, remarque-t-il, une Bulle
, qui se portoit sur le devant

de la poitrine attachée àun cordon, lequel pafsoit autour du col,

à peu près comme on porte les marques de certains Ordres de

Chevalerie ,ce cordon devrait se voir, & il n’est point exprimé
dans le Camée, quoique rien n’y soit négligé. Du reste la des-

cription de M. Mafféi m’a
paru la plus circonftanciée.

S’il faut l’en croire, la représentation du Camée dans sa gran-

deur naturelle, & du même sens que l’original, qu’il a fait
gra-

ver à Venise par François Zucchi, sur un dessein nouveau de M.

Bertoli, est aussi la plus fidèle, & la seule qui puisse donner une

jufle idée du Monument antique. Toutes celles qui avoient été

publiées péchoient, dit-il, en ce quelles présentoient les objets

à contre-feus ; ce font toutes des copies de l’estampe de Rubens,

ou les fautes se font multipliées. Mais feroit-ce que
M. le Mar-

quis Mafféi n aurait pas vû l’estampe produite par Lambecius ?

Elle n’est point une copie : si ce qui est à droite dans le Camée
,

paraît à gauche dans cette estampe, on a eu foin d’avertir de cette

inattention du Graveur : celui qui a fait le dessein, avoit l’origi-
nal sous ses yeux, il s’en faut bien que ce soit un ignorant ; c’est

un imitateur scrupuleux, & qui n’a rien laiffé échaper, qui a même

pouffé l’exaêlitude, jusqu’à exprimer la fraêlure que l’Agathe a

soufferte
,
& qui s’étend horizontalement de part en part dans la

partie inférieure, où font représentés les Captifs, ce qui n’avoit

pas été observé dans les autres estampes. En général je trouve,

si je fuis reçu
à dire mon avis, que le goût, le caraêlère de l’An-

tique y font mieux conservés, que dans l’estampe de M. Mafféi.

Ce Sçavant remarque que ce Camée n’est
pas le seul précieux

morceau de Gravure antique du Cabinet qui appartient présente-

ment à la Reine de Hongrie. Je me fouviens d’y avoir admiré un

(a ) Ripofia diFr. Anu Gori al Jign. Marchefe Scip. Majfei, in Firenze 1739.p. ioo.
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grand nombre de très-belles Pierres gravées, dont on joüiroit, li

le projet du feu Empereur Charles VI. avoir eu son exécution. Il

vouloit faire
graver toutes ses Antiques. Le sieur Daniel-Antoine

Bertoli, d’Udine, son DelTmateur en titre, & mon ami, mort

depuis peu d’années, fut chargé dès 1724. de les deffiner. Il de-

voir aussi préfider à la Gravure des Planches
; mais il est arrivé de

cette entreprise, comme de la plupart de celles de la même es-

péce, que les Princes forment ; elle a été commencée
,

& pres-

qu’aussi-tôt abandonnée. J’ai vû seulement une des Planches qui
devoir faire partie de ce Recueil, & M. Bertoli m’a affûté que

c’étoit l’unique qui avoir été gravée. Elle l’a été par le sieur Se-

delmayer, Graveur qui a du talent, & qui deffine même allez

jufle. Cette Eflampe me fait regretter davantage la suite. Elle

donne la représentation d’un extrêmement beau Camée, où Au-

guste toûjours sous la figure de Jupiter, un long Sceptre dans

une main, & dans l’autre une Corne d’abondance, symbole de

la Félicité, est aflis tranquillementauprès de la Décile tutélaire

de l’Empire, figurée par l’lmpératrice Livie. Celle-ci tient un

bouclier, & semble indiquer à l’Empereur la conduite qu’il doit

tenir pour rendre ses peuples heureux. *

Outre la Differtation sur le Camée de la Sainte Chapelle dont

j’ai déjà fait mention, les Commentaires historiques deTristan

contiennent encore quelques autres explications de Gravures an-

tiques. On y trouve dans le premier volume {a) celle d’une Pier-

re magique, qui étoit pour lors dans le Cabinet de M. Fouquet.
C’est un morceau de Cornaline taillé en forme de cube pyrami-
dal

,
dont chaque face présente des symboles & des lettres Grec-

ques, énigmatiques. Tristan est perfuadé que c’est un Amuléte,

&le nom AFPinniNA qu’on y lit, lui fait imaginer qu’un des

amans de cette Princesse a pu faire graver ce charme amoureux ;

à moins qu’on ne veuille qu’il ait été fait pour elle-même, dans

un de ces momens de tranfport, où livrée à l’ambition, elle cher-

choit à s’infinuer dans le cœur de Néron son fils.

La fécondé explication (b) a pour objet un Jaspe, sur lequel
la tête de Lucille est accompagnée de ce mot ETKAPni, en

(a) Comment, hist. de Tristan, t. i.p.rp4. (b) Ibid. p. yoj,
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manière de légende. La suite des lettres est interrompue en deux

endroits par deux gros points ronds, que Tristan nomme deux

Pommes, ce qui lui fait dire, peut-être un peu trop légèrement,

que Lucille est prise ici pour la Fécondité, qui n’est autre que

Vénus même, & que cette Pierre gravée est une allufion aux

deuxenfans qui naquirent de cette Impératrice.

Je laifîe quelques autres Pierres gravées rapportées dans le cours

du même ouvrage (a ) ,
telles que deux Sacrifices au Dieu Pan,

sur des Cornalines, & une Agathe qu’on dit être d’une rare beau-

té ,& qui gravée sur ses deux faces, présente sur l’une la tête de

Jupiter, & sur l’autre celle de Jules César avec le bâton augurai ;

parce que ces Gravures n’y font suivies d’aucune explication par-

ticulière. Mais je ne puis m’empêcher de faire mention d’une lon-

gue Diflertation que le même Tristan a fait imprimer à la fin du

tome fécond de ses Commentaires historiques {b ) ,sur le contenu

du très-beau & très-antique vase dy

Agathe du Trésor de VAbbaye de

Saint Denis en France. Je ne crains point qu’on m’accuse de-for-

tir de mon sujet ;ce vase est de Pierre précieuse, & c’est de plus
une produêtion de la Gravure. Il est d’ailleurs si considérabie par

sa forme, sa capacité, sa conservation parfaite, la singularité du

sujet, & sa haute antiquité , qu’on ne peutaflez le faire connoî-

tre. Il est, ainsi que le pied & les anses
,

d’un seul morceau d’A-

gathe Orientale, & il est chargé dans tout son pourtour extérieur

d’un si grand nombre d’ornemens en bas-relief, que Tristan n’ac-

corde pas
moins de trente années de travail à l’habile Ouvrier des

mains duquel il est forti. Mais quoique ce terme paroifle porté

beaucoup trop loin, on ne peut difconvenir qu’il n’ait fallu bien

du tems, & surmonter des peines infinies, pour graver & former

dans l’Agathe, qui est une matière très-dure, un ,vase aufii orné

& d’un aufii grand volume
; car il contient, au rapport de Tristan,

trois demi-septiers & demi mesure de Paris.

Le même Auteur entreprend de montrer que c’est 1eHanap,
appellé par les Grecs Carchestum ,

# il s’étend beaucoup sur la

la forme & les usages anciens de ce vaifleau. Il prétend que celui-

ci a été travaillé en Egypte par ordre de Ptolémée Philadelphe,
(a) Comment.hist. deTriflan,t. m. p. By. Sc ss<s. {h) Ibid.tom. n.p.foj.
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& que les Masques, les Vases, les Simulacres des Divinités, les

Tables, le Cijlophore ,
ou Corbeille mystérieuse, d’où fort un ser-

pent, les instrumens de mufique, les animaux consacrés àßac-

chus, la vigne, en un mot tout ce qui y
est exprimé, est une image

abbrégée de ces Fêtes pompeuses que les Egyptiens célébroient

en l’honneur du Dieu du Vin. Il veut que ce vase ait été employé
dans les mystères & les Sacrifices de cette Divinité. Mais quelles
font Tes preuves ?De son propre aveu il n’emploie que la conjeêlu-

re, qu’on doit reconnoître, si l’on se prête à ses idées, pour la fœur

de la vérité, quand elle est bien prise ; & il me semble qu’après
avoir difcouru longuement, après avoir accumulé citations sur cita-

tions, les énigmes qu’il avoit entrepris de réfoudre restent couver-

tes du même voile dont il les avoit trouvé enveloppées. Et peut-

être est-ce en pure perte qu’il s’est donné la torture pour pénétrer
dans des mystères qui ne le furent jamais; car on peut supposer que

toutes ces figures ne font qu’un jeu de l’Ouvrier, qui ayant à orner

un vase destiné à boire du vin, ou à briller sur un buffet, a rafsem-

blé tous les attributs de Bacchus, & en a formé une composition

d’ornemens, dans le goût de nos Grotesques , qui donneraient bien

de l’exercice à quelqu’un, qui dans des milliers d’années, vou-

drait prendre la peine de les expliquer, & d’y trouver un sens.

C’est apparemment cette considération qui aura retenu Dom

Féiibien ; car devant faire la description (a) des Angularités que

renferme le Trésor de l’Abbaye de Saint Denis, il se contente de

produire une nouvelle Éftampe de ce vase antique, delfmée avec

plus d’exaésitude que celle de Tristan, il renvoie àce que celui-

ci en a écrit, & il laisse aux Sçavans à proposer leurs conjeêtures

sur la lignification des figures hiéroglyphiques qu’on y remarque,

& sur lesquelles il n’ose prendre aucun parti. Il apprend au furplus

que ce vase est un présent d’un de nos Rois, fait à l’Eglise de S.

Denis. Ce mauvais Distique Latin,

Hoc vas Chrijîe tihi mente dicavit

Tertms in Francos regmine Karlus.

gravé sur une enchaflïrre d’or émaillée & enrichie de Pierreries,

qui a été mise anciennement sous le pied du vase, à dessein de

(a ) Hifloire de l’Abbaye de S, Denis
, p. y44.
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l'élever, laisse cependant indécis, si l’on doit faire honneur de ce

présent ou à Charles le Simple ,
communément connu sous le

titre de Charles 111, ou à l’Empereur Charles le Gros, qui gou-

verna la France pendant quelque tems, ou enfin à Charles le

Chauve, que l’on trouve quelquefois qualifié Charles 111. Tristan

qui se déclare pour Charles le Simple, avance qu’anciennement
les Reines de France prenoient l’ablution dans ce vase, le jour

de leur couronnement, après avoir communié. Je dois avertir

que Dom Bernard de Montfaucon a donné une description de

ce rare Monument, dans son Antiquité expliquée [a), & que

cette description , quoique très-ample & très-détaillée, n’en ap-

prend pas davantage que la Differtation de Tristan.

Joignons àce vase flngulier, qui a pour objet le culte de Bac-

chus, un autre vase d’Agathe-Onyx qui n’est
pas moins précieux,

& sur lequel font représentés les mystères de Cérès. Il n’est
pas si

grand que
le précédent, puisqu’il n’a qu’environ six

pouces de

haut, & deux pouces & demi dans son plus grand diamètre
; mais

le travail en est pour le moins aufîi considérable, & paroît tout

aussi ancien. Un bas-relief dans la composition duquel il entre

douze figures, circule au pourtour. Le sujet est une Fête en l’hon-

neur de Cérès. Cette Déeffe ayant à ses côtés Triptolème, est

dans un char attelé de ferpens ailés. La Terre fertilifée
par ses

foins, est figurée sous ce char par une femme couchée & à demi

nûe, ayant le bras appuyé sur une corbeille d’où sortent des fruits.

Une figure ailée, peut-être l’emblème des douces influences du

Ciel, sans le secours desquelles la Terre demeure ftérile, précé-
dé les deux Divinités bienfaisantes, & semble annoncer leur ar-

rivée à des femmes qui viennent apporter leurs préfens ;
les unes

offrent des fruits, les autres des animaux : elles font sous une

tente, ce qui ne laisse aucun doute que c’est ici une Fête & un

Sacrifice célébrés en pleine campagne, & àla vûe d’un Temple,
dont le frontifpice paroît derrière le char de Cérès.

D’un autre côté un grouppe de figures, qu’on peut prendre

pour une famille entière, homme
,

femme & enfans, semble

fbrtir d’une Ville ou de quelque édifice, pour prendre part àla

(a ) Antiquité expliquée, tom. r. liv. i. C. 21.
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Fête-.L’homme tient une tête de pavot, les enfans portent une

offrande, la femme deux flambeaux, en mémoire de ceux que

Gérés avoit à la main
, lorsqu elle cherchoit sa fille Proserpine

enlevée par Pluton ; à moins qu’on n’aime mieux se rappeller

cette cérémonie, où les habitans de la
campagne ayant des tor-

ches à la main, se promenoient autour de leurs champs dans le

tems de lamoiffon. Pour mieux caraêtériser la Fête, l’Ouvrier a

encore représenté dans une Frise particulière la corbeille mysté-

rieuse, les flambeaux, les masques, les flûtes, & tout ce qui étoit

employé dans la célébration des mystères, les mêmes pour Bac-

chus que pour Gérés, révérée alors sous le nom de Libéra.

Cette explication est Ample, & me paroît assez naturelle ,&

j’ai cru pouvoir la hazarder. Si elle n’est
pas chargée d’autant d’é-

rudition que l’exposition très-détaillée du même vase qu’a donné

en i (502. Jean-Henri Eggelingius, Sécretaire de la Ville de Brè-

me
,

elle n’emporte pas du moins avec elle un défaut de compli-
cation d’aêtions, qu’il n’est pas facile de juftifier ; car, suivant cet

Auteur, non-seulement Gérés feroit représentée dans son char ac-

compagnée de Triptolème, & recevant les hommages des hu-

mains
,

on la verrait encore au même endroit faisant la recherche

de Proserpine sa fille. Cette figure de femme couchée, que je

prends pour une image de la Terre
,

est transformée dans la dçs-

criptionqu’on en donne en une figure deßacchus, & elle change
de fexe, afin de rendre la Fête commune à Gérés & au Dieu du

Vin. Et comme si cette interprétation toute mythologique ne dût

-pas être suffifante
,

le Differtateur revient sur ses pas ; il reprend

chaque figure en particulier, il examine de plus près la façon dont

elles font vêtues, quel est leur caraêtère, & ce quelles ont entre

les mains, & compofant de tout cela une allégorie dans le goût

mystique, qui étoit, àce qu’il prétend, le goût favori des An-

ciens
,

il entreprend de faire passer cette composition pour une

emblème de la Terre fécondée par
le Soleil, pendant chaque fai-

fon, & avec le concours des quatre élémens. Mais n’est -ce pas

avoir des idées trop singuliéres, n’est-ce pas chercher des difficul-

tés à vaincre où il n’y en a point ?

S’il faut s’en rapporter au même Critique, ce vase qui a dû
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coûter vingt années de travail au moins, a servi dans les Sacrifi-

ces à verser le vin sur l’autel & sur les victimes. Il est du genre de

ceux que les Anciens appelaient Guttum. On ne peut point sixer

au juste le tems ni le lieu dans lesquels il a été fait ; cependant on

croit que choififfant le fiécle de Mithridate, on ne bleflera point
la vraiseniblance. Les Arts étoient alors en vigueur, ce Prin-

ce étoit fort religieux envers Bacchus, & grand partifan de son

culte : il aimoit les vases précieux ,& ceux dont il avoit fait un si

rare afsemblage, ne dévoient point différer de celui-ci, ni
pour

la matière, ni pour le travail. Après cela il ne faut plus disputer
sur ce qu’on entendoit anciennement par Vases Murrhins ; celui-

ci sert à lever toutes les difficultés, & il juftifie pleinement la pas-
sion que les Romains témoignèrent pour ces merveilleux Chefs-

d’œuvre
,

dès qu’ils les eurent connus ; elle fut telle, qu’Au-

guste s’étant rendu maître d’Alexandrie
, ne se réserva de tous

les Trésors des Rois d’Egypte, qu’un seul vase de l’espéce de

celui qu’on décrit.

Ce dernier est inestimable de quelque côté qu’on le considère.

Les couleurs qui embellissent l’Agathe font riches, & d’une gran-

de vivacité; sa conservation parfaite ne contribue pas peu à y met-

tre un grand prix ; il faut regarder comme un vrai bonheur qu’il
soit venu si entier jusqu’à nous ; car indépendamment de tous les

hazards qu’il a courus pendant une longue suite de siécles, on ne

comprend pas comment il a pu échapper à la barbarie des foldats

dans le fac de Mantoue, où tant de beaux morceaux semblables

ont péri. Il fut acheté d’un simple foldat par François-Albert,

Duc de la Baffe-Saxe, qui servoit à ce fiége dans l’armée de l’Em-

pereur ,
& par héritage il est passé dans la Maifon des Ducs de

Brunfwick-Lunebourg, où il se trouve actuellement.

Une découverte qui se sit à Tournai en 1653. me rappelle aux

Ecrits qui parlent de Pierres gravées. En jettant les fondemens

d’un édifice, on trouva dans la terre un squélette, des Médailles,

des armes, quantité d’ornemens d’or, qui indiquoient le tom-

beau de quelque grandperfonnage.Deux bagues, dont l’une étoit

un simple anneau d’or assez épais, & l’autre un cachet aussi d’or,

sur lequel étoit gravé le Portrait d’un Prince, avec cette légende,
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childirici regis, apprirent que c’étoit le sépulchre du

Roi Childéric, le premier du nom, & le quatrième de notre

Monarchie» Toutes ces pièces curieuses, dont la plus grande

partie est depuis 1665. dans la Bibliothèque du Roi, furent pre-

mièrement portées à Bruxelles, & l’Archiduc Léopold-Guillau-

me, Gouverneur des Pays-Bas, à qui elles furent prèsentèes,
ordonna à Jean-Jacques Chiflet Ton Médecin

,
Auteur connu

par plusieurs ouvrages fmguliers ,
de composer sur ce sujet une

Dilfertation, qui fut imprimée en 1655. à Anvers. L’Auteur y

fait un récit très-circonftancié de la nouvelle découverte, il dé-

crit chaque pièce en particulier, & il en détermine l’usage ; &

voulant prouver contre plusieurs qui le contestoient, que celui

des deux anneaux qui porte une inscription, est réellement le

Sceau de Childéric
,

non-seulement il prévient les objeélions

qu’on peut lui faire sur l’orthographe de cette inscription, mais il

tire encore de la longue chevelure du Prince, de la Hafte ou

Francisque dont il est armé, & de ce que le buste se présente de

face, des argumens favorables à son opinion, & qui lui parodient
invincibles. Car c’est, remarque-t-il, toujours de face que les

Médailles reprèsentent les Empereurs qui regnoient alors à Con-

ftantinople, & l’on sçait que les premiers Rois des François af-

feèloient de les imiter en tout.

Chiflet fait encore observer, que chez les Anciens chacun

avoit son cachet particulier, & que pour prévenir les abus, on

avoit l’attention d’enterrer avec le corps, ou de jetter dans le

bûcher, l’anneau qui avoit servi au défunt, afin
que personne

n’en pût faire usage ; & que c’étoit pour cette raison qu’on avoit

trouvé celui de Childéric dans son sépulchre. Il accompagne cet-

te observation de plusieurs traits d’érudition qui ont rapport aux

anneaux, & qui lui servent à montreren quelle considération ils

étoient dans l’Antiquité. Il fait voir que les premiers François en

portoient, & que dès ce tems-là celui qui avoit la garde de l’an-

neau du Prince
,

étoit un des principaux Officiers du Palais.

Notre Ecrivain avoir infpiré à son fils Jean Chiflet, Chanoine

de Tournai
,

& Aumônier de l’Archiduc, Gouverneur des Pays-
Bas, son goût pour l’étude de l’Antiquité, & il eut bientôt la
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fatlsfadion de recueillir le fruit de ses instruélions. Il le vit s’exer-

cer comme lui sur des sujets qui demandoient toute la pénétration
& l’imagination poflibles ; car il ne s’agilsoit de rien moins que de

l’interprétation des Ahraxas
,

monumens de l’Antiquité qui ren-

ferment des énigmes impénétrables. Les Bafilidiens & d’autres

Hérétiques du deuxième fiécie, qui se donnoient le nom de Gno-

ftiques, c’est-à-dire d’ llluminés
, & dont Simon le Magicien doit

être regardé comme le chef, gens adonnés à l’impureté & à la

magie, s’étoient fait un monstrueux fyftême de Religion. Les vé-

rités de celle de Jesus-Christ y étoient obscurcies par un mélan-

ge
affreux de faufses opinions de la Philosophie Payenne. Dans le

fond ces Hérétiques étoient des vifionnaires & des fourbes, qui

pour s’infinuer dans les esprits, s’étudioient à flatteries pallions.
Plus ce qu’ils présentoient tenoit au merveilleux, plus ils s’accré-

ditoient, & acquéroient de l’autorité ; & par ce moyen ils trom-

poient avec plus de facilité ceux qui étoient assez Amples pour

les écouter, & se laisser féduire. C’est la conduite que tiennent

presque tous les impofteurs.
Ceux-ci parurent en Egypte, dans le tems que les hiéroglyphes

étoient devenus pour le peuple des caractères inconnus, & une

écriture sacrée. Rien n’étôit plus propre à favoriser des féduéleurs,

qui avoient intérêt de jetter sur leur doctrine un voile mysté-
rieux. Ils imitoient donc ces hiéroglyphes, & faisoient

graver sur

des Pierres fines, auxquelles l’ignorance avoit déjà attribué cer-

taines vertus phyflques, toutes sortes de symboles & de figures

extravagantes. Tantôt c’étoit le Soleil, la Lune, diverses Con-

ftellations ; d’autres fois ils y représentoient des Dieux du Paga-
nifme, des Animaux, des figures purement fantaftiques, des chif-

fres ; enfin des caractères presque toujours mis au hazard, & qui

ne forment aucun sens. Ils portoient ensuite sur eux ces espéces
d’Amulétes & de Taiifmans (a), ou les diflribuoient à leurs fec-

tateurs, fauffement perfuadés que c’étoient des préservatifs contre

les enchantemens, ou des charmes propres à infpirer aux autres

(a ) Talifman vient du mot Hébreu

TJelem , qui signifie Image. Les Arabes en

tranfpofant la leconde lettre, en ont fait

le mût Talifman. Les Grecs appelaient

ces sortes de figures Periapta, à cause
qu’on les pbrtoit attache'es au col ou au

bras; & les .Romains les nommoient

Amuleta. Journ. des Sçav. Août 170p.
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quelque paillon. On lit aflez ordinairement sur plusieurs de ces

Pierres gravées, ces noms mystérieux, iaq, sabaot, adonai
,

ceux des Anges Michaël
,

Gabriel, Raphaël, &c. mais on y

trouve plus fréquemment le mot abfacas, suivant la termi-

naifon Egyptienne, ou conformément à celle de la langue Grec-

que abpasas, qui est devenu le nom générique de ces sortes

de Talifmans.

Entre plusieurs erreurs, Bafilides débitoit celle-ci, que
Dieu

avoit créé autant de Cieux, ou de Vertus célestes, qu’il y avoit

de jours dans l’année folaire ; & il appelloit le Dieu tout-puissant
du nom extraordinaire <, parce que toutes les lettres Grec-

ques dont ce mot est formé, font, en prenant la valeur numérale

attachée à chacune de ces lettres, & les additionnant, le nom-

bre qui est celui des jours de l’année folaire. Il est aifé de

s’appercevoir que dans cette idée du Souverain Etre, & dans

le culte que
lui rendoit Bafilides, il

y a beaucoup de ressem-

blance avec le culte du Dieu Mithra
, qui de la Perfe s’étoit

étendu dans le reste de l’Empire Romain
,

&
y

avoit acquis

un très-grand crédit. On représentoit cette dernière Divinité

sous diverses formes; sous celle d’un Lion, d’un Soldat, de Bac-

chus, du Soleil, &c. On trouve la même variété de figures sur

les Abraxas ;
les lettres numérales du mot mi©p h 2

, ou, com-

me l’écrit le Pere Kircher (æ)>mei©pa2, donnent pareillement
le nombre jtfy.

Voilà à peu près à quoi se borne tout ce qu’on peut dire de

raisonnable sur les Abraxas
, & c’est en même tems un précis de

ce qu’en a écrit Jean Macarius, ou Lheureux, Chanoine d’Aire

en Artois, mort dans cette ville en 1 6 13. âgé de soixante-trois

ans. Les ouvrages manuscrits de ce dode Chanoine, le fruit des

études d’un Sçavant, qui pendant un féjour de vingt années dans

Rome, avoit fait des ledures immenses, & avoit pénétré dans

les secrets les plus cachés de l’Antiquité eccléfiaftique & profa-

ne
,

étoient relégués dans la Bibliothèque d’un Collège à Cou-

vain. Jean Chiflet eut la communication de celui de ces Ma-

nuscrits qui traitoit des Abraxas
,

c’est-à-dire des Pierres gravées

(a ) Oedip. Ægypt, p.i.t.z. clajf. 11. c. 6,
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faites par les Bafilidiens, & il en procura une édition en 1637.

Mais ce fut plutôt dans la vue de se donner pour Auteur, que pour

paraître Ample Editeur \ car ce qu’il ajoûta du lien
,

fait la plus
considérable partie du Livre qu’il publioit. Macarius avoit intitulé

sa Dilfertation qui n’est pas fort longue, Apifiopifius ,
c’est-à-dire

le Fidèle infidèle ,
voulant peindre le vrai caraêlère des Gnofti-

ques ; Chiflet donna àla Tienne le titre d’Abraxas Proteus
, par

allufion à l’extrême variété des figures sous lesquelles se présen-

tent les Abraxas. Perfuadé de plus que tous les Dieux des Na-

tions entroient dans le fyftême de Religion des Bafilidiens, il

imagina de ranger sous différens titres les cent vingt Pierres gra-

vées dont il rapportoit les types, & prenant ensuite chacune de

ces Pierres en particulier, il
y sit observer une bonne partie des

Dieux qu’adoraient les Grecs & les Romains
,

& principale-
ment les Egyptiens. Tel est le plan de l’ouvrage ; mais de mê-

me que les Bafilidiens avoient abusé des choses les plus saintes,

de même aussi paroîtra-t-il que Chiflet se livre trop aux con-

jectures , & qu’il n’arrête pas assez le progrès d’une imagina-
tion trop vive, qui souvent l’emporte au-delà des bornes de la

vérité
, j’ose dire même

,
de la vraisemblance. Je trouve aussi

qu’il groflit trop le nombre des Abraxas
, & qu’il met dans le

rang de ces Talifmans, plusieurs Pierres gravées qui n’y appar-
tiennent point.

Certainement la conjeêhire offre un champ bien vafte, & lors-

qu’on s’y engage ,
on n’en fort pas

si aifément. Mais quels fruits

folides peut-on espérer d’y recueillir? Ne ferait-il pas aussi bon

de biffer sans explication des choses qui font inintelligibles ,

que d’employer pour les éclaircir un moyen aussi arbitraire &

aussi fautif? Quel gré le R. P. Hardoüin veut-il donc qu’on lui

sçache, d’avoir essayé d’expliquer, & avec aussi peu de succès

que Joseph Scaliger ( a ) & le Pere Kircher (b), le fameux mot

Abraxas ? pense-t-il avoir beaucoup mérité, de s’être pareillement
exercé sur le mot Abrafadabra ,

mot mystérieux, que le Méde-

cin
,

ou plutôt le Charlatan Q. Serenus Sammonicus a forgé,

(a ] Scaliger, in Epfl. Gallic. ad cal-

cem Opiseul.
(h ) Kircher

,
in Ohelijco Pamphil,



364 BIBLIOTHEQUE

& auquel il attribuent la vertu fpécifique de guérir la fièvre dou-

ble-tierce ? Ce mot Grec devoir pour cela être écrit d’une cer-

taine manière ; c’est-à-dire que les lettres redou-

blées dévoient former un cône renverfé, ainsi

que le voici figuré, & il devoit être mis au col

du malade. Le R. P. Hardoüin (a) en nous ap-

prenant que chaque lettre dont ces deux mots

font formés, répond aux lettres initiales d’autant

de mots Hébreux, ou de mots Grecs, qui pris
ensemble composent une phrafe ,

dont le sens efb, qu’un Dieu

a racheté de la mort le genre - humain
}par

le Myjlère de la Croix
,

nous fait voir seulement que le Grec & l’Hébreu lui font très-fa-

miliers
; mais quiconque voudroit employer les mêmes moyens ,

pourrait, s’il le vouloit, porter ces explications à l’infini. Au

relie celle
que

donne le R. P. Hardoüin n’étoit pas nouvelle :

Godefroi Wendelin
,

Chanoine de Tournai
,

l’avoit propofée

autrefois dans une Lettre que Chiflet a rapporté dans son Com-

mentaire sur les Ahraxas ( b ). L’habile Jésuite ne le dilsimule

pas ;
il sçait rendre jullice à l’inventeur, il avoue qu’il n’a fait que

réformer certains défauts
, qu’il trouvoit dans l’explication de

Wendelin ; mais cela n’empêche pas qu’on ne puilfe lui repro-

cher de s’être amusé sans nécefiité sur un sujet frivole
,

& trop

peu digne d’occuper un sçavant de son rang.

Des recherches aussi incertaines quelles font peu importantes,

ne conviennent qu’à des Ecrivains défœuvrés, ou à quelque vi-

fionnaire, tel que pouvoit être le sieur de Mauny, qui n’a pas

craint de composer, & de faire imprimer à ses frais, deux alfez

gros volumes in-ottavo pour rendre raison d’un seul Abraxas. Il est

vrai que cet Abraxas est un des plus étendus que l’on connoiffc.

Le Jaspe sanguin sur lequel il a été gravé, égale presque en gran-

deur celle de la paume de la main, & ses deux faces font char-

gées d’hiéroglyphes sans nombre ; mais c’est précifément cette

multiplicité d’objets sans liaifon & sans suite, qui en devoit faire

abandonner plus promptement l’explication. Cependant notre

Auteur n’y trouvant rien de difficile, dit sans hériter, que cette

(a) Méra.deTrév. Septcmb. 1701. (b ) InGemm, Abrax.Comm.p-6s. & uz.
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Gravure contient toute l'hifioire des Dieux que
les Fayens réduisoient

à Funité du Soleil, la Guerre des Géans, les Amours du Ciel &de la

Terre dans safécondité, & la belle Harmonie du Monde composé de la

diverjité des choses créées
; que le Ciel ef Famé du Monde, sous le nom

de Jupiter, & que
la Nature en est le corps. On peut se faire une

idée du style du sieur de Mauny, & juger de sa façon de penser

sur ce Ample expofé. Pour peu qu’on soit curieux de lire un ou-

vrage rempli d’imaginations bifarres, & de faulses allufions, écrit

sans ordre
,

sans méthode & sans delfein, un afsemblage de rai-

sonnemens abfurdes, enfin du pur galimathias, il ne faut point
chercher ailleurs : celui-ci feroit digne d’un se&ateur de la Cabale.

Je croirois me rendre aussi ridicule
que

son Auteur, si j’en-

treprenois de le suivre dans ses interprétations forcées & pure-

ment arbitraires, des caractères inintelligibles que présente la

Gravure qu’il veut expliquer. Il s’en tire presque toujours à la fa-

veur de quelques inverfions, ou de quelques interpolations de

lettres ;& ce qu’une langue ne lui fournit pas, il le cherche dans

une autre. N’est-ce pas là ce qui s’appelle monter sur le trépié ,

& prendre, comme il le dit, le ton qui convient à l’interprète
d’une écriture hiéroglyphique ,sacerdotale }

& toute mystérieuse.
Le sieur de Mauny ne me paroît guère moins singulier dans son

Exposition des vérités tirées des Fables, par rapport à Fancien & nou~

veauTestament. Il faut lire dans le Livre même leshistoires de Moy-
fe & d’Ofiris mises en parallèle. En voici quelques traits. Com-

me Ofiris est né une première fois de Sémélé, & a été tiré ensuite

de la cuiffe de Jupiter, Moyfe a pareillement eu deux naissances.

Jocabel lui a donné le jour, & la fille de Pharaon l’ayant trouvé

abandonné sur le Nil, lui a rendu la vie. Diodore de Sicile dit

que Lycurgue, Roi d’Arabie, voulut faire mourir Ofiris, qui se

retira sur la montagne nommée Nyfa : Moyfe n’évita la persécu-
tion des Grands de la Cour de Pharaon, qu’en fuyant au défert

des Madianites, il y fréquenta le mont Sina, qui doit être le

même que
celui de Nifa ;

il ne s’agit que d’une tranlposition de

lettre. Ofiris sit des prodiges avec son Tyrfe; qui ne connoît

toutes les merveilles que Moyfe a opérées, en ordonnant à Aaron

de lever sa baguette ? Enfin le même chaud que Dieu a envoyé,
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& qui a defféché la Mer rouge, pour faciliter le paflagc des Is-

raëlites à leur fortie d’Egypte , a été figuré par le Poëte Non-

nus , qui a rapporté que le fleuve Hydafpe étant contraire aux

desseins d’Ofiris, ce Dieu le brûla, & le mit à fec. C’est affûré-

ment abuser de son sçavoir & de ses leêhxres, que d’en faire un si

mauvais emploi ; mais j’abuse peut-être moi-même de la patience
de’ mes leêleurs, en les arrêtant trop longtems sur un ouvrage

tellement oublié, que j’ai eu beaucoup de peine àen recou-

vrer un Exemplaire complet.
Laurent Pignorius avoit précédé tous les Auteurs dont je viens

de parler, dans la recherche des Pierres gravées des Hérétiques

Bafilidiens; cardés l’année x6bf.il en avoit produitplusieurs,

-qu’il devoit aux foins de M. de Peirefc, jeune alors. Mais com-

me il se contenta de les faire graver sans les accompagner de

ses explications, & qu’il les réiégua, pour
ainsi dire, à la fin de

son exposition de la Table Iliaque, où. il les faut chercher
pour

les appercevoir, je ne doute point qu’on ne me l’eût pardonné, si

j’avois négligé d’en faire mention, ainsi qu’il a penfé m’arriver. Je

connois deux éditions de cet ouvrage de Pignorius, toutes deux in-

quarto ;la première faite à Venise en 1605. où les figures ne font

qu’en bois ;& la fécondé imprimée à Francfort en 1608. & dans

celle-ci les Planches ont été gravées en cuivre, & avec plus de

foin que dans la précédente , par les freres J. Théodore & J.

Israël de Bry. J’apprends qu’il y en a une troifiéme qui a paru

àAmfterdamen 166p. & qu’entre plusieurs pièces dont elle a

été augmentée, on y trouve les explications que Pignorius avoit

oublié de donner des Pierres gravées qu’il avoit rapportées, les-

quelles explications ont pour Auteurs le P. Kircher & Jean

Chiflet.

Je reviens aux ouvrages de ce dernier. Au mois de Janvier

1661. voulant faire sa cour à l’Archiduc Léopold - Guillaume,

qu’il servoit en qualité de Chapelain, il compofa une Diflerta-

tion Latine sur une Pierre gravée, qui a pour objet le culte de la

MeredeDieu, & ill’adrefla à Jérôme de Vecchi, Internonce

à Bruxelles. L’Archiduc, Prince fort dévot, avoit eu l’intention

d’enrichir son Cabinet, ou plûtôt son Oratoire, de cette Gravûre;
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mais elle avoit difparu à la mort de celui qui avoit été envoyé

en France chargé d’en faire l’acquisition. Chiflet n’en put faire

la description que d’après un dessein qui lui avoit été communi-

qué. Il nous apprend que
c’est un ouvrage du bas Empire, fait

pour Nicéphore Botaniate, Empereur d’Orient, & qu’on y voit

représentée en reliefsur un Jaspe verd, l’image de la Sainte Vier-

ge ,
vue de face, & les mains élevées vers le Ciel, attitude dans

laquelle toutes les Peintures en Mofaïque, & les autres Monu-

mens de ce tems-là représentent les Saints glorifians Dieu. Ce-

lui-ci paroît peu considérable en lui-même, & ne semble pas de-

voir mériter l’attention d’un Antiquaire. Ce qu’il offre de remar-

quable se réduit à une inscription Grecque qu’bn lit au pourtour.

Quoique peu importante, elle peut contribuer à illustrer l’Histoi-

re Byzantine, & il
y a tout lieu de croire

que sans ce motif, Chi-

flet ne se feroit peut-être pas beaucoup mis en peine de conser-

ver la mémoire d’un Monument aussi peu intéreflant
que celui-ci.

Mais cette inscription mal lue, & aussi mal expliquée (a) ,
lui a

fait avancer sans trop d’examen, que cette Gravure avoit été faite

pour Nicéphore, depuis que ce Prince, dont il fait l’histoire,

eut abdiqué l’Empire, & dans le tems que retiré dans un Mo-

nastère, il s’étoit consacré au service des Autels. M. du Gange,
meilleur Critique {b) ,

a relevé cette erreur de Chiflet. Il a fait

voir qu’il n’y étoit tombé, que parce qu’il n’avoit pas sçû dé-

chiffrer les trois premières lettres de l’inscription, qui font un mo-

nogramme, & qu’il n’avoit pas connu la forcedu mot AunrÔTvg,

qui lignifie Empereur. Autrement, continue M, du Gange, il

aurait reconnu qu’il ne s’agiflbit que d’une simple formule de

prière ,
d’une invocation à Dieu faite par l’interceflîon de là

Sainte Vierge, pour le falut de l’Empereur ; formule au relie dont

les Monumens du bas Empire fournissent plusieurs exemples.
De cette expofxtion d’un sujet fort fxmple, Jean Chiflet pafla

(a) Chiflet lisoit ainsi cette inscrip-
tion. TU, lEROHOEI (i. e, lEPO26EI )
NIKMOPn «AOXPICTO, AECHOTH

TCI BOTANEIATH ; qu’il interprétoit :

Au Despote Nicéphore Botaniate
, qui efi

dans les Ordres [acres, & qui aime le Christ.
Et suivant M. Du Gange, en voici la vé-

ritable leçon. ©KE ( i. e. ©EO2 KTPIE )
EOH6EI 3’IAOKPIC'm ,

Bcc. qui signific, Dieu tout-puijfant, se-
courez Nicéphore Botaniate,Empereur, qui
aime votre Christ.

( b ) De inf. ævi mmifm. Distert. §, 50.
ad calcetn Glojf. med. Latin, t. 3.



BIBLIOTHEQUE368

subitement aux explications de plusieurs autres Pierres gravées ,

qui dévoient être beaucoup plus dans son caractère, supposé qu’il
eût autant de goût pour les Angularités, que quelques-uns de ses

écrits semblent l’indiquer. On rencontre allez fréquemment des

Gravûres antiques avec la tête ou avec la figure de Socrate.

Celles ou la tête de ce Philosophe paroît liée avec d’autres têtes,

& même quelquefois grouppée avec des têtes d’animaux, ne font

pas plus rares ; mais il n’est pas fûr que Socrate soit toûjours l’ob-

jet de ces représentations. Les traits de son visage, de l’aveu mê-

me d’Alcibiade son cher disciple, font presque les mêmes que

ceux de Silène (a). Ils avoient l’un & l’autre le front élevé &

chauve, le nez creux, la bouche saillante, & la barbe touffue ;

ainsi les Pierres gravées où l’on croit trouver le portrait du Phi-

losophe Athénien
, peuvent être attribuées tout aussi bien, &

peut-être encore mieux, au Nourricier de Bacchus. Il ne faut

même souvent regarder cesgrouppes bizarres de plusieurs têtes,

que comme des caprices, & le fruit de l’imagination oisive de

quelque Graveur ;si on les conlidère avec attention, on trou-

vera que ce ne font quelquefois que de simples représentations
de Masques de théâtre.

Quoi qu’il en soit, Chiflet avoit réfolu de rapporter à Socrate

toutes ces Pierres gravées. Il en raflembla jusqu’à vingt-deux de

types différens ; & dans une Dilfertation Latine qu’il adrefia à

son pere au commencementde l’année 1662,'û entreprit de mon-

trer que toutes ces Gravûres étoient, ou des ouvrages de l’Envie,

pour caraêtériser les vices quelle osoit imputer à Socrate, & le

rendre odieux, ou des témoignages du respeêl qu’avoient pour

sa vertu & la pureté de sa morale, ses véritables disciples. Sui-

vant ce projet, que Chiflet ne perd point de vûe, il décrit suc-

cellivement toutes les Pierres gravées dont il donne les repré-
sentations. Les unes lui servent à tracer le portrait du Philofc-

phe, il cherche dans les autres des rapports à ses vertus ou à

ses vices, à ses bonnes ou à ses mauvaises qualités. Si on l’en

croit’, ces prétendus alsembiages de têtes, où celle de Socra-

te paroît dominer, font des emblèmes de l’humeur chagrine de

(a ) Plato in Sywpof. ex edit. Serran, t. j. p. n6.
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Xantippe ,
& des noirs complots de Mélite & d’Anyte, les ac-

cusateurs de l’honneur & de la vertu auprès des Athéniens. In-

fenfiblement Chiflet devient l’Historien de Socrate ; toutes les

couleurs qu’il a rafsemblées
y
il les emploie pour peindre un ta-

bleau
,

où il est difficile de ne pas Æconnoître celui que l’Oracle

déclara être l’homme le plus sage de la Grèce.

Ce travail
,

il en faut convenir, ne s’est pû faire qu’avec beau-

coup d’esprit ; mais y a-t-il autant de réalité ? je ne le garantis

point. Rien de si beau, rien de si fpécieux, par exemple, mais

en même tems rien de moins fondé que l’explication que donne

Chiflet d’une Pierre gravée {a), où la tête supposée de Socrate

est grouppée avec celle d’un éléphant, tenant de sa trompe un

Caducée, & avec deux têtes humaines, qui font
,

si l’on s’en

rapporte à son témoignage, celles d’Anyte & de Mélite. On y

lit ce mot Grec eteafiictot
y que

Chiflet traduit par le mot

Latin considenter ,
c’est-à-dire avec consiance ;& il n’en faut pas da-

vantage pour lui faire imaginer que c’est ici une emblème de la

tranquillité d’ame de Socrate dans les derniers inftans de sa vie
,

dans ces momens où prêt d’expirer, toujours égal, & toujours

éloquent, il s’entretenoit avec ses amis
,

& se raflùroit sur les

bontés d’un Dieu
,

en qui il reconnoiflbit un pouvoir fuprême.
Mais

par malheur
,

le mot Grec dont Chiflet s’autorise pour dé-

biter de si belles choses, est, ainsi que l’a fait remarquer M. le

Baron de Stofch [b), le nom du Graveur de la Pierre ; & com-

me cette observation est sans réplique, je laifle à prononcer sur

l’autorité que doivent avoir d’autres explications du même Au-

teur , qui ne font pas mieux étayées.
M. de Stofch auroit pù relever encore une semblable mépri-

se de Chiflet. Ce dernier, dans le cours de sa Diflertation sur

les têtes de Socrate (c), fait mention d’une Cornaline repré-
sentant Silène monté sur son âne

,
& ayant un Thyrfe à la main ;

& parce qu’on y lit le mot henokpat. qui est encore indubi-

tablement le nom d’un Graveur, il veut que ce soit le Portrait de

Xénocrate, & même une fatyre sur sa personne. Il prétend que

(a) In Chiflet. Socrat. tah. 4. N°. Iy.

(b) Stofch ,Gemm. antiq. fcalp. no- 1
min. injîgn.pag. 4.

(e) Chiflet, Sucrâtes ,p. ?<î.
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ce Philosophe n’est mis sur un âne
, que pour se mocquer de cette

extrême lenteur qui lui étoit naturelle
,
& qui faisoit dire à Pla-

ton ,en
le comparant avec Aristote, qu’il falloit tenir la bride

courte à celui-ci, tandis que l’autre étoit un animal tardif, à qui

l’éperon étoit néceffaire ( a ). *

C’est ainsi que Jean Chiflet avoit acquis à peu de frais la pré-

tendue facilité d’expliquer les sujets les moins connus des Pierres

gravées ; il possédoit de plus l’art de donner à celles qui étoient

moins compliquées une tournure singuliére. Il en fournit
pour-

la fécondé fois des preuves en l’année x 662. au sujet d’une Aga-
the ou Camée fort curieux, qui avoit appartenu à Albert Rubens.

Un autre n’y auroit sans doute apperçû que l’intérieur d’un Tem-

ple ,
dans lequel deux personnes viennent en supplians présenter

leur offrande à la Divinité qu’on y adore. Mais cette exposition

trop simple n’en disoit pas assez au gré d’un Auteur livré à son

imagination. Chiflet alla chercher le sujet de cette Gravure an-

tique dans les Faites de cette Eau fameuse, connue à Rome sous

le nom d’Aqua Virgo.

Il y apprit qu’entre une infinité d’orne-

mens dont M. Agrippa avoit enrichi les Aquéducs & les Regards
de cette fontaine, il avoit fait construire à sa source un Temple
dans lequel on honoroit une fille qui avoit autrefois aidé à la dé-

couvrir.

Partant de ce point, & après avoir recherché tout ce qui a

été écrit sur le sujet de la Fontaine qu’il célébré
, après avoir fait

l’éloge d’Agrippa, & avoir rapporté d’après un Jaspe verd le Por-

trait de cet illustre Romain, avec la couronne rostrale qu’Augu-
ste lui avoit décernée, il entre en matière ; il fait la description
de l’Agathe, il décide que c’est une représentation du Temple
bâti par Agrippa ; que la figure debout au milieu d’une arcade,

est l’image de la fille qu’on y révérait ; quelque chofe de rond

qui est suspendu à la voûte du Temple ,
& qui paraît avoir la

forme d’un œuf, lui semble être une lanterne de verre renfer-

mant une lampe, qui faisoit partie du culte religieux qu’on ren-

doit aux fontaines ; il croit appercevoir couler de l’eau dans les

foûterrains de ce Temple. Mais moi qui ai tenu, qui ai coniidéré

(a) Laërt. in vita Xenocratis.
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plus d’une fois avec grande attention cette précieuse Agathe, la-

quelle est actuellement à Paris, entre les mains de M. le Mar-

quis de Gouverner, je fuis obligé d’avoüer que je n’y vois ab-

folument rien qui exprime cette eau courante ; elle n’elt fine-

ment que dans l’idée de Chiflet ; & quant à cette espéce d’œuf,

il ne se débrouille pas assez à mes yeux, pour que je puisse déter-

miner précifément ce que c’est.

J’ajoûterai, pour ne rien laisser à délirer sur une Antique qui est

une des plus singuliéres que je connoiffe, que les figures en font

allez exactement detfinées, & dans une belle proportion, au-lieu

que l’ArchiteCture est de mauvaise manière. Cela vient du peu de

progrès que les Anciens avoient fait dans la science de la Perfpe-
Ctive j car sur toutes leurs Médailles, dans tous leurs Bas-reliefs,

même ceux où les figures font les plus parfaites, l’ArchiteCture,

dans laquelle ils étoient si habiles, quand il s’agiflbit de bâtir
,

n’est pas mieux traitée. J’observerai encore que Chiflet, & depuis
lui M. de la Chauffe {a) , qui n’est proprement que son copiste,

ont fait dans la représentation qu’ils ont donnée de ce Camée
,

une omission qui me paroît importante. Ils n’ont point exprimé
une statue

,
ou figure de femme, pofée sur son piédestal contre le

jambage de l’arcade, le plus voifin du bord de la Pierre. Cette

statue est cependant, à ce que je puis imaginer, la Divinité,

& cette figure qu’ils ont prise pour la Divinité est plutôt la Prê-

tresse du Temple. Cette dernière figure porte la main à sa bouche,

& par cette attitude elle semble avertir les deux personnes qui
se présentent à l’autel, d’observer un grand silence. La statue est

d’une moindre proportion que toutes les autres figures, quoique

placée sur un premier plan ; elle est logée dans la partie la plus
reculée du Temple ;

la matière que le Graveur y a employée est

d’une couleur différente de celle des autres figures, qui font cen-

fées animées : celles-ci font blanches, l’autre est d’un ton rouf-

sâtre
,

ce qui a peut-être encore été fait à dessein d’exprimer
la couleur de la statue, supposée de bronze

,
ou d’un autre mé-

tal. Je borne ici mes conjectures, & je finirai par faire remar-

quer que cette Agathe, ou Sardoine-Onyx, qui est à pans, reçoit

( a ) Museum Rom. p. z<?.
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un nouveau lustre de la diversité de ses couleurs, &de l’intelii-

gence avec laquelle l’Ouvrier en a ménagé la distribution. Ceux

qui ont pris le foin dans ces derniers tems de la monter en ba-

gue ,
s’étant apperçûs que la Pierre, dans les endroits où elle

avoit moins d’épaiffeur, étoit très-diaphane, & prenoit bien la

feuille, yen ont mise une deffous, & par ce moyen ils ont trou-

vé le secret de faire paroître les vuides d’entre les arcades, d’un

incarnat aussi vif que la plus belle Cornaline
; ce qui achève de

rendre ce Camée extrêmement agréable à la vue.

La description que j’en ai faite, est relative à une Ellampe que

M. le Comte de Caylus en a donnée, & dans laquelle il a pouffé
l’exaôlitude jusqu’à blasonner sa Gravûre, pour mieux faire sentir

les différentes couleurs ou nuances de la Pierre. Une inscription

qui est au bas de sa Planche
,

donne en deux mots l’explication
du sujet ; elle dit que c’est Diane de Tauris

,
& si l’on admet les

conjectures, celle-ci est tout aussi recevable que celle de Chiflet.

On pourrait dire
que

c’est Iphigénie Prêtresse de Diane
, qui

avant de partir avec Oreste & Pilade qu’elle a délivrés de la mort,

les invite à rendre des aêlions de grâces à la Déeffe.

Cette interprétation ne fera pas du moins aussi sujette à la

critique, que peut l’être celle que JacobSpona donné dans son

excellent Ouvrage intitulé, Mifcellanea érudita Antiquitatis ,
&

qu’il a répétée dans ses Recherches curieuses d’Antiquités,
de cette

belle Cornaline, qui du Cabinet de M. Lauthier, étoit passée
dans celui de M. Bourdaloue, où elle se trouvoit, lorsque Ma-

dame Le Hay en publia une estampe, qui fait partie de son Re-

cueil. On a vû depuis cette Pierre gravée entre les mains de

M. Crozat, & Madame Le Hay, ainsi que bien d’autres, croyoit

qu’elle représentoit un Mariage : exposition bien différente de

celle de Spon ; car il prétendoit trouver sur cette Cornaline Saî-

macis dans le bain, qui s’avance pour embraffer son cher Her-

maphrodite {a). Il ne faut pas être bien profond dans l’étude de

l’Antiquité, pour sentir combien cette interprétation est vicieu-

se. Pour peu qu’on ait quelque teinture de la Fable, l’on sçait

que la Nymphe Salmacis étoit seule, lorsqu’elle vint àla fontaine

(a) Recherches curieuses, p.lll.
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où se baignoit Hermaphrodite : elle n’avoit besoin pour ce qui

l’y conduisoit, ni de joüeur de flûte, ni d’autres témoins.

Ceux qui ont dit que le sujet de cette Cornaline étoit un Ma-

riage ,
l’ont caraâérifé, en ajoutant que c’étoit l’espéce de ma-

riage qui se contraêloit par la Confarréation ,
& dont les cérémo-

nies consistoient en un Sacrifice, & à faire manger aux deux époux

en préfence de témoins
,

d’un même gâteau fait de farine de

froment. Gronovius avoit déjà fait observer une semblable cé-

rémonie
,

sur une Sardoine, qui est la sixiéme de la fécondé par-

tie du Recueil de Gorlée ; & certainement les deux Gravûres

anciennes
, quoique de compositions différentes, représentent

le même sujet, & s’expliquent mutuellement. On voit dans cha-

cune un homme & une femme qui se donnent la main. Cette

cérémonie se fait ici vis-à-vis d’un autel chargé de fruits & d’é-

pis de froment ; là les deux mêmes personnes couchées dans

un bois sacré
, parodient se promettre une foi réciproque à la

vue de témoins
, qui semblent

y applaudir par leurs acclama-

tions. Un joüeur de flûte, un pavillon tendu au-deffus de la tête

des deux époux, se trouvent presque les mêmes dans l’une &

dans l’autre Gravûre. Toutes ces circonftances rafsemblées ne

forment-elles pas une preuve de réalité en faveur du sujet ? On

ne peut plus le foupçonner d’être un morceau de pure fiêlion

& de caprice. Mais il n’ell pas aussi facile de convenir si c’est

la représentation d’un Mariage tel que Gronovius le prétend.

M. Baudelot qui s’inscrit en faux contre cette opinion, aime

mieux croire que c’est le Sacrifice fait à Hécale l’Hofpitaliére,
dans son Temple sans clôture. Il s’efforce de le prouver dans sa

Differtation sur la Fête d’Athènes ( a) ; & c’est ainsi que bien

souvent des Ecrivains d’une érudition profonde, en voulant ame-

ner tout à leur sentiment, au-lieu d’éclaircir les choses, y ré-

pandent de l’obscurité.

Mais reprenons ce qui regarde Jacob Spon. Dans les deux ou-

vrages de cet Auteur que j’ai indiqués, & qui dans une infinité de

parties font pour le fond presque les mêmes, l’on rencontre en-

core quelques Pierres gravées ; mais il faut parier vrai, elles font

(a) Fête d’Athènes, p. 26, &y 1.
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clair-femées, & elles
y

font placées moins à dessein de servir de

matière à des explications particulières , que pour appuyer les

sentimens de F Auteur dans ses Differtations sur les Hermès, les

Divinités Panthèes, & le Dieu du Silence. On y trouve outre

cela, mais seulement dans l’ouvrage Latin {a), les reprèsenta-
tions & les explications de plusieurs Gravures qui ont servi d’A-

mulétes ;un Camée qu’on foupçonne être la tête de Pyrrhus, &

trois Pierres gravées en creux, sçavoir le Mercure
par Diofcori-

de, la Diane par Apollonius, & le Portrait d’un Sénateur Ro-

main par Mycon ; ces dernières ne font rapportées que pour avoir

occalîon de parler des Artistes qui y ont mis leurs noms, & je

regarde cet endroit du Livre de Spon, comme le germe de l’ou-

vrage de M. le Baron de Stofch. On reverra dans le Recueil de

ce dernier ces trois Antiques représentées plus fidèlement, &

l’on y retrouvera le beau Camée de Tryphon, représentant les

Noces de Cupidon & de Pfyché, que Spon produit (b ) pareille-

ment, mais d’après un dessein de mauvais goût, qui s’étoit trou-

vé dans les Recueils du sieur de Bagarris. M. de Stofch croit
que

ce dessein est l’ouvrage de Pirro Ligorio ( c), & je ne ferais pas

éloigné de le penser comme lui ; car cet Antiquaire étoit un très-

mauvais Deffinateur, qui travailloit en courant, & qui n’étoit

rien moins qu’exaêt. Son dessein, auquel il ne manque aucun

de ces défauts, étoit accompagné d’une explication qu’en avoit

fait le même Bagarris, & que Spon a fait imprimer sans
y

chan-

ger presque rien. On
y fait connoître la façon de penser des An-

ciens sur la nature de lame, & l’on y enseigne pourquoi Pfyché

étoit représentée avec des ailes de papillon, & pourquoi cet in-

feête étoit réputé le symbole de lame. C’est ce qui fait la ma-

tière d’un chapitre dans les Mélanges ,
& celle de la cinquième

Differtation dans les Recherches curieuses d’Antiquités.

Dans le nombre des Differtations que contient ce dernier ou-

vrage , j’en trouve deux que Spon n’a point employé dans ses Mé-

langes ,
& qui ont encore rapport au sujet que je traite. La dixiè-

me
, qui est une Lettre de M. de Peirefc adreffée à Holfténius,

(a) Mifcdlan.p, m. 2? 7.

{b) Ibid-p- 9-

(c ) Stofch, Gemm, ant. fcalp. nomin,

inftgn. p. $4.
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à l’occafion d’une Bague d’or antique, faite pour quelque Chré-

tien
,

& dont la Angularité consiste en une inscription votive
9

allez difficile à expliquer, mais qui peut faire croire cependant

que c’étoit un anneau conjugal ; & la onzième Differtation, qui

a pour objet quelques Bagues d’or & d’argent sur lesquelles Spon
fait ses observations, suivies d’un détail de plusieurs autres Bagues

antiques qui avoient appartenu à M. de Peirefc.

Au reste
, quoique l’édition des Recherches d*Antiquités paroif-

fe
,

suivant la date
,

avoir précédé de deux années celle des

Mifcellanea éruditp Antiquitatis ,
il n’en est pas moins certain que

ce dernier ouvrage, ou du moins une partie, avoit déjà vu le

jour, lorsque les Recherches furent rendues publiques ;& en voici

la preuve.
Ce font les mêmes Planches qui ont servi dans l’une

& dans l’autre édition ; mais au-lieu que dans l’édition Latine

in-folio elles font entières, elles se trouvent partagées en plusieurs

morceaux dans l’édition des Recherches in-quarto j ce qui n’a pû
être fait que poftérieurement. aussi est-il vrai, que dès l’année

ISpon avoit fait paraître le premier chapitre de son ouvrage

Latin, sous le titre de Supplément du Recueil des Inscriptions
de Gruter, avec promeffe de donner ainsi successivement & sé-

parément le reste du Livre, qui, suivant la supputation de l’Au-

teur
,

devoit composer trois volumes in-folio, qu’il trouva à pro-

pos
dans la suite de réduire à un seul. J’avoue que cette obser-

vation n’est pas fort importante ; mais je prie de considérer
que

c’est un Libraire qui la fait, & qu’il lui fied bien d’être exaêl

& même de defcendre dans les plus petits détails
, quand il s’a-

git de vérifier les différences des éditions.

En 1683. dans la même année que furent publiées les Recher-

ches d 1 Antiquités de Spon, on reçut de Hollande un ouvrage qui
n’étoit guère moins digne d’attirer sur lui l’attention des Anti-

quaires. L’illustre Cuper en étoit l’Auteur, & ce nom seul fait

l’éloge du Livre. C’étoit une explication fort étendue de ce fa-

meux Bas-relief antique, qui est à Rome dans le Palais des Co-

lonne
,

& qui représente, au jugement de tous les Sçavans, l’A-

pothéofe d’Homère. Mais ce n’est point ce qui donne place ici

à l’ouvrage que j’annonce ; je n’en fais mention que parce qu’il se
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trouve dans le même volume une Diflertation, dans laquelleM.

Cuper explique un Camée d une grande considération. J’en ai

déjà cité {a) une estampe, qui a été gravée autrefois sous la dire-

ction de Rubens, & j’en retracerai en peu de mots le sujet. On

y remarque dans un char traîné par deux Centaures, un Romain

couronné de laurier, & le foudre à la main, ayant une femme

voilée affise à ses côtés ; une jeune fille & un enfant le casque
en tête, en habit militaire, font dans le même char : une Vidoire

en l’air apporte une couronne de laurier, & sous les pieds des

Centaures, qui portent un bouclier & un trophée, font des fol-

dats renverfés.

Jean-George Grævius ayant engagé M. Cuper à lui écrire

ce qu’il pensoit de ce Monument, tous deux se trouvèrent du

même avis ; ils décidèrent que les deux principaux perfonnages
font Auguste & Livie, le premier sous la figure de Jupiter, &

la fécondé sous celle de Junon, & que c’étoient ou Marcellus

& Odavie, ou Tibère & Julie encore enfans, qui les
accompa-

gnoient ; car, ainsi que le judicieux Auteur de la Diflertation le

fait observer, il étoit allez ordinaire chez les Romains
que ceux

qui triomphoient fiflent monter avec eux leurs enfans dans le

même char. Il restoit à examiner à quelle occafion ce Camée

pouvoit avoir été fait, & M. Cuper suppose que ce fut après la

vidoire qu’Auguste remporta sur les meurtriers de César dans les

champs Philippiques ; il est convaincu que le Graveur, pour dé-

signer plus particulièrement cet événement, a attaché au char

des Centaures, que la Fable fait naître enTheflalie. Ce senti-

ment n’est point avancé sans être accompagné de preuves ; elles

font prises dans les Historiens & dans les Monumens antiques.
La Diflertation qui est fort sçavante ,

est écrite avec folidité :

elle est terminée par un morceau, qui, quoiqu’étrangerau su-

jet ,
n’en est pas moins intéreflant : c’est une espéce de petit

Traité sur la Couronne civique, & sur les lauriers dont la porte

du palais des Empereurs étoit décorée. M. Cuper auroit pleine-'
ment satisfait les Curieux, s’il leur avoit nommé le Cabinet qui
conserve le Morceau précieux qu’il explique ; mais il l’ignoroit;

(a) Suf. p. 300.
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on ne lui avoit fourni qu’un dessein ; & comme il diffère en quel-

ques parties de l’estampe de Rubens, on ne sçait trop auquel des

deux on doit donner sa consiance.

C’est à quoi l’on est souvent expofé par la faute de ceux qui

delTinent les Monumens antiques ; au-lieu de tâcher de les imi-

ter avec fidélité, ils les tranfmettent presque toûjours dans leur

manière ; trop heureux s’ils ne portent pas la licence jusqu’à le

contenter d’en prendre simplement des idées, qu’ils ajustent en-

suite à tête repofée, comme il leur plaît. Et c’est ce qui est ar-

rivé à Pierre-Santé Bartoli plus fréquemment qu’à tout autre,

quoi qu’en disent ses admirateurs. Je n’en veux d’autre preuve

que l’estampe qu’il a gravé d’après le Camée du Cabinet du Car-

dinal Carpegna, & qui se trouve à la fin de son Livre des Sé-

pulcres antiques. Qu’on la compare avec celle qu’a produit M.

Buonarroti
,

& par le peu de ressemblance que ces deux pièces
ont entre elles, on se convaincra de plus en plus de l’inexaôlitude

de ce Graveur ; car on peut compter sur la vérité de l’estampe de

M. Buonarroti. S’il y a des défauts dans l’original antique ,
on ne

cherche point à les pallier dans cette copie : on y a même porté
la précifion jusqu’à la blasonner, je veux dire qu’on y a exprimé

par
le moyen de différentes hachures, diversement combinées

,

la variété des couleurs qui rendent si recommandable ce beau

Monument, unique dans son espéce.
Je ne crois pas qu’il y

ait dans les Cabinets aucune Agathe d’u-

ne aussi grande étendue que celle-ci; car elle a dix pouces de haut

sur feize de large, ni aucune qui dans son épaiffeur contienne de

même cinq couches ou lits de couleurs, diverfifiées, & toutes

cinq tranchant avec netteté l’une sur l’autre. Le Graveur intelli-

gent y a représenté en très-baffe taille le Triomphe deßacchus

& de Cérès. Ces deux Divinités accompagnées de l’Amour, font

montées dans un char auquel font attelés deux Centaures mâles,

& deux Centaures femelles ; & comme presque tous les attributs

du Dieu du Vin y font rafsembiés, M. Buonarroti en a pris occa-

fion d’expliquer avec autant de goût que de sçavoir, tout ce qui
cara&érisoit le culte & les Fêtes de Bacchus. On apprend dans

une excellente Differtation, qui est jointe à la représentation de
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ce Camée, & qu il a fait imprimer à lasuite deses Observationshi-

storiques sur les Médaillons antiques du Cardinal Carpegna, écri-

tes en Italien, ce que c’étoit que le Thyrfe ,
considéré comme

arme, ou comme simple ornement; quels étoient ceux qui ser-

voient de cortège à Bacchus dans la pompe de son Triomphe ;

quel usage on y faisoit de la Corbeille mystique, des flûtes, des

torches, de ces vases à boire faits en forme de corne,
de ces es-

péces de cymbales semblabiés à nos tambours de Basque ; en un

mot de tout ce qui conftituoit les cérémonies des Bacchanales

& des Orgies.
Chemin faisant, le sçavant Diflertateur rapporte quelques Pier-

res gravées qui viennent à son sujet, & que lui fournit le Cabi-

net qu’il décrit ; entre autres un excellent Camée représentant

Bacchus, qui ayant trouvé Ariadne abandonnée dans Tille de

Naxos, la tranfporte dans TOlympe ;& un grand Camée facti-

ce ,ou de verre, ayant pour sujet Bacchus couché entre les bras

d’une de ses nourrices, au milieu de deux Faunes. Aucun de

ces Morceaux n’avoit encore été rendu public. Mais ce n’est pas

dans la seule Diflertation dont il est question , que
M. Buonar-

roti emploie des Pierres gravées ; le corps même de son ouvrage

dont cette Diflertation n’est qu’un appendice ,
en contient encore

plusieurs, & la plupart font infiniment curieuses. Une tête d’Au-

guste presque de ronde boffe, & taillée dans un grand morceau

de Calcédoine, me paroît furtout une pièce unique ; car le bulle

qui a près de six pouces & demi de haut, & une saillie propor-

tionnée
,

se détache en blanc mélangé d’un peu de rouge, sur

un fond de figure fphérique, dont la couleur bleuâtre tire sur le

Saphir ,
& tous deux font pris dans le même morceau.

La plus grande partie de ces rares morceaux occupe la place
de ces ornemens polliches & superflus qui se mettent ordinai-

rement dans les livres, sans autre delfein que de parer les édi-

tions, & jamais dans la vue d’inllruire. Tout plaît, tout parle,
tout devient prositable dans l’Ouvrage de M. Buonarroti. Cet

illustre Abbé, car il étoit alors dans la Ciéricature
,

n’avoit rien

tant à coeur, que de pouvoir communiquer à tous ses leéleurs

le même amour dont il étoit épris pour Tétude de l’Antiquité.
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C’est, autant que je le puis appercevoir, le but d’un Discours

très-instruélif qui sert de préliminaire à son Livre. Non-seulement

il y fait valoir les prérogatives & les avantages de l’étude dont il

fait l’éloge ; mais il s’étend encore sur les anciens usages des di-

vers Monumens qu’il s’étoit propofé d’expliquer, ainsi que sur

plusieurs pratiques des Anciens concernant les Arts, & en parti-
culier par rapport à celui de la Gravure en Pierres fines.

On ne parvient point à donner l’entière perfection à un ouvrage

aussi sçavant, & aufii rempli de choses que celui-ci, sans avoir

fait auparavant de longues & de férieuses études. M. Buonarroti

n’exagéroit point, lorsqu’il afluroit qu’il y avoit travaillé pendant

quatorze années entières ; encore le tems avoit-il été bien œco-

nomifé. Cet ouvrage qui lui a fait un honneur infini, parut enfin à

Rome en 165)8. & presqu’en même tems un de nosSçavans, qui
avoit déjà pris rang parmi les Antiquaires, M. Baudelot publia

la première de ses Differtations sur les Pierres gravées. Il ne l’a-

voir entrepris que pour faire sa cour àS.A. R. Madame, & uni-

quement pour lui plaire ; & ce qui est bien flatteur
pour lui, on

y trouve, remarque l’ingénieux Auteur de son éloge {a) , l’épo-

que des bontés dont cette Princesse l’honoroit ; l’on
y

voir
que

ce furent les Muses elles-mêmes qui l’amenerent à une Cour avec

laquelle elles entretenoient déjà le commerce le plus distingué.
Une aufll longue Differtation, car elle compofe un aflez gros vo-

lume in-douze
,
n’avoit pour objet qu’une seule Gravure antique,

qu’une très-belle Améthyfte d’Orient du Cabinet de S. A.R. mais

l’explication en étoit difficile
;

il ne falloir pas moins qu’un heu-

reux (Edipe pour en développer le véritable sens. Elle représente

une tête d’homme vue de profil, de l’âge d’environ trente ans
,

portant une couronne de laurier ; & ce qui fait le noeud de la

difficulté, & rend ce Monument singulier, c’est un voile très-

délié qui couvre le derrière de la tête
, & qui passant sur le visa-

ge, en enveloppe la partie inférieure, tel à
peu ce-

lui dont les femmes Grecques se cachent aujourd’hui le visage,

lorsqu’elles sortent dehors.

Quelques Antiquaires auxquels M. Baudelot avoit propofé

(a) Histoire de l’Acade'mie des Belles-Lettres, e'dit. ds 1740-t. z.p. z;é.
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(h) Lettre de M.Ant.Galland àM.Eau-

delot, touchant quatre Médailles anti-

ques publiées par le P. Chamillard, Bro-

chure in-%. p. 47.

(e) Voyez l’Avis cité ci-deffus.

( d) Hiit. dePtoléxnée Aulétès
, p-143.

l’explication de cette Améthyfte en 1 697. (a) & M. Galland

entre autres, qui s’est distingué dans la connoiffance des Médail-

les
,

avoient avancé que le Portrait qu’ils voyoient gravé sur cette

Antique, étoit celui d’un Empereur Romain, ou du moins la

tête de quelque Divinité, supposé que la coëffure fût un ajuste-

ment de femme, comme il y avoit en effet bien de l’apparen-
ce ( h ). Mais ni cette dernière dénomination, quoique la plus

approchante du vrai, ni celle que dans un premier instant M.

Baudelot lui-même avoit penfé être la véritable, & qui lui fai-

soitprendre cette tête pour une représentation de la Honte, ou de

la Pudeur (c), ne tinrent point contre une idée plus heureuse qui
vint tout-à-coup à M. Baudelot, comme par une espéce d’infpira-
tion {d), Il crut avoir

apperçu au-travers de cette espéce de gaze,

dont la tête qu’il examinoit est à moitié voilée, la phyfionomie
& les traits du pere de la célébré Cléopatre, de celui des Ptolé-

mées auquel son goût pour la flûte sit donner le furnom d’Auléth.

Quelques Médailles de ce Prince qui étoient entre les mains de

l’Auteur, & avec lesquelles la Gravûre antique fut mise en con-

frontation, consirmèrent notre Antiquaire dans sa découverte ; la

ressemblance se trouva entière & parfaite. Il ne fut plus question

que de rafsembler assez d’autorités & assez de preuves pour forti-

fier & réaliser le nouveau sentiment, & le mettre à l’abri des

coups que la critique ne pourroit manquer de lui porter ,
car

quelques mesures que M. Baudelot eût prises, & quoiqu’il se fût

promis de n’accorder presque rien àla conjecture, il n’en étoit

pas moins perfuadé qu’il ne convaincroit pas tout le monde.

Une des premières objeêlions qu’on lui sit, fut au sujet de la

couronne; on crut pouvoir lui faire remarquer, que les féuls Em-

pereurs Romains étoient en possession de se faire représenter cou-

ronnés de laurier. M. Baudelot n’eut pas de peine à répondre à

une observation que plusieurs Médailles contredisent, & qui l’est

de plus par quelques Médailles de Ptolémée même, où ce Prince

(a) Dans un Avis imprimé en tête

d’une petite Brochure ht - \x. contenant

deux lettresécrites à M. Baudelot par le

P. Chamillard, Jésuite
,
sur quelques Mé-

dailles de son Cabinet, Ce la réponfe de

M. Baudelot.



DA CTYLIOGRAP HIQUE. 381

est avec la couronne de laurier. Il est vrai que dans la Gravûre an-

tique , cette couronne n’a pas tout-à-fait la forme de couronne

de laurier, ainfl quelle l’a sur les Médailles. Ce qui devroit en

exprimer les feuilles
,

a plutôt quelque reflemblance avec des

boutons de fleurs ;ce font des corps un peu saillans, arrondis &

oblongs ; & c’est ce qui a fait imaginer à M. Baudelot que ce

pouvoit être une couronne de fleurs d’oranger, espéce de couron-

ne
, qui, à ce qu’il prétend, étoit admise chez les Egyptiens dans

certaines folemnités, & qui peut être considérée en cette occa-

fion comme le fruit des avantages que Ptolémée se félicitoit d’a-

voir remporté en jouant de la flûte ; car ce Prince, oubliant ce

qu’il devoit àfa dignité, & n’écoutant qu’un caprice infenfé
,

ne sçavoit point diflimuler la paflîon exceflive qu’il avoit pour

cet instrument. Il ne rougiflbit point d’en faire profession pu-

blique ,
ni de paraître avec l’habit & dans l’équipage de ceux qui

exerçoient le même talent. ainsi, si c’est véritablement ici son

portrait, on ne doit plus être étonné de le voir avec un voile jette
sur le visage. Les anciens Joüeurs de flûte étoient dans l’usage,
non-seulement de se brider la bouche avec une sorte de muselié-

re
, qui leur facilitoit l’embouchure de leur instrument, mais de

se couvrir encore le visage d’un voile, pour empêcher qu’on ne

s’apperçût des grimaces & des contorflons
que l’effort du jeu leur

faisoit faire, ou pour ajoûter ou diminuer au souffle
,

& rendre

les accords plus doux & plus harmonieux.

Entre plusieurs autorités dont M. Baudelot s’appuie, il produit
un paflage de Plutarque qui paraît décifif ; le voile y

est manise-

stement distingué du bandage {a). Un ajustement si extraordi-

naire reparaît sur une Sardoine du Cabinet de M.

représentant une belle tête de femme, & sert de nouvelle
preuve

à M. Baudelot pour montrer que cette façon de se voiler le visage
n’étoit pas unique, & quelle étoit singuliérement propre aux

Muficiens ; car il veut que ce dernier portrait de femme soit ce-

lui de Lamia, célébré Joüeuse de flûte
, qui sit éprouver le pou-

voir de ses charmes à Démétrius Polyorcetès ,
ou le Preneur de

(a ) Plutarque, dans son Traité de la

Colère, pag. 4j(5.

(b) M. Crozat avoitla même tête de

femmemerveilleusement bien gravée sur
un Jaspe. On a vû celle de M, Lauthier
entre les mainsdeM. l’AbbédeRothelin.

rujjj
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Villes. Enfin on apperçoit trois petits points contigus, & placés
sur une même ligne, vis-à-vis de l’épaule de la figure dont M.

Baudelot fait la description ; & comme il ne veut rien perdre,
& que tout ce qui est exprimé dans cette Gravure lui semble de-

voir se rapporter à la Mufique, il prétend que ces trois points

signifient les trois Modes de la Mufique ancienne, le Phrygien,
le Lydien, & le Dorien, dans lesquels Ptolémée excelloit éga-
lement.

Si cette exposition ne conduit
pas entièrement à la convitlion;

s’il est permis de demander à l’Auteur, pourquoi le voile Listant

entrevoir très-distin&eraent jusqu’au moindre trait du visage, on

n’apperçoit rien du bandage, qui devrait pareillement se Lister

voir au-travers du voile, & qui dans cette tête n’est pas moins

néceffaire que le voile même pour completter l’idée
que présente

le sçavant Antiquaire ; si quelques-uns de ses sentimens parois-
sent singuliers, & peuvent être accusés d’être hafardés ; si l’on

peut lui reprocher d’être trop diffus, & de se Lister entraîner dans

des digreflîons superflues , & qui fatiguent quelquefois le Le-

cteur
,

il faut pourtant avoüer que cette Differtation contient en

général des recherches très-curieuses sur la Mufique instrumen-

tale des Anciens, & que par rapport aux flûtes, à leurs diffé-

rentes espéces, leur origine, leurs usages, & l’histoire des Mu-

ficiens qui y ont excellé
,

le sujet est en quelque sorte épuifé.
C’est à quoi est principalement destinée la fécondé partie de la

Differtation ,la première étant employée à faire, par
le secours

des Monumens antiques & des Ecrits des Anciens, une histoire

suivie du régné
& des aêlions de Ptolémée Auléth.

J’ajoûterai, ce que M. Baudelot n’auroit pas manqué de re-

marquer, s’il en avoit eu connoiffance, qu’outre une très-belle co-

pie gravée en creux, il y
avoit dans le Cabinet de AI. Crozat un

Camée antique excellemment travaillé (a) , qui, àla réserve des

trois points, représente en relief précifément la même chofe que

ce qui est gravé en creux sur l’Améthyfte de Madame. Le même

sujet exécuté de deux manières différentes
, par deux mains

(a 'i II en est fait mention dans la Del-

cription sommaire des Pierres gravées

du Cabinet de M. Crozat, sous les N°.

170. Sc 1169.
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également habiles, prouve ,
ce me semble, que le Morceau

étoit intéreflant, & que si ce n’est pas le portrait de Ptolémée

Aulétès
,

c’est celui de quelque perfonnage pour le moins aussi

digne d’être célébré.

De toutes les récompenses que pût ambitionner M. Baudelot,

celle sur laquelle il s’expliquoit le plus volontiers, & qu’il sem-

bloit être en droit de se promettre d’un travail qui lui avoit dû coû-

ter beaucoup ,
c’étoit d’être admis dans l’Académie des Inscrip-

tions & Médailles, qui venoit de se former sous la protection du

Roi. Ses defirs furent remplis ; il
y fut reçû en i yoj ,

& il
y vint

avec cette insatiabilité pour
les Antiques, dont il fut dévoré toute

sa vie. Quelques années après (au mois de Février 1708.) M. le

Président de Lamoignon, qui étoit aussi de l’Académie, y envoya

l’empreinte d’une Pierre prétendue antique, sans dire seulement

quelle sorte de Pierre c’étoit. Elle est gravée des deux côtés,

& d’un goût de Gravûre très-différent l’un de l’autre, ce qui com-

munément n’est pas un préjugé favorable: quoi qu’il en soit, je
vais en donner la description sommaire. La première face repré-
sente une femme rêveuse, pensive, & comme suppliante, assise

au pied d’un arbre, dont elle tient une branche àla main
,

vis-à-

-vis d’une petite Chapelle ou Laraire consacré au Dieu des Jardins,

& reconnoissable à ses attributs. Sur la fécondé face paroît un Li-

maçon servant de centre à sept Priapes isolés, difpofés à son égard

comme les rayons d’une roue autour de son moyeu ; & ayant cha-

cun dans l’intervalle qui les sépare autant de lettres, qui réunies

forment le mot invicta, répondant au nom de la célébré Mef-

faline, femme de l’Empereur Claude, qu’on lit sur ce même

côté de la Pierre messal. claudi. A dire le vrai, cette fé-

condé face a tout l’air d’un commentaire sur la première ,
& d’un

commentaire imaginé long-tems après par quelque moderne infi-

pide & greffier : aussi l’Académie en général donna peu d’atten-

tion à ce Type obscène. Mais il est des Antiquaires & des Gram-

mairiens qui ne trouvent rien dans les Langues sçavantes ou sur

les anciens Monumens, dont puissent être bleffées les oreilles

chaftes, & ce fut sans doute ce qui détermina M. Baudelot à ex-

pliquer celui-ci par une Differtationen forme.
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Quelques mesures de bienféance qu’il crût avoir gardées dans

cette Diflertation, il ne put en faire qu’une leêlure rapide &

abbrégée dans une des Séances du même mois de Février 1708.

& on juge bien que quoiqu’il eût choifi, comme il nous l’ap-

prend ,le tems du Carnaval, qui ne respire que la joie, & qui
semble autoriser certaines libertés, personne ne lui conseilla de

faire imprimer son écrit. Cependant il succomba tout de suite à

la tentation
par condefcendance pour quelques curieux, qui lui

en demandoient des copies ; mais il en sit tirer un si petit nom-

bre d’exemplaires, qu’ils font à peine connus. On ne doit pas

néanmoins imputer à ce défaut de connoistan.ee l’omission qu’on

en a faite dans le catalogue des ouvrages de cet Académicien, qui

termine son éloge, dans le Recueil publié en 1740. in-B°. &

in-12. Nous le devons à une main diseréte & amie de la réputa-
tion de l’Auteur, qui dans le fond étoit un très-honnête homme.

L’année suivante, en 170p.
l’Académie des Belles-Lettres fut

invitée par
M. le Comte de Pontchartrain, Sécretaire d’Etat, de

dire ce quelle pensoit d’une Pierre gravée montée en bague, qui

appartenoit à ce Ministre. Meilleurs Galland & Baudelot, & Dom

Bernard de Montfaucon jugèrent que ce pouvoir être une Gra-

vure symbolique & votive, faite par ordre de Marc-Auréle
pour

appaiser les Dieux, & obtenir la ceffation de la pelle qui affligea
Rome sous son Empire {a). Mais M. Baudelot ayant examiné

dans la suite cette Gravure avec plus d’attention, crut pouvoir

ouvrir un autre avis. Plus il la considéroit, plus il la trouvoit suf-

ceptible de plusieurs sens, & l’abondance de ses idées devint

même si grande , qu’en les mettant au jour, il ne sçait à laquelle
se déterminer plus abfolument.

Les différentes figures de Divinités rafsemblées dans cette Gra-

vure
, portent d’abord à croire que c’est un monumentde la pré-

tendue dévotion de quelque pieux Romain, qui y a fait exprimer
les images de ses Dieux domefliques. Mais quand on vient à la re-

garder de plus près, on est convaincu que ce n’est autre chofe

qu’un Talifman
,

& que l’Auteur a eu seulement dessein d’y

{a) Histoire de l’Académie d;s Bel-

les-Lettres, t. 1. p. 27p.

Dom Bern. de Montfaucon, Antiquité
expliquée, t. 2.part, i.pag. 244.



DACTYLIO GRAPHIQUE. 385

repréfenrcr les sept Planètes. On y trouve le Soleil rayonnant,

la Lune
y

est exprimée par le Croistant. On y
reconnoît le globe

de la Terre
,

les têtes de Saturne & de Jupiter, celles de Mars,

de Vénus & de Mercure. Au milieu est le Sagittaire, Signe sous

lequel la Pierre a été gravée, ou plûtôt conftellée. Il n’y a point
d’autre figure quelle qu’elle soit, & encore une fois, ce doit être

un de ces Amulétes fabriqués félon les régies de l’Astrologie
judiciaire, & si communs dans l’Antiquité.

Cette explication offre du moins quelque chofe de simple &

d assez naturel ;mais quoiqueM.Baudelot ne paroiffe pas s’en éloi-

gner tout-a-fait, elle ne le satisfaitpas assez ;il veut que l’Histoire

lui en fourniffe
une, dans laquelle son génie pénétrant puisse bril-

ler davantage. Ici il suppose que la Gravure est du tems des Anto-

nins ; plus bas il en tranfporte l’époque sous Caligula. C’est dans

un endroit de sa Differtation une fatyre fanglante de la famille

des mêmes Antonins ; dans un autre des flatteurs ou des libertins

ont eu dessein de faire leur cour aux Princes de cette augufle
Maifon : là paroît la solle vanité de Caligula, qui vouloit s’attri-

buer les honneurs divins : on nomme ailleurs ceux qu’on ima-

gine avoir eu part a la fabrication de ce monument fmgulier, &

l’on est presque tenté d’affurer
que

c’est le Poète Antipater, parce

qu’une épigramme de l’Anthologie qui porte son nom, semble

contenir une description de cette Antique. M. Baudelot passant
ainsi de conjectures en conjectures, sans rien décider, fait voir

combien il est dangereux de créer des fyftêmes, furtout quand il

s’agit d expliquer des énigmes ; & cette Pierre gravée est toute

mystérieuse ; le travail en est Romain, c’est ce qu’on peut dire de

plus certain sur son sujet. On l’avoit qualifiée un Jaspe, il falloit

dire un Jaspe-sanguin. M. Baudelot prétend que c’est une Hé-

matite ; mais il se trompe ; car l’Hématite est une espèce de Mar-

cafsite de couleur brune ou de fer
; c’est la même chofe que la

Pierre-sanguine dont les Doreurs se servent pour brunir leur or.

Ce Sçavant n écrivit plus rien sur les Pierres gravées, qui ne

fût consacré à la Maifon d’Orléans, à laquelle il s’étoit dévoué

lui-même. Il en recevoit chaque jour de nouveaux bienfaits, &

il étoit juste qu’il lui en témoignât sa reconnoissance. J’ai parlé
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ailleurs (a) de son explication du Cachet de Michel-Ange, qu’il sit

paroître en 1712. sous les aufpices de S. A. R. Monseigneur le

Duc d’Orléans. Dans la même année il eut encore l’honneur de

mettre sous les yeux de ce Prince ses premières réflexions sur le

prétendu Solon, dont on trouve le nom sur quelques Pierres gra-

vées antiques. Jusquà ce momentlà les pluÿ célébrés Antiquaires ,

& Fulvius Urfinus à leur tête, avoient prononcé que c’étoit le por-

trait du Légiflateur d’Athènes. Cette opinion, généralément re-

çue ,
sembloit ne devoir souffrir aucune atteinte : elle avoit ac-

quis une telle autorité, que le fleur deßagarris voyant sur une

Améthyfte de son Cabinet, qui elt présentement dans celui du

Roi, une tête semblable à celle de laSardoine de Fulvius Urfi-

nus
,

il s’obstinoit à foûtenir que c’étoit le portrait de Solon
,

quoique M. de Peirefc lui sit appercevoir, qu’au lieu du nom

de Solon, on lisoit sur son Améthyfte celui de Diofcoride. Il

i’appelloit une tête de Solon restituée par Diofcoride (a).

Monseigneur le Duc d’Orléans n’eut pas les mêmes préven-
tions à vaincre dans M. Baudelot. considérant avec lui une de

ces Pierres gravées, il lui dit qu’il y avoit de l’apparence quelle

représentoit quelque Romain, & que le nom de Solon devoir

être celui du Graveur. Une si heureuse conjedure, appuyée de

raisons assez convaincantes, parut une espéce de démonstration

à M. Baudelot : il supplia le Prince de lui permettre d’en faire

usage ;& lorsqu’il lut quelques années après, dans une des Af-

semblées de l’Académie des Inscriptions (en 1715.) les réfle-

xions qu’il avoit faites sur ce sujet, & qu’il les sit imprimer l’an-

née suivante, rédigées en forme de Lettre, il avoüa qu’il n’avoit

fait autre chofe qu’exposer, étendre & consirmer par de nouvel-

les conjectures, la découverte de S. A. R.

Quand on fuit les choses de près, & qu’on veut tout de bon

les approfondir, les preuves se présentent d’elles-mêmes & se

multiplient ;
les méprises deviennent plus fenfibles. On disoit

que la tête en question étoit celle de Solon, & l’on ne prenoit

pas garde que ce Portrait à tête chauve est sans barbe, & que

les Grecs n’étant pas dans l’habitude du tems de ce Sage de se

(a) Sup. pag. j 5, (h) Dans son Traité de la nécessite' de l’usage des Médailles.
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faire rafer, ce ne pouvoir être son portrait, ni celui d’aucun

Grec. Par la raison contraire, ce devoir être celui d’un Romain,

d’un homme illustre de la Cour d’Auguste. Le même portrait

gravé par Diofcoride, & répété avec des différences par d’au-

tres excellons Graveurs, qui ne le cèdent point à cet Artiste

célébré, ne peut être que celui de quelque perfonnage d’une

grande considération. Ce n’est certainement point celui d’A-

grippa, gendre d’Auguste, ainsi que M. Baudelot i’avoit penfé
au premier coup d’ocil. est-ce celui de Mécénas, qui est le nom

que lui avoir impofé Monseigneur le Duc d’Orléans ? On n’ose-

roit l’afîurer trop positivement ; mais ceux qui péferont les rai-

sons que M. Baudelot emploie pour rendre cette opinion proba-

ble, les jugeromt du moins fpécieuses.
Celles dont il se sert

pour démontrer que le nom coAriNoc est

celui d’un Graveur, m’ont
paru de la dernière évidence. Les Gra-

veurs Grecs en mettant ainsi leur nom au génitif, donnoient à

sous-entendre le mot ipyv , ouvrage ,
& par là ils se décla-

raient les auteurs des
ouvrages qui portoient simplement leur

nom. D’autres fois, ce qui étoit plus rare, ils faisoient suivre leur

nom au nominatif, du verbe
,

ce qui lignifioit que l’Ar-

tifce qui étoit nomméfaifoh cette Gravure. Si le plus souvent Se-

lon a fait usage de la première de ces deux formules, qui peut

avoir quelque chofe de louche, il a aussi employé la dernière,

& par conféquent nul doute sur sa qualité de Graveur. Et quelle
est la Gravure sur laquelle il s’est servi de celle des deux formu-

les qui n’a rien d’équivoque ? C’en est une ou,
à l’imitation de

Diofcoride, Solon a représenté Dioméde enlevant le Palladium:

{a) & comme tous deux ont varié l’attitude de leurs figures, sans

fortir des mêmes proportions, ni sans en changer le caraêtere,

que l’un l’ayant fait affise, l’autre l’a exprimé debout, ne peut-on

pas préfumer qu’ils n’ont présenté le même sujet sous deux for-

mes différentes, que pour
avoir une occafion de s’exercer, &

faire montre de leur habileté. Rien n’est si ordinaire que ces sor-

tes de concours entre d’excellens Artistes contemporains & ému-

les j car pour moi il m’a toujours paru une nécessité de faire vivre

(a) Gemm. amiq.fcalp. nom. inftgn. tab. 6 1.



BIBLIOTHEQUE388
ceux-ci ensemble, & dans la même ville. Je crois de plus trou-

ver dans ces deux grands hommes une parité de mérite, qui
détruit ce que quelques-uns ont avancé, que l’un n’étoit que

le

copiste de l’autre. Qu’il me soit permis de renvoyer à ce que j’ai

écrit sur ce sujet dans le Traité qui précédé cette Bibliogra-

phie (a). Peut-être
y trouvera-t-on de quoi fortifier les preuves

de M. Baudelot. Je ne dois pas oublier une observation que
fait

cet Antiquaire, c’est que Solon écrit son nom en cara&ères

Grecs, qui accusent le fiécle d’Auguste.
La Differtation dont je viens de rendre compte est terminée

par quelques réflexions sur des Médailles de l’espèce de celles

qu’on nomme Contorniates. On voit sur quelques-unes des têtes

semblables, à peu de choses près, à celles qui se trouvent sur

les Pierres gravées qui viennent d’être examinées, & les légen-
des de ces Médailles portent pareillement le nom de Solon.

Voilà de quoi former une objection allez sorte, & qui semble in-

firmer le sentiment de l’Académicien. Il a fend la difficulté, &

il a cherché à la réfoudre. C’est qu’il dit sur cela de plus vraisembla-

ble, c’est que ces Médailles frappées par ordre des Métropoli-
tains d’lonie, ont pû avoir été faites en l’honneur de Solon; mais

ce fera dans un tems où son vrai portrait n’étoit plus connu, &

par des Monétaires, mauvais critiques, qui voyant sur des Pier-

res gravées la tête d’un vieillard respetlable, accompagnée du

nom de ce Légiflateur, l’adopterent sans trop d’examen ; ils y

furent trompés comme tant d’autres l’ont été depuis ; qu’au fur-

plus ces Médailles n’ayant jamais été une monnoie courante
,

ni

frappées par autorité publique, on ne doit pas y avoir beaucoup

d’égard ; que quoiqu’elles présentent des types fort anciens, elles

ne font que du bas Empire, & qu’il ne feroit peut-être pas diffi-

cile de prouver que les noms qu’on y lit ne font, ni ceux des

personnes dont les têtes font figurées sur ces Médailles, ni ceux

de certains Athlètes, comme l’ont cru quelques Antiquaires,
mais seulement les noms des Monétaires mêmes.

Le Cabinet de Pierres gravées de S. A. R. Madame, fournit à

M. Baudelot le sujet d’une dernière Differtation. Cette Princesse

(<0 Voyez ci-deflus, pag. 38.
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lui sit voir en, 1713. une Prime d’Emeraude, sur laquelle étoit

représentée la tête d’une jeune femme fortant du fein d’une nuée,

d’où semble partir un oiseau qui s’élève droit dans les airs ; &

au-delfous de la nuée ell un Dauphin. Dans Imitant M. Baude-

lot prononça avec cette sorte d’enthoufiafme, dont il se sentoit

tranfporté toutes les fois qu’on lui présentoit quelque Antique

fmguliére, que c’étoit le portrait d’une jeune Darîfeuse. Il fal-

loit le prouver, & voici comment il s’y prit. L’oiseau qui vole

avec rapidité, & qu’il détermine être un Epervier, le Dauphin

le plus agile de tous les poifsons, les nuages qui parcourent en

un instant des espaces immenses, font des symboles nullement

équivoques de vîtelfe & de légéreté, qualités qui appartiennent
à une Danseuse, & qui caraclérisent ses talens. Et cette Dan-

seuse est, félon lui, la belle Eucharis, qui se sit admirer autrefois

dans Rome par le brillant & les grâces de sa danfe.

Le nom de cette Comédienne s’est conservé dans une Ins-

cription rapportée par Gruter : il se lit aussi sur le devant d’un

Bulle antique de marbre, qui étoit dans le Cabinet de Fulvius

Urfinus
,

& M. Baudelot prétend qu’avec un peu d’attention

l’on trouvera que le visage de ce Bulle, & celui qui ell sur la

Prime d’Emeraude de Madame, ont une allez grande ressem-

blance ; donc, conclud-il, c’ell le même portrait. Il nous ap-

prend que l’Antiodemis célébrée dans une épigramme de l’An-

thologie ,
ell la même personne qu’Eucharis ; on ignorait avant

lui que ce dernier nom n’étoit qu’un fobriquet. Il ne relie plus

qu’à sixer le tems où cette Danseuse a vécu ; M. Baudelot n’y

rencontre aucune difficulté, & en effet il n’y en a point, si l’on

admet la rellltution d’un passage de Cicéron, de la manière qu’il
le propofe. Telles font ses preuves, ou plûtôt la multiplicitéde

ses conjeêlures, qui forment un Mémoire dont on a donné le

précis dans le tome troifiéme del’ H illoire de l’Académie des

Belles-Lettres.

Conjeêlures pour conjeêlures, je ne sçai auxquelles je donne-

rais la préférence, ou à celles que je viens d’exposer, ou bien à

celles que Dom Bernard de Montfaucon a imaginées depuis (#)

(« ) Suppl. de FAnt. expi. t. 3. p. 41.
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sur le même sujet. Elles respirent toutes deux un certain air de

galanterie, qui ne fied pas trop, ce me sembie, aux deux Anti-

quaires qui les ont propofées. Le sçavant Bénédi&in est perfua-

dé que cette Pierre énigmatique est un cachet donné par un

Amant à sa Maîtresse. Il subftitue des collines à la place de ce

que M. Baudelot croyoit être des nuées ; & à la faveur de ce lé-

ger changement ~
il fait paroître sur cette Gravure les types des

quatre élémens, dans l’ordre qu’ils ont dans la Nature. Mais à

quoi l’on ne s’attend point, il fait dire à celui qu’il suppose être

un Amant, que le feu qui brille dans les yeux de sa Belle
,

domi-

ne sur les autres élémens.

Ces deux explications ne doivent être regardées tout au plus

que comme des jeux d’esprit, & lorsqu’on les compare à celles

que
M. Oudinet a donné de quelques Agathes antiques du Ca-

binet du Roi, ces dernières n’en deviennent que plus estimables.

Le travail de cet habile Antiquaire, qui étoit de l’Académie des

Inscriptions ,
& en même tems Garde des Médailles de Sa Ma-

jesté, n’a rien d’arbitraire. Ses observations font folides, & par-

lent, si cette exprestion xn’est permise, la langue de la Vérité.

Dans les premières qu’il mit sous les yeux de sa Compagnie en

1701. (a) & qu’il fournit à son jugement, il restitue à l’ancien-

ne Mythologie un bien qui lui appartenoit, une Agathe d’une

fmguliére beauté, qu’une piété peu éclairée s’étoit cru en droit

dans des tems de simplicité & d’ignorance, d’approprier àla Re-

ligion. Ce Monument précieux , qui est une Gravûre en relief,

avant que d’entrer dans le Cabinet du Roi
,

avoit été pendant

un tems immémorial dans une des plus anciennes Eglises de

France, où mêlé avec des Reliques, il étoit expofé sous le titre

de Tableau du Paradis terrestre, & de l’histoire du péché du pre-

mier homme.

Cette idée sembloit être en quelque façon réalifée par une

inscription Hébraïque, gravée sur le biseau ou la tranche de l’A-

gathe : c’est ce verset du troifiéme chapitre de la Genèfe : La

femme considéra que
le fruit de cet arbre étoit bon à manger , qu’il étoit

beau & agréable àla vue. Des gens peu instruits, hors d’état de

(«) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, 1.1. p. 273,
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s’appercevoir que ces caractères Rabbiniques étoient incorrects

& mal formés, & par conféquent modernes ; aufii peu verfés dans

la connoiflance des Monumens antiques, pouvoient facilement

être induits en erreur. Ils voyoient un arbre, de chaque côté un

homme & une femme, quelques animaux ; Adam & Eve ne leur

avoient jamais été représentés autrement. Mais l’illufion ne pou-

voir tenir long-tems devant un Antiquaire aussi exercé que letoit

M. Oudinet. Il découvrit d’abord que le type de cette Agathe
se retrouvoit presque le même sur une Médaille dAthènes. Il y

reconnut les deux Divinités tutélaires de cette Capitale de l’At-

tique. Jupiter la foudre àla main, Minerve le casque en tête,

font placés aux deux côtés d’un olivier, sur le tronc duquel ram-

pe un fep de vigne ; une chèvre, peut-être la chèvre Amalthéè,

est aux pieds du pere des Dieux ; près de Minerve est un serpent,

symbole de la Prudence, & plus bas dans une espéce d’exergue,
l’on voit quelques animaux. M. Oudinet étoit du sentiment que

l’Agathe, ainsi que la Médaille, regardoit Amplement le culte

de Jupiter & de Minerve dans Athènes ; & il paroît que ce fut

l’opinion générale de l’Académie, quoique quelques-uns de ceux

qui la composoient voululsent en rapporter le sujet, les uns à la

naiffance de Minerve, d’autres àla dispute de cette Déelfe avec

Neptune, & quelques-uns enfin àla naiffance d’Erychton.
M. Oudinet continuant son examen des Antiques du Cabinet

du Roi, y découvrit encore deux Camées qui attendoient ses ju-
dicieuses explications. Il les donna sur la fin de l’année

1707. {a)

& elles méritèrent d’être encore adoptées par l’Académie des

Belles-Lettres
,

à laquelle il les avoit présentées. La première
de ces Agathes, si l’on en croit une ancienne tradition, avoit été

apportée de Conftantinople sur la fin du onzième fiécle
, par le

Cardinal Humbert, qui y avoit été envoyé en qualité de Légat

par le Pape Léon IX. & ce Cardinal l’ayant dépofé dans le Tré-

sor de l’Abbaïe de Saint Evre de Toul, on n’avoit trouvé au-

cun inconvénient à la mettre au rang des Reliques. C’étoit, di-

soit-on, un Saint Jean l’Evangéliste enlevé par l’aigle, & cou-

ronné par un Ange. Le peuple prenoit pour une croffe ce qui est

(a) Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres, t. i.p. 276.
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un bâton augurai, & une Corne d’abondance étoit le symbole
de l’Evangile, prêt àfe répandre par toute la terre, & y pro-

duire des fruits falutaires.

Les Religieux Bénédictins de Saint Evre ayant présenté cette

Agathe au Roi vers l’an 1584. elle reprit dans le Cabinet de ce

Prince son ancienne & véritable dénomination. On lui restitua

le titre d’Apothéofe d’un Prince Romain. Mais quel étoit ce Prin-

ce ? Les sentimens étoient partagés ; les uns prétendoient que

c’étoit Auguste ; d’autres vouloient que ce fut Germanicus, qu’u-
ne mort précipitée ravit à la fleur de son âge, & au milieu de

ses conquêtes. Le caractère de jeunelfe répandu sur le visage du

Héros qui fait le sujet de ce Monument, convient fort à Ger-

manicus. Si l’on objeête que Tibère ne rendit aucun honneur

aux cendres de ce jeune Prince
,

& qu’il pouffa même la ja-

loufie, jusqu’à défendre qu’on le pleurât ; on répondra qu’il ne

s’agit pas ici d’un Monument public, mais vraisemblablement

de l’ouvrage de quelque personne de la famille de Germanicus ;

& si l’on est embarraffé sur le choix de cette personne, on ne

risque rien, ce semble, de le faire tomber sur Caligula, qui étant

monté sur le Thrône, n’oublia rien de ce qui pouvoir illustrer sa

Maifon. N’est-il pas tout naturel de penser, que ne pouvant met-

tre publiquement au nombre des Dieux Germanicus son
pere, il

aura du moins voulu consacrer sa mémoire dans un ouvrage par-

ticulier? Tout paroît concourir dans ce rare Camée à favoriscr

ce sentiment, qui elt celui de M. Oudinet
, & le seul qu’on

puisse raisonnablement embraffer. Je dois avertir qu’outre l’es-

tampe gravée parErtinger, qui accompagne les Remarques, il

s’en trouve une fécondé dessinée & gravée d’après le même Mo-

nument, dans le Recueil de Madame Le Hay.

Le diligent observateur de l’Antique passe ensuite à l’examen

du troifiéme Camée, qui est de pareille grandeur que le précé-
dent

,
& qui étant travaillé à peu près dans le même goût, doit

aussi, suivant toutes les apparences, avoir été fait vers le même

tems. Il le dépouille de son faux titre de Triomphe de Joseph en

Egypte, pour lui en donner un autre plus conforme à la vérité :

& il fait voir en peu de mots , que
c’est encore Germanicus,
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petit-fils d’Auguste, & Agrippine sa femme, représentés sous les

figures allégoriques de Gérés & de Triptolème, dans le char de

cette Déelfe. Ce Prince & cette Princesse, les délices & les es-

pérances du Peuple Romain, pouvoient être comparés à des Di-

vinités bienfaisantes, avec plus de raison, & plus légitimement

qu’une infinité de Princes vicieux, qui dans le Paganifme ont été

représentés sous l’image de Divinités ausquelles souvent ils ne

reflembloient en rien.

A ces remarques de M. Oudinet, dont on trouve le précis
dans le premier volume de l’Histoire de l’Académie des Belles-

Lettres, j’en ajouterai quelques autres
, qui font aulîi partie de

la même Histoire. Le tome neuvième (a ) contient des observa-

rions sur une Cornaline antique trouvée à Rome en 1753.6 c dont

l’empreinte fut envoyée sur le champ à M. de Boze par M. le

Marquis Capponi, Académicien honoraire étranger. On croit y

voir sur un autel une tête
,

ou plutôt une espéce de masque ; tout

auprès la figure d’un homme courbé, penchant & appuyant fa-

tête, comme pour écouter, & tenant un petit animal qui paroît
un chevreau ;& enfin sur le devant en face de l’autel, une fem-

me debout. Le sçavant Académicien à qui l’on s’étoit adreffé, in-

terpréta ainsi ce Monument si difficile à expliquer. La tête, ou le

masque, est un Dieu Lare que l’on consulte ;
l’homme courbé at-

tend la réponfe de l’Oracle
; la femme pourrait être la Consul-

tante, & le petit animal la victime destinée au sacrifice.

On doit se fouvenir que depuis que chaque particulier avoit

eu la liberté à Rome de se choifir des Dieux domefliques,

qu’on appelloit Lares ou Pénates
,

le nombre s’en étoit multiplié
à l’infini, ainsi que la diversité des simulacres, & que la consian-

ce en ces nouvelles Divinités, s’étoit pareillement accrue. Si

quelqu’un étoit obligé de voyager, il portoit communément avec

lui son Dieu tutélaire. On lit dans Ammien Marcelli'n ( b ), que

le Philosophe Afclépiade, en quelque endroit qu’il allât, étoit

toûjours accompagné d’une petite statue d’argent de la Déeffe Cé-

leste ;& Apulée rapporte dans son Apologie, que sa Bibliothè-

que de voyage ne marchoit point sans le simulacre de quelque

(a) Page 172. (b) Ammian. Marcell. lib. zi.
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Divinité enveloppé d’un linge. Se trouvoit-t-on dans la nécessité

de consulter l’Oracle, pour être éclairci sur quelque besoin, ou

pouvoir prendre jurement un parti ? On entroit dans son Oratoire

particulier, on s’y adressoit au Dieu Lare qui y
étoit révéré. L’Au-

teur avoue qu’il ne peut produire aucune autorité précise sur cette

dernière pratique;mais les choses les plus ordinaires, font presque
toûjours celles dont on néglige de tranfmettre le détail à la pofté-

rité, & la Cornaline antique dont il est question, semble suffi-

fante pour rendre le fait évident. On auroit pu s’expliquer plus
positivement, li le Graveur exact dans son dessein, avoit mis sa

principale figure dans ses justes proportions ; car cette figure étant

tout-à-fait hors d’ensemble
,

il est bien difficile de distinguer ce

qu’elle fait ; mais quoi qu’il en soit, l’idée que l’on présente pa-

raîtra toûjours ingénieuse.
Les conjectures de M. Bon, Premier Président de la Chambre

des Comptes de Montpellier, & Correspondant honoraire de

l’Académie des Belles-Lettres, qui ont été imprimées dans le

tome quatorzième de rpliltoire de cette Académie {a), ne font

pas
moins artistement mises en oeuvre. Une Prime d’Emeraude

de son Cabinet en a fourni le sujet. On y remarque d’abord une

colonne terminée
par une Urne sépulcrale, ayant à droite & à

gauche ces deux lettres initiales S. C. & deux autels de chacun

dssquels s’élève un serpent, la tête levée. La première idée que

firent naître àM. Bon ces symboles réunis, fut celle d’une Apo-
théofe ; mais le défaut d’inscription, ou de figures assez fenfibles,

ne lui permettant pas de rapporter cette Gravûre à aucun Empe-

reur, il imagine qu’elle peut avoir été faite pour Antinoüs. Il ne

faut, pour donner une sorte de consistance àce fyftême, qu’ex-

pliquer ces deux lettres S. C. par ces mots Salus Cafaris , & se

fouvenir que l’Empereur Hadrien crut devoir la conservation de

sa vie au sacrifice que son Favori sit de la fienne. Il sit rendre à

sa mémoire les honneurs divins ;
les autels désignent ce culte.

Les ferpens font le symbole ordinaire de l’Afie mineure, patrie
d’Antinoüs. Une conjeClure qui amène des circonftances aufîî

vraisemblables, approche fort de la vérité.

(«) Page 147.
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Outre les observations dont je viens de rendre compte , &

qui ont été employées dans l’Histoire de l’Académie des Belles-

Lettres ; on a encore quelques Differtations particulières concer-

nant des Pierres gravées, qui ayant été écrites par des Membres

de la même Académie
,

doivent néceffairement aller à la suite

des travaux communs de cette Compagnie. Je commencerai par

l’explication d’une Cornaline antique, que M. Moreau de Mau-

tour a publié dans les Mémoires de Trévoux, au mois d’Avril

1714. On y voit gravées en creux deux têtes l’une sur l’autre,

celle d’un jeune Prince avec un diadème, & celle d’une Princes-

se plus âgée, toutes deux accompagnées de symboles. Ces por-

traits
,

affine l’Académicien, font ceux d’Alexandre le Grand,

& de sa mere Olympias. On n’en peut point douter : les ferpens

qui entourent ces deux bustes par le bas, & dont l’un a dans sa

gueule une plante, la petite tête de Jupiter Hammon, gravée
sur la poitrine de la prétendue tête d’Alexandre, font des preu-

ves qui lui paroissent concluantes & sans réplique. La plante dans

la gueule du serpent, rappelle cet événement de la vie du Con-

quérant de l’Afie, où l’on raconte qu’il vit en fonge un de ces

reptiles, qui lui présentoit une herbe falutaire, laquelle ayant

été employée, opéra la guérifon de Ptolémée, l’un de ses Gé-

néraux
,

bleffé d’une flèche empoifonnée. L’autre serpent a rap-

port à la naissance mystérieuse d’Alexandre. Son respeêl super-
ftitieux pour Jupiter est exprimé par la tête de cette Divinité.

Voilà un fyftême qui paroît bien lié ; mais l’Auteur fournit lui-

même des armes pour le combattre & le détruire. De son pro-

pre aveu ,
l’on ne voit rien dans le visage du Prince qui ca-

ra&érise la phyfionomie d’Alexandre ; ce font des traits abfolu-

ment différens de ceux sous lesquels on nous le dépeint. Com-

ment donc ce portrait peut-il être le Tien ? Admettra-t-on la rai-

son qu’en cherche M. de Mautour, dans la diversité des goûts
des ouvriers, & la différence des tems ?Il n’y auroit plus, si on

admettoit cet expédient ,
aucune difficulté

, quelque grande

quelle fût, dont on ne pût donner sans peine la folution.

Il y avoir dans le Cabinet de M. Le Bret, Premier Prélldent

& Intendant de Provence, une Agathe rouge & blanche, ou
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Sardoine-Onyx, gravée en relief, dont le sujet singulier a fait

naître une Differtation, qui a paru sous le titre modeste de Con-

jettures sur une Gravure antique , qu’on croit avoir servi d’Amuléte
,

ou de préservatif contre les Rats. Celui à qui nous devons cettepiè-

ce, & que nous venons d’avoir le malheur de perdre, est M. le

Marquis de Caumont {a), Correspondant honoraire de l’Acadé-

mie des Belles-Lettres, si distingué par l’étendue de Tes connoif-

fances, & la délicateffe de Ton goût. C’est en donner une preuve

bien marquée, que de ne reconnoître aucune beauté de dessein,

ni aucune Aneffe de travail dans cette Gravure
,

& de ne la consi-

dérer qu’à cause de la Angularité du type. Les Antiquaires ne font

pas ordinairement si fmcères ; tout leur paroît excellent dans les

morceaux qu’ils ont entrepris d’expliquer. Dans celui - ci, on

fappofe un autel, ou Lippe ,
sur lequel est un rat qu’un coq attire

à lui par la queue, pour le faire tomber ; de l’autre côté un autre

coq tient aussi par la queue un fécond rat, qu’il a mis hors de

combat, & amené par force au pied de l’autel. Ces mots Grecs

ctckhne EOHOI, c’est-à-dire, à l’aide
,

camarade
,

font écrits

dans la partie fupérieure de la Pierre ; & au bas dans une manière

d’exergue, on lit celui-ci, kpatotme, par abbréviation, pour

kpatotme©a, mussommes vamcwr.Maisfans avoir recours à l’ab-

bréviation ,on peut dire, & c’est une remarque que fait M. de

Caumont, que le Graveur, homme sans lettres, & servilement

attaché à une prononciation locale, a mis kpatotme, pour

kpatotmai, qui signifie ,je fuis vaincu ; à quoi j’ajouterai, que

cette remarque qui est très-judicieuse, doit aussi regarder l’inscrip-
tion fupérieure; car au-lieu de bohqi qu’on y lit, il faudroit,

pour que le mot fût écrit correctement, qu’il y eût bohgei.

Quant au sujet, il n’y a pas d’apparence que ce scit ici un Am-

ple badinage de l’Artiste
,

un de ces caprices qui leur font A fa-

miliers ; mais je fuis porté à croire que ce qu’on nomme un autel,
est plûtôt une corbeille, d’où le rat qui est monté deffus, sem-

ble avoir tiré quelque chofe qu’il mange ; & que les deux
coqs,

symboles de la vigilance, font allufion aux foins aôlifs que s’est

(a) M. Joseph de Seistres
, Marquis

«Je Caumont, mort à Avignon au mois

de Septembre de l’anne'e 174;. âge' de

cinquantc-fepî ans.
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donné le maître de cette Gravure pour
chaffer de chez lui des

rats incommodes. Le Pois a fait graver autrefois une Agathe-

Onyx (a) qui a beaucoup de conformité avec celle-ci. On y voit

un coq, un rat, & une corbeille ouverte, ce dernier meuble

très-distinclement figuré.
Je n’ai pourtant nulle envie d’attaquer l’explication de i’il-

lustre Académicien ; sa juste défiance
, lorsqu’il s’agit de pro-

noncer sur des matières aussi problématiques ,
me doit servk

de leçon. Je ne ferai donc aucune difficulté de dire d’après lui,

que cette Gravure paroît incontestablement antique, que l’autel

est dédié à Apollon Sminthien
, qui avoit un temple dans l’ifle

de Ténédos, où l’on voyoit sa statue avec un rat à ses pieds;

que les deux' rats font des viêlimes dévoilées à la colère de cette

Divinité, &de toutes les preuves dont il fait usage, & qui font

aussi folides que sçavantes, j’en concluerai encore avec lui, que

cette Agathe a été gravée autrefois pour servir d’Amuléte ou de

préservatif contre les rats. Ces animaux se font souvent rendus

redoutables, ils ont défolé des provinces entières : c’est sur le

détail de ces faits que roule une partie de la Differtation. Elle

fut imprimée à Avignon en 1733. sous les yeux de l’Auteur, &

presqu’aussi-tôt elle reparut dans le Mercure de France, au mois

d’Oêlobre. On y joignit le delfein d’une Cornaline du Cabinet

de M. Bon, Premier Prélident de la Chambre des Comptes de

Montpellier, dont le type a quelque rapport avec l’Agathe de

M.Le Bret. C’est un coq qui tient aussi un rat par la queue,

& qui est comme perché sur le bord d’une espéce de coupe,

dont le pied est formé par un Dauphin ; mais quoi qu’on en

dise, & quoiqu’on ose affiner
que cette Cornaline est enchâf-

fée dans un anneau d’or antique, j’ai peine àme perfuader que

ce soit un v
travail ancien; l’invention a tout l’air d’être moder-

ne : jamais les Anciens n’ont rien fait dans le goût de ce que

je suppose être une cqppe.

Mais voici un Monument véritablement antique, de toute une

autre considération, & si l’on s’en rapporte àM. le Marquis Sci-

pion Mafféi, autre Correspondant honoraire de l’Académie des

(a) C’est la septiéme figure de la Planche cotte'e e ,
dans le Recueil de Je Pois,
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pre'cieux Vjise que le Varchi fait mention

dans lonHistoire de Florence, liv. xvi.

p. 633. il appartenoit pour lors aux Prin-

ces de laMaifon de Me'dicis. C’est encore

dans la même Apologie ( pag. 48. ) qu’on
apprend que c’est à M. bianchini a qui
I on est redevable des deux Planches dont

s’ellservi M. Maffe'i.

Belles-Lettrcs, ce Monument mérite une préférence dlftinguée
sur tous les morceaux antiques de la même espéce que Ton con-

noît. C’est une allez grande coupe, ou vase plat, d’Agathe Orien-

tale
,

enrichi de figures gravées en relief, qui étoit dans le Ca-

binet des Ducs de Parme, & qu’on admire présentement dans

celui du Roi des deux Siciles. M. le Marquis Mafféi, qui le

produit pour la première fois, & qui a essayé d’en donner l’ex-

plication dans le tome fécond deses Observations Littéraires (a),

n’excepte ni le Camée de la Sainte Chapelle de Paris, ni celui

qui ell à Vienne, ni la Bacchanale du Cardinal Carpegna ,
il

le met infiniment au-deffus de ces trois morceaux. Des tables

d’Agathe d’une épailfeur médiocre, ont suffi, dit-il, pour l’exé-

cution de ces trois Camées ;il a fallu pour celui-ci, qui ala for-

me d’une rafle, ou coupe médiocrement profonde {b), un mor-

ceau d’Agathe fort épais :il est aufll-bien conservé, que s’il for-

toit des mains de l’ouvrier ; les autres ont beaucoup souffert
;

quelques-uns même font entièrement frafturés. Si la finefle du

travail, l’excellence du Defîein, & la beauté de la composition,
ne le rendent pas préférable au précieux Camée qu’on montre à

Vienne, il va du moins de pair avec lui. Ce ne peut être que

l’ouvrage d’un Sculpteur Grec du premier ordre, il adû être fait

dans le tems que les Arts étoient dans toute leur fplendeur.
Les deux estampes gravées par Charles Grégori, Florentin,

sur les Defléins de Roch Pozzi, qui accompagnent la Diflerta-

tion de M. Mafféi, & qui font dîtes aux foins d’un homme célé-

bré qu’on ne nomme point, mais qu’on sçait être M. François

Bianchini, représentent ce monument (c) dans ses justes dimen-

fions. Ces estampes font voir aussi, tant le sujet principal qui oc-

cupe le fond intérieur de la tafle, que les ornemens qui en en-

richiflent le dehors. Dans le premier une belle femme, noble-

ment vêtue, & se repofant sur un Sphinx, occupe le milieu de

(a) OJservazioni Litter. tom. i. art. xi.

( b ) Cette Coupe asept pouces quatre

lignes de diamètre de dehors en dehors,
&c sa profondeur est d’environ 3. pouces.

(c ) M. Gori dans son Apologie sous

le titre de Ripojia deiï Autore del Museo
Etrufco ,

al (ignor Marchefe Scifione Maf-
fei, in Firenze 1733. croit que c’est de ce
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la composition. Elle paraît y jouer le principal rôle, & être une

personne de grande distinêtion. Un instrument qu’il est difficile

de définir, mais qui a presque la figure d’une ancienne Baliste,

ou d’une de nos arbalètes, est entre ses mains ; & derrière elle

est un homme debout presque nud, qui s’appuie d’une main sur

le même instrument, & qui porte, pafle dans l’autre bras
,

une

espéce de fac, peut-être destiné à mettre des pierres, ou des bal-

les de plomb, pour le service de l’arme que je viens de décrire.

Cet homme semble s’avancer vers un vieillard à longue barbe
>

qui aflis & appuyé contre un arbre, tient une corne d’une fort

grande proportion. Vis-à-vis, de l’autre côté, font deux femmes

à moitié nues, ayant àla main, l’une une corne semblable àla

précédente, mais moins grande, l’autre une talfe. On les voit oc-

cupées à recevoir la femme portée par le Sphinx. Enfin deux

hommes qui font en l’air, & dont le premier qui étend un voile,

est suivi d’un fécond qui sonne d’une trompette faite en forme

de conque, font mis sans doute en cet endroit, pour exprimer
l’air & les vents.

Telle est la composition de ce riche Bas-relief, dont l’expli-
cation souffre de très-grandes difficultés. Il se pourrait que ce fût

simplement la représentation d’une Fête Egyptienne , pareille à

celle qui se voit exprimée sur cette Mofaïque qui servoit de pavé

au Temple de la Fortune à Préneste, aujourd’hui la ville de Pa-

lestrine {a) ,
&où des Egyptiens couchés à l’ombre d’un berceau

sur le Fleuve du Nil, & livrés à une joie douce & paifible, pa-

rodient s’entredonner des coupes faites en forme de corne, com-

me en ont la plupart des perfonnages de notre Camée. Le lieu

de la fcéne, dans le Monument dont je donne la description, est

semblablement établi en Egypte, ôt dans le voifinage du Nil.

Le vieillard est, suivant toutes les apparences, la Divinité de ce

Fleuve. Le Sphinx sans ailes, est un symbole connu pour être

consacré à l’Egypte ; la coëffure de la principale figure de fem-

me
,

ainsi. que celle du Sphinx, est Egyptienne.

( a) Voyez le Supplément à l’Antiqui-
té expliquée, tome IV. sur la fin du Li-

vre 7. Te ne renvoie point à la représenta-

tîon de ce Pavé, qui a été' donnée
par Je

P. Kircher dans son Latium ; car elle n’est

rien moins qu’exacte.
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Dirai-je que c’est ici un tableau des honneurs rendus à Cléo-

patre, de son inauguration, lorsqu après la mort de Ptolémée

son frere, noyé dans le Nil en combattant contre les Romains,

elle se trouva seule aflise sur le Thrône de ses ancêtres ? Ferai-je

remarquer que c’est l’Apothéofe de ce jeune Prince ? Que pou-

voit-on imaginer de plus flatteur pour Cléopatre, que de la faire

porter en triomphe, que de lui faire rendre des hommages sur un

Fleuve qui fait la richefle de son Empire ? L’espéce d’arc quelle
tient peut être pris pour une marque de la Royauté, & l’homme

3

ou si l’on veut, le foldat frondeur, qui s’appuie sur cette arme,

est une allufion à ses forces militaires. Dans tous les Monumens

Egyptiens, les Rois ne paroiflent jamais sans un fceptre ou une

arme en main. Des deux figures qui font en l’air, l’une peut fi-

gurer Ptolémée, qui vole vers le ciel, prêt à être admis au nom-

bre des Dieux, & celui qui l’accompagne, un Génie qui publie
cet événement. La Méduse gravée sur le revers du vase, tiendra,

aufll sa place dans ce nouveau fyftême. On
peut imaginer qu’elle

n’a pas été mise sans deflein, & que c’est une emblème, ou plu-

tôt un augure des avantages que les Egyptiens conduits par Cléo-

patre ,
se promettent de remporter sur leurs ennemis, &de la

terreur que la préfence de cette Princesse avoit déjà jetté dans

leur ame.

Je ne me flatte pas d’avoir bien deviné ; l’explication d’événe-

mens particuliers est presque toujours incertaine & trompeuse,
furtout lorsque le tems le&a couvert d’un voile impénétrable.Aufll

me garderai-je bien d’attaquer ni l’interprétation de celui-ci, qu’a-
voit fait mettre au bas de son estampe M. Bianchini, ni celle

qu’en a donné depuis M. le Marquis Mafféi ; encore moins cher-

cherai-je à faire prévaloir mon opinion sur la leur. Si le premier,
infiniment respeclable par les services importans qu’il a ren-

dus à la République des Lettres, a pu se tromper, lorsqu’il a

avancé que c’étoit l’Apothéofe d’Alexandre le Grand, & que ce

Prince qui dirige son vol vers l’Olympe, étoit suivi d’un Triton

fonnant de la conque ; s’il a dit avec aufll peu de vraisemblance

que la figure d’homme qui est au centre de la composition, est

Philippe furnommé Aridée
, qui occupa le Thrône de Macédoine
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après la mort de son frere Alexandre ; je laisse le foin à M. Mafféi

de combattre un sentiment si
peu fondé, & d’en faire connoître le

faux;de montrer que jamais l’Euphrate, ni aucun des trois princi-

paux fleuves qui s’y jettent, ne fut figuré par un vieillard, ni par

des femmes sans urnes, & sans l’accompagnement au moins de

quelque plante aquatique, ainsi que le voudrait M. Bianchini. Je

me repofe encore sur M. Mafféi du foin de se moquer du foible

qu’ont les Antiquaires, de vouloir rapporter tout ce qu’ils entre-

prennent d’expliquer, ou à des points de Mythologie connus, ou

àde grands événemens historiques, &de vouloir y
faire cadrer

des sujets, qui quelquefois ne font
que de pur caprice, ou ne re-

gardent que de simples particuliers qui n’occupent aucune place
dans l’Histoire.

Quant àce qui touche personnellement M. Mafféi, je déclare

d’avance, que si dans les remarques que je vais hazarder sur ce qu’il

a écrit, il s’en trouve quelqu’une qui le bleffe, je les lui abandon-

ne
,

& ne les prends point sur mon compte. Je les copie d’après
celles qui ont été rendues publiques dans le Mercure de France,

au mois de Novembre 1740. J’emprunterai même alors jusqukiux

paroles de celui qui les a diétées. Bien éloigné de prétendre don-

ner aucun sujet de plainte àun Auteur
que je respecle, & grofllr

le nombre de ses adverfaires, je commencerai avant tout par

prendre sa défenfe contre le Critique qui l’a attaqué avec une

vivacité que je ne puis approuver. Je ferai voir que si l’on ose lui

imputer des incertitudes & des variations, & prendre le ton d’af-

fûrance pour prononcer, que ce n’est
pas de cet Ecrivain qu’il

faut attendre la véritable explication du sujet représenté sur le

vase dont il s’agit ; on a tort de lui faire un crime de s’être rétra-

cté un moment après s’être déclaré pour l’Apothéofe d’Alexan-

dre
,
& en avoir donné quelques raisons de vraisemblance ; puis-

qu’ainsi qu’on l’a vu, cette dernière opinion ne fut jamais à lui,

& que bien au contraire
,
il l’a vivement critiquée.

La Tienne ne Te présente pas d’abord avec l’appareil d’une éru-

dition trop faftueuse
;

elle n’offre que la simple image d’une fa-

mille composée de sept personnes : le pere sous la figure d’un

vieillard, un filspdvant, un autre mort, qui va établir sa demeure
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dans l’Olympe, deux filles reconnoiflables à leurs coëffures ; car

leurs cheveux font seulement retroufses, au-lieu que ceux de leur

mere font frifés ,& artistement arrangés, privilège dont joüif-

soient les seules femmes mariées. Ce premier trait d’érudition en

amène infenfiblement d’autres, & pas à pas le sçavant Académi-

cien s’engage dans cette route périlleuse, dont il avoit reconnu

tous les dangers, & qu’il avoit conseillé d’éviter. Il commence

par établir
que le travail de cette Gravure est certainement Grec,

& à l’égard du sujet, il dit que ceux qui en font les aôleurs ne font

point des Romains, que ce font ou des Grecs, ou des Afiatiques,
ou des Africains. Lesquels choifir ? L’Auteur ne tarde pas à pren-

dre sur cela son parti ; il se détermine pour une famille Egyptien-
ne

, peut-être celle de Ptolémée Aulétès
,

Roi d’Egypte. Cette

opinion favorifée par
le Sphinx, sur lequel une des principales

figures est affise, n’est pas cependant exemte de difficultés
, &

M. Mafféi, qui ne paroît pas tout-à-fait sur de ce qu’il avance,

ne se difsimule pas celles qui en résultent.

On ne peut manquer de lui objeôter que Ptolémée est re-

présenté sans barbe sur les Médailles, & que la figure à laquelle
il voudrait faire faire le perfonnage de ce Prince, en a une allez

longue, & paroît même un vieillard chargé d’années. Il le prévoit;
mais il fort bientôt de cet embarras, en supposant que le Gra-

veur a eû peut-être intention de représenter le Prince Egyptien
sous la figure de Jupiter. L’Histoire lui donne trois filles, & mê-

me quatre, Triphène & Bérénice, Cléopatre & Arfinoé (a). AL

Mafféi qui n’en reconnoît ici que deux, prétend montrer qu’il

y a erreur de la part des Auteurs, qui l’ont entendu ainsi, & que

dans la vérité Ptolémée Auletès ne fut jamais pere que de deux

filles.

Ce que
l’illustre Italien espère qu’on ne lui contestera

pas,

c’est que tous ses perfonnages ne font point représentés dans une

action grave & férieuse ;
ils paroiflent au contraire animés d’une

certaine joie, & comme occupés de quelque Fête bacchique;
ce qui convient parfaitement à Ptolémée, qui aimoit le plaisir,
& linguliérement celui de la table, & qui fut par cette raison

{a) Baudelot, hifl. de Ptolcme'e Aulétès, pag. ipB.
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furnommé le nouveau Bacchus. Ce ne font point ,

t-il
,

des cornes d’abondance qu’on voit entre leurs mains, elles

étoient toûjours représentées remplies de fleurs & de fruits ; celles-

ci qui font sans doute d’argent, ou d’autre matière précieuse, ne

contiennent rien, & ce font des vases à boire
,

tels qu’on en pré-
lentoit aux convives dans les sestins, en mémoire de ces pre-

miers tems , où l’on buvoit dans des cornes de bœuf. Il en

prend occasion de bazarder encore, continue l’Auteur des Re-

marques , quelques conjectures conformes à cette idée
,

& ap-

puyées d’une littérature, qui cependant ne mène à rien de cer-

tain
, par rapport au sujet qu’il s’agit d’expliquer.

De toutes les observations qu’on peut faire sur ce Monument

antique, la moins équivoque, c’est que comme le vase du Trésor

de Saint Denis, celui-ci auquel on donne allez gratuitement le

nom de Patère
,

a été fait pour boire ; mais qu’il ait été destiné

pour le buffet de quelque riche particulier, plutôt que pour ce-

lui d’un grand Roi, M. le Marquis Mafféi est indubitablement

le seul qui se fera cette question, & d’ailleurs on n’en voit pas

l’utilité. Homère parle de la taffe de Nestor qui avoir deux fonds j

elle devoir être semblable à celle-ci, qui enrichie en dedans d’u-

ne Gravure merveilleuse, l’est encore au dehors par une tête de

Gorgone richement agencée, & travaillée avec tout l’art pofli-
ble. M. Mafféi ouvre encore cette opinion qui lui est particulière,
& il est perfuadé qu’on ne peut pas entendre autrement le paflage
d’Homère. S’il faut l’en croire, tous ceux qui l’ont interprété dif-

féremment, sans en excepter même Athénée {a) ,
n’avoient pas

une idée juste de cette taffe singuliére de Nestor.

Les explications que M. Terrin, Conseiller en la Sénéchauf-

fée d’Arles, & M. Beliet, Prieur du Saint esprit ,
ont voulu

donner d’un Cachet antique du Cabinet de M. Gravier de Mar-

seille, fournissent un exemple encore plus fenflble de la diver-

sité des sentimens, par rapport àla lignification des Monumens

antiques. M. Baudelot avoit produit autrefois un Cachet pres-

que semblable à celui-ci, dans son Livre de l'utilité des Voyages {b).

Il est pareillement gravé en creux, & la Gravure représente aulli

( a ) Atken. lib. xi. c. n, (b) De l’utilité des Voyages, 1. 1. p* jop.
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ie portrait d’un Roi Perfe
,

ou d’un Roi des Partîtes. L’un & l’au-

tre ont été épargnés dans des morceaux de Cornaline allez épais,
& ils font percés afin de pouvoir y palier un cordon, & les te-

nir attachés & suspendus. Il feroit ridicule d’imaginer qu’en leur

donnant cette forme & cette taille, on eût voulu en faire des an-

neaux. Il est aifé d’appercevoir que cette espéce de bague, qui
réellement n’est autre chofe qu’un sceau, n’a jamais pû être porté

au doigt ; l’ouverture en est de beaucoup trop petite, & le corps

de l’anneau trop épais.
Le cachet décrit par M. Baudelot a appartenu à M. Crozat,

& il est énoncé dans le Catalogue de ses Pierres gravées, sous

le N°. loptf. Quoique l’inscription qui y
est gravée soit indéchif-

frable
,
il n’en est

pas
moins visible quelle est écrite en mêmes

caractères que celle qui se lit sur le cachet de M. Gravier : ainll

voici deux Monumens semblables en tous points. M. Terrin pré-
tend que celui qu’il entreprend d’expliquer, est d’un plus beau

travail que celui de M. Baudelot
; & comme il

y a quelques sym-
boles de plus, il le donne aussi pour un morceau plus curieux. Iï

croit
y

reconnoître le Portrait d’un Roi Parthe de la race des Ar-

facides ;
deux ailes étendues placées immédiatement au-deffous

de ce buste
, marquent la vivacité d’esprit du Prince, & les deux

cornes qui accompagnent ces ailes, son autorité & la grandeur
de son Empire : explication dans laquelle M. Bellet ne trouve

que de l’esprit, & nulle folidité
,

& à laquelle il en subftitue

une autre qui ne paraît pas plus satisfaisante. Il examine les cara-

ctères de la légende, il estime que ce font des caractères Sama-

ritains
,

ou Phéniciens ;
il

y trouve le nomdeXerxès Sapor, Roi

des Perses, & il reproche à M. Terrin de l’avoir ignoré. Y-a-t-il un

si grand mal
, puisque ces caractères ne conduisent à aucune ex-

plication certaine ? Ces deux Dilfertations ont été imprimées dans

les Mémoires de Trévoux
,

la première au mois de Juin 1702. la

fécondé au mois de Mai 170 5".

Le même ouvrage périodiqueavoir fourni au mois de Janvier de

la même année 1705. une autre Dilfertation en forme de Lettre,

sur une Agathe gravée en creux, dont on avoir fait la découverte

à Reims. On
y voyoit un temple à deux colonnes, ou plutôt
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un Laraire
, au milieu duquel est une figure le fouet àla main

,

& ayant à ses pieds un lapin, avec cette inscription, Junoni Lu-

cinœ Lucilla Hon. Lup. S. On allure, & il y a grande apparence ,

que cette figure est un Luperque, & que la Pierre gravée est en

général un monument de la reconnoiffance d’une femme nom-

mée Lucilie
, qui s’étoit vouée à Junon Lucine, & qui afpirant

à la gloire d’être mere, s’étoit adreffée aux Luperques.
Cette Differtation n’est pas fort étendue

;
ceile qui devoit ex-

pliquer quelques Pierres gravées du Cabinet du R. P. Chamillart,

Pest encore moins. C’est la quinzième du Recueil de Differtations

de ce sçavant Jésuite sur divers Monumens d’Antiquités. L’Au-

teur se contente de rapporter quatre de ces Talifmans connus

sous le nom d’Abraxas, & deux autres Gravures faites en mé-

moire de chevaux victorieux dans les Jeux publics ?
& il dit assez

succinélement ce qu’il pense sur chacune.

G’est, à mon avis
,
tout ce qu’on peut faire de mieux, lorsqu’on

n’a à proposer que des choses douteuses ; mais cela n’empêche pas

que dans quelques occafions, où il s’agit de faire valoir des conje-
Rures qui ne blessent

pas la vraisemblance, on ne puisse em-

ployer , pour parvenir à son but, tous les moyens dont la bonne

critique permet de faire usage. Si l’on prend un ton modeste &

simple, on est sur de se faire écouter ; & c’est, autant que j’en

puis juger, la conduite qu’a voulu tenir M.François de Ficoro-

ni, habile Antiquaire Romain, dans son explication d’un Camée

qu’un Seigneur Anglois qui l’avoit connu à Rome
,

lui avoit en-

voyé de Naples, pour en avoir son sentiment.

La tête qui est sur ce Camée, & dont on donne la représen-

tation, ne se rencontre sur aucune Médaille ; & à moins que d’ê-

tre un Devin, ainsi que M. de Ficoroni le donne à entendre, il

ne faut pas se flatter d’en trouver le véritable nom. Cependant
comme le travail de cette Antique qui est parfait, est digne de

Diofcoride, & qu’on peut le supposer fait dans le fiécle d’Au-

guste, il paroît assez naturel d’y chercher le portrait de quelque

jeune Prince de la Maifon Impériale. Certainement ce n’est ni

Caius, ni Lucius César, leurs portraits font connus, & diffèrent

trop de celui-ci
; c’est encore moins Caligula jeune : ce dernier



portoit dans sa phyfionomie un caractère de rudeffe qui n’est

point ici. Au contraire, on croit appercevoir dans cette tête sous

les traits réguliers d’un beau jeune homme, un air de tristeffe &

de mélancolie.

Auroit-on eû dessein de représenter Marcellus fils d’Oclavie,

& neveu d’Auguste ? On peut le foupçonner, &M. de Ficoroni

n’en doute point. Virgile dans l’endroit où Enée rencontre ce

jeune Prince dans les Enfers, nous le dépeint avec des traits
que

cette tête ne dément point : il nous le montre couvert d’armes

brillantes (a) ; & l’on sçait en effet qu’Auguste, pour lui gagner

le cœur des foldats, l’avoit envoyé de très-bonne heure à la

guerre. Ce n’est donc pas sans raison, que quoique fort jeune,

on le voit ici le casque en tête, & en habit militaire. M. de Fi-

coroni aurait pû ajouter à ses remarques, que dans un Camée

qui a été expliqué par M. Cuper, ainsi qu’on l’a vû ci-deflùs (b) ,

le même jeune Marcellus est encore représenté auprès d’Auguste
dans le même habit militaire.

ainsi la conjecture, qui est assez ingénieuse, prend infenfi-

blement un air de vérité. Mais comme le judicieux Antiquaire qui

la propofe est assez raisonnable pour ne lui
pas accorder plus

d’autorité quelle mérite, il ala prudence en finiffant sa lettre,

qui est dattée de Rome le £. Novembre 1718. de laisser chacun

dans la liberté de penser sur ce sujet ce qu’il voudra, pourvu

qu’on convienne avec lui que ce Camée
, auquel il paraît pren-

dre intérêt, est un des plus précieux Monumens de l’Antiquité,

quand ce ne ferait qu’eù égard à l’excellence de la Gravure. Je

n’ai vû de cette Lettre que l’édition faite àNaples en 1726. mais

dans un Avis qui la précédé, &où l’on fait de M. de Ficoroni

un éloge qui ne peut que lui nuire, parce qu’il est trop fort,

on apprend qu’il y
avoir eû une première édition faite en 17 18. Il

est rare de voir une Brochure de la nature de celle-ci, parvenir

en si peu de tems à l’honneur de deux éditions.

Comme je ne pense pas que beaucoup de personnes soient

fort empreffées de lire une Differtation Latine d’Adrien Reland

dans laquelle cet Auteur interprète six ou sept Pierres gravées

( a) Virgil. Ænsïd. lib. vi. v. 161. {b) Sup. p.
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contenant quelques versets, & même un chapitre entier de l'Al-

coran écrits en caractères Arabes, je me contenterai de l’indi-

quer. Je ne ferai aussi proprement que citer deux Traités sur les

Talifmans, dont j’aurais dû parler il
y a long-tems, si je les avois

rangés à leur place, c’est-à-dire dans l’année qu’ils ont été publiés;
l’un & l’autre ont été faits en Allemagne, & l’un & l’autre font

pleins de vifions & de chimères. On voudrait perfuader que le

premier, imprimé dès x 6 12. est un ouvrage du sçavant Trithème ;

mais il n’y a aucune apparence. On y produit le témoignage mé-

prifable de tous les Cabalistes, & sans autre autorité que la leur,

on débite avec la plus grande consiance une infinité de menfon-

ges, &, ce qui est fynonyme, on expofe toutes les faufses merveil-

les des Talifmans & des Pierres magiques, on en révélé les se-

crets, & l’on tâche de leur attirer un crédit dont ils font indignes.
Le fécond traité qui a le même objet, a pour Auteur Jules Rei-

chelt, &a été imprimé à Strasboürg en 16-76.

Je ne ferai encore que toucher en passant un ouvrage imprimé

en Allemagne en 17 1 <>. dans lequel on ne sWferoit jamais de

chercher l’explication d’un Amuléte des anciens Gnoftiques, ou

Bafilidiens. CeTalifman avoit été rapporté autrefois par Spon,

dans la Relation de son voyage (a) , & cet Antiquaire avoit pris
la figure qu’on y remarque, pour l’Archange S. Michel foulant

aux pieds le dragon, & portant une couronne dans la main droi-

te. M. Schwartz, Auteur de la nouvelle explication, prétend

que c’est Jupiter, ou plutôt Mercure ; & en effet, toute informe

qu’est cette figure, on croit voir à sa tête & à ses pieds des ailes,

telles qu’on en donnoit à Mercure. Mais supposé que cela fût

ainsi, en est-on beaucoup plus instruit ? car les caraêlères Grecs qui

remplissent l’intérieur de la figure, relient des énigmes, dont il

n’est pas plus aifé de rendre compte que de tous les autres Monu-

mens de la même espéce ; c’est folie que de perdre le tems à les

expliquer. Ce morceau de critique, par un goût bizarre, se trouve

à la suite du Recueil des Poëfies de Germanicus, & des autres

Princes de la famille Impériale d’Auguste ; & il est encore ac-

compagné d’une Dilfertation, où l’on difcute les sentimens de

(a) Voyage de Grèce &du Levant, édit, de 1678. t. 3. p. is6.
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Béger sur quelques Monumens antiques rapportés dans Ton The-

saurus Brandenburgicus. On y
examine en particulier une Pierre

gravée, qui, suivant ce Sçavant ( a ), représente Théfée avec la

dépouille de la laie de Crommyon , & qui paroît à notre Au-

teur être plûtôt Méléagre qui revient de la chaffe du fanglier de

Calydon ; mais c’est, àce qu’il me semble, une assez mauvaise

chicane
que

fait M. ; l’un se peut dire tout aussi-bien

que l’autre.

Je pourrais, & avec plus de raison, me difpenser de parler de

deux Dilfertations sur un Anneau d’or trouvé enßerry en 17 1 6. &

dont on a donné la description dans les Mémoires deTrévoux (h),

d’autant plus que cet Anneau, qui a deux pouces & demi de

circonférence, n’a jamais été fait
pour

être mis au doigt, ni pour

servir à cacheter ; mais je ne veux rien omettre. Ce qui rend

ce Monument singulier, font deux inscriptions gravées, l’une

sur la circonférence extérieure
,

l’autre sur l’intérieure, qu’on

juge, à la forme des lettres
,

ne pouvoir être que du dixième

siécle. Ceux qui les confidérerent les premiers, avoüerent que
c’é-

toit une énigme qui ne pouvoir recevoir que des conjectures. Le

R. P. Daniel au contraire assûroit que ces inscriptions étoient

en vieux langage Gafcon
, quelles contenoient le nom &

la devise d’un Seigneur d’Aquitaine, qui vivoit sous la fécon-

dé race de nos Rois ; & que cet Anneau pouvoir avoir servi au

Seigneur Gascon à suspendre à sa ceinture avec une chaînette

d’or sa dague ou son poignard. Comment accorder ce sentiment,

qui ne me déplaît pas, avec celui du R. P. Etienne Soucier ?Ce

dernier étoit perfuadé que cet Anneau, ainsi qu’un autre Anneau

d’argent presque semblable
,

découvert dans le même pays, mais

qui étoit d’un plus grand diamètre
,
& avec quelques légères dif-

férences dans l’inscription, étoient l’un & l’autre des anneaux

magiques ?

Meilleurs Cuper, Jean-Charles Schott & Wachter, n’étoient

pas moins partagés dans la manière dont ils expliquoient le sujet
d’une Cornaline antique du Cabinet du Roi de Prulfe. C’eh un

(a) Thesauras Brandenburgicus,tom. x.

P' i°-

(b) Mémoires de Trévoux, mois de

Juillet 1716.
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de ces afsemblages monstrueux & bifarres de têtes humaines, &

de différéns membres d’animaux, qui suivant l'idée la plus raison-

nable qu’on s’en puifle former, est un fruit de l’imagination du

Graveur
, qu’on peut comparer à ces ordonnances d’ornemens

où régnent le défordre & le caprice, & qu’on nomme des Gro-

tesques. M. Schott dans une Diflertation écrite en Allemand, qui
fut publiée en 1717. & qu’on retrouve à la fin du tome troifiéme

des Mémoires de la Société Royale des Sciences de Berlin, im-

primé en 1727. l’envisageoit comme une emblème, sous la-

quelle étoient exprimées les vertus d’un bon Prince dans la paix

& dans la guerre. Et M. Wachter dans une Diflertation qui se lit

au même endroit, recherchoit dans la combinaifon de toutes ces

figures, l’emblème d’un tyran ; tandis que M. Cuper s’effbrçoit

de rapporter cet ouvrage aux Bafilidiens, dans un écrit, qui,

dans le tome quinzième de i’Histoire critique de la République

des Lettres
, accompagne

l’extrait que M. Maflbn a donné de la

Diflertation de M. Schott. Cet Antiquaire mort le 12. Décem-

bre 1717. (a) étoit, comme je l’ai déjà remarqué, neveu de Be-

ger ; il lui avoit succédé dans l’emploi d’lnfpeêteur de la Cham-

bre des Antiques du Roi de Prude, & il n’étoit pas moins verfé

que lui dans la connoiflance des Médailles & des Antiques. J’i-

gnore s’il a fait paroitre une Diflertation dans laquelle il s’étoit

engagé {b) d’éclaircir & d’expliquer une Pierre gravée , qu’il

croyoit très-ancienne
,

& sur laquelle il prétendoit trouver le

portrait & le nom de Cyrus.

J’appréhende fort que cette Pierre gravée ne fût pas plus au-

thentique, que celle qui fut annoncée dans une lettre qu’on sup-

pose avoir été écrite de Venise le 20. Février 1723. & qui a été

inférée dans le Mercure de France
,

au mois de Mai de la même

année. Cette dernière Pierre étoit un Diamant du poids de vingt-

cinq grains, d’une vilaine eau, plein de pailles, & mal poli. On y

voyoit gravée en creux une tête de Néron, très-reflemblante pour

les traits à celles qui font sur les Médailles de ce Prince. On en

faisoit la plus pompeuse description : c’étoit le propre cachet dont

cet Empereur se servoit ; il ne i’avoit commandé sur un Diamant

( a ) Mem. de Trcv. Septembre 17x8. (b ) Journal des Sçavans, Juin 171s.
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aussi dur que celui-ci, que pour avoir la satisfadion de posséder
seul un ouvrage qui parût d’une exécution impoflible. Après un

expofé si beau & si capable d’en imposer, celui à qui ce Diamant

appartenoit, & qui offrait de s’en défaire en faveur de quelque
Puiffance, disoit modestement qu’il l’estimoit douze mille fe-

quins,c’est-à-dire cent quatre-vingt mille livres argent de France,

suivant le cours de la monnoie qui étoit alors dans le commerce ;

mais personne ne se présenta ;
il ne se trouva aucune duppe.

Laifsons cet avide Brocanteur & son Diamant, dont la Gra-

vure étoit réellement moderne, & l’ouvrage du Coftanzi, pour

considérer avec l’illustre M. Fontanini, Archevêque d’Ancyre,

une Agathe antique gravée en relief, qui nous procurera beau-

coup plus de satisfadion. Elle est fort petite & d’un excellent

travail, & elle n’étoit pas encore fortie de son enchaffure anti-

que , lorsqu’on découvrit la bague sur laquelle elle étoit montée,

& quelle passa dans le Cabinet de M. le Marquis Capponi. On

ne peut déterminer si la tête qui y est représentée est celle de la

Déeffe Ifis, ou le portrait d’une Reine d’Egypte ; l’agencement
& la richeffe de la coëffure rendent l’un aussi plaufible que l’au-

tre
,
& ne permettent pas de douter que ce ne soit du moins une

tête Egyptienne. Mais ce qui paraît occuper plus particulière-

ment M. Fontanini, Auteur d’une Differtation Latine sur cette

Agathe, c’est de sixer l’espéce d’oiseau, qui étendant son plu-

mage
sur la partie fupérieure du front de la prétendue Déeffe

}

semble faire partie des ornemens de sa coëffure. C’est, dit-il,

une poule de Numidie
; & tout de suite l’habile Differtateur

examine la différence qu’on doit mettre entre la poule de Nu-

midie
, & une autre espéce de poule appellée par les Grecs Mé-

leagris : il faisit l’occafion de réfuter Scaliger, d’éclaircir un pas-

sage de Varron, de critiquer Pline, & de faire peut-être un trop

grand étalage d’érudition. C’est du moins le reproche que lui font

les Journalistes de Trévoux (a): il peut être fondé, fût-il didé

par un reste de ressentiment d’anciennes disputes.Mais sans vou-

loir exeuser M. Fontanini, ne faut-il pas aussi convenir, que si

l’on bannifsoit de la plûpart des Differtations sur les Antiquités
(«) Mém. deTrév. Février 1728. & Juin 172?.
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& principalement sur les Pierres gravées, ces sortes de difcus-

sions, ces morceaux de critique, l’Auteur n’auroit le plus sou-

vent rien à dire ?

On doit seulement demander que l’emploi en soit fait avec

goût , qu’il soit ménagé avec difcernement
,

& que l’Auteur

qui rend raison d’un Monument antique qu’il a entrepris d’ex-

pliquer ,ne s’écarte jamais des idées, non plus que de la façon

de s’exprimer des Anciens. Autrement il se rendroit aussi ridi-

cule que cet Anonyme, qui dans une lettre écrite de Lorraine
,

& inférée dans le Mercure de France, au mois de Mars 172p.

a propofé ses conjectures sur une Pierre gravée antique du Cabi-

net de M. le Prince de Craon. Deux têtes abfolument inconnues,

l’une d’un homme, qui paroît être un Romain, l’autre d’une jeu*

ne & belle femme, font gravées en creux sur les deux faces de

cette Pierre, qui est un Lapis. Un certain nombre de lettres ma-

jufcules qui accompagnent chacune de ces têtes, loin de con-

tribuer à leur éclaircilfement, achèvent d’y jetter une obscurité

qui paroît impénétrable. Après avoir avoüé qu’on ne trouve dans

le visage de l’homme aucun des traits connus de Cicéron, ne

faut-il pas être bien hardi
, pour aflurer que c’est le portrait

de ce fameux Orateur ,
fait de mémoire

, & longtems après
sa mort, & que l’autre portrait est celui de sa filleTullia? Où

le nouvel (Edipe puise-t-il ces connoiffances ? Dans ces mêmes

caractères, qui pour tout autre feraient demeurés inintelligibles.
Il suppose que ces lettres V. E. M. T. font les initiales de ces

mots, Vera Effigies Marci Tullii; ou de ceux-ci
,

Vir egregius

Marcus Tullius. Il en laisse l’option. Je fais grâce de l’explica-
tion qu’il donne des autres lettres qui font autour de la tête de

la femme, elle ferait longue à rapporter ; & je puis affiner quelle
est tout aussi mauvaise, & tout aussi éloignée du goût antique.
Ce que l’Auteur dit de plus fenfé, c’est qu’il prévoit qu’il ne sa-

tisfera personne.

J’ai rapporté ailleurs (a) une Differtation de Chiflet sur une

Pierre gravée du bas Empire, & j’ai remarqué que plusieurs Mo-

numens de ces tems-là fournifsoient des exemples d’une formule

(a) Voyez çi-deflus, pag. 366,
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de prière semblable à celle qui se lisoit sur la Pierre expliquée par

cet Auteur. Une nouvelle Diflertation Latine, imprimée à Ro-

me en 1732. prouve ce que j’ai avancé. On y produit une Sar-

doine de deux couleurs, tirée du Cabinet de M. Vettori, sur la-

quelle est gravée en relief une figure à demi-corps, de face, &

les bras levés & étendus, au milieu de ces deux monogrammes,

mp. ©y. MHTtip Getf, Mere de Dieu. Une inscription Grecque dif-

pofée autour d’une croix, est taillée sur l’autre face de la Sar-

doine. Tout cela se trouve expliqué par l’Auteur de la Dilferta-

tioft, qui fait voir que la figure est celle de la sainte Vierge,

dont le nom est exprimé par les deux monogrammes,
& que

l’inscription est une prière en faveur de l’Empereur Léon, fils

de Bafile le Macédonien.

Je palfe d’un sujet fort grave à l’explication badine d’une Pierre

gravée, sur laquelle un Auteur anonyme a voulu s’égayer ,
&

qui a été imprimée dans le Mercure de France en 173 3 {a). Sur

cette Cornaline un Amour tenant un dard en sa main droite, &

un bouclier de l’autre main, attaque un coq qui se présente avec

fierté ; & ce sujet, s’il en faut croire l’Auteur, est un hiérogly-

phe , tant il est convaincu
que presque tous les cachets des An-

ciens étoient des Talifmans, & qu’ils contenoient des figures

mystérieuses. Le voilà donc obligé de chercher une allégorie
dans ce combat de l’Amour avec un coq ; & cela ne lui est pas

difficile. L’Empire de l’Amour n’est jamais, dit-il, plus puiffant

que la nuit. Cupidon chagrin d’entendre le Messager d’Apol-
lon

,
car c’est ainsi qu’il nomme le coq, annoncèr par son chant

indiscret le retour du foleil, tâche de lui percer le gozier pour

éteindre sa voix incommode. Cette explication à laquelle on ne

s’attend point du tout ,
est suivie d’un petit conte qui répété

en vers la même plaifanterie que l’Anonyme avoit débité en

profe ; & la fin du conte amène le chant du coq noté, & mis en

mufique. Je ne crois pas qu’il y ait d’exemple d’une pareille façon
de présenter l’Antique, & de l’interpréter.

Je ne vois pas non plus quel but l’on peut avoir, en se singula-
rifant ainsi ; cependant l’on rencontre tous les jours des personnes

(a) Moisd’Octobre, p. 2iBf.
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qui se plaisent à subftituer aux idées les plus simples & les plus
naturelles

,
des rêves & des chimères ; & d’autres encore qui

croyant montrer plus d’esprit, osent avancer des paradoxes, qui
n’ont

pas même l’apparence de vraisemblance. Je fuis fort éloi-

gné de prêter de semblables vues à M. Schlaeger d’Helmftat,

qui nous a donné en 1734. l’explication d’une Pierre gravée du

Cabinet du Roi. Il n’est pourtant pas moins furprenant qu’il ait

entrepris de prouver que cette Gravure antique ,
où l’on voit une

femme, qui suivie de l’Amour, fend les flots aflise sur une chè-

vre ,& qui tenant d’une main un long fceptre, retient de l’autre

un voile agité par
le vent, représentoit l’enlèvement d’Europe.

On pourrait lui faire
remarquer que c’est plutôt Hellé traverfant

l’Hellespont, ainfl qu’il est marqué dans le Catalogue des Pier-

res gravées du Roi. Lui-même pensoit que ce pouvoitêtre Vé-

nus qui vole rapidement sur la furface des eaux
,

montée sur une

chèvre
, symbole de la volupté ,

& peut-être encore plutôt
la Vénus vulgaire, ou nâvtf’tip.w

,
dont on voyoit la statue de

bronze aflise sur un bouc de même métal, dans la ville d’Elis (a) ;

mais ces expositions ne fourniraient pas, à beaucoup près, de

quoi remplir une Diflertation, de l’étendue quelles doivent avoir

dans le Pays où celle-ci a été composée.

L’Auteur, qui veut difcourir, aime mieux supposer que c’est

ici l’ouvrage d’un de ces Artistes peu scrupuleux, pour qui les li-

cences les plus hardies & les moins permises n’ont rien de révol-

tant ,ouplus probablement encore,
la Gravure d’un Chrétien qui

vivoit dans le troifiéme fiécle. Celui-ci par zèle de Religion 3

l’autre conduit par un esprit d’impiété, auront, dit-il, voulu jet-
ter un ridicule sur la Fable de l’Enlèvement d’Europe ,

& avilir

le caractère de Jupiter, en le faisant paraître sous la figure d’un

bouc, au-lieu de lui donner celle d’un taureau ;& la raison qu’en
donne notre Antiquaire, c’est

que lorsqu’on vouloir désigner un

insigne débauché, on l’appelloit un Bouc ; c’étoient chez les

Romains deux termes de mépris à peu près d’égale force & fy-

nonymes. Pour prouver que ce n’est point une Gravûre du bon

fiécle, il voudroit
y faire remarquer quelques défauts dans le

(a) Pausanias, lib. 6. cap. zf,
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Deflein ; mais on n’en conviendra pas avec lui, non plus que de

ce qu’il ajoute, que l’ouvrage est en relief, sur un Onyx. C’est

une Cornaline gravée en creux, & qui n’est pas d’un travail mé-

prifable. L’erreur de M. Schlaeger sur ce point, vient de ce qu’il

n’avoit sous les yeux qu’une pâte, qui lui avoit été envoyée par

M. Homberg.
Il paroît que cet Auteur se livre volontiers aux conjeélures.

Une nouvelle Dilfertation qu’il a fait imprimer en 1742. en est

un tiflu continuel. Il s’y agit de l’explication d’une Médaille de

plomb de l’Empereur Hadrien, & d’une Gravure sur une Corna-

line en cabochon, qui ont été trouvées en Egypte dans l’intérieur

d’une Momie, & dont le-Prince Charle de Brunfwick-Wolsem-

butel a enrichi son Cabinet d’Antiquités. Ce qui est gravé sur

cette Cornaline, est certainement une Divinité Egyptienne, qui
a beaucoup de ressemblance avec la figure sous laquelle on re~

présente le Dieu Canope. On apperçoit au-deffus de sa tête deux

espéces de cornes de bœuf, deux ailes de vautour, & un globe
au milieu, ce qui, sans doute, n’est autre chofe que la figure du

serpent ailé, replié autour du globe de la terre ; hiéroglyphe si

fréquent sur tous les monumens des Egyptiens, & qui présente
une image du Soleil, du renouvellement des Saisons, & du fy-
ftême du Monde, tels que ces peuples le concevoient. M. Schlae-

ger prétend que ces symboles caraêlérisent la Déelfe Ifis, & que

c’est ici son simulacre.

De quelque Divinité qu’il soit, il est vraisemblable
que cette

Pierre gravée est; un Amuléte, qui a été mis dans le corps de

cette Momie
; pour lui servir dans l’autre vie de préservatif con -

tre des maux à venir. Mais le Diflertateur pense différemment.

M.Maillet avoit remarqué dans sa Relation de l’Egypte {a), qu’il
s’étoit trouvé dans i’estomac de quelques Momies des vases

}
des

cordes d’instrumens, & d’autres ustenciles
, qui y avoient été

fourrés anciennement, à dessein de faire connoitre le
genre de

profession qu’avoient exercé pendant leur vie, ceux daris les en-

trailles desquels on faisoit ces découvertes. Ce sentiment nou-

veau
, qui ne perfuadera pas tout le monde

?
est celui qu’embrafle

(a) Relation de l’Egypte,p. 278.
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M. Schlaeger ; de sorte qu’il n’est plus permis de douter que la

Momie dans laquelle on a trouvé la Cornaline gravée qui fait le

sujet de sa Differtation, ne soit réellement le corps d’un Egyp-

tien
,

Graveur en creux sur des Pierres fines. Si cette supposition

a lieu, il faudra dire que tous les anciens Egyptiens exerçoient

la Sculpture*; car on n’ouvre presque aucune Momie, qui ne ren-

ferme quelque petite statue
,

ou le simulacre de quelque Divi-

nité du pays.

On voit que les Egyptiens inféroient quelquefois des Pierres

gravées dans les corps qu’ils embaumoient ; les Romains étoient

dans un usage qui ne s’éloignoit pas de cette pratique : ils renfer-

moient assez souvent des Pierres gravées dans les urnes cinéraires.

J’en ai expofé les raisons dans un autre endroit {a). Une très-belle

Cornaline gravée du Cabinet de M. Vettori
,

trouvée à Rome

dans un tombeau en 173 j. en fourniroit de nouvelles preuves,

s’il en étoit besoin. Elle apprend même que souvent on lailsoit

l’anneau au doigt de celui dont on réduisoit le corps en cendres ;

car cette Pierre gravée a tous les indices d’avoir passé par le feu.

Outre cette singularité, qui la met en poflefiion d’une antiqui-

té certaine
,

on allure qu’elle est encore plus estimable par le

travail, qui est d’Aulus, excellent Graveur Grec, lequel y a mis

son nom, comme àun ouvrage dont il étoit satisfait.

C’est ce qui a engagéM. Vettori, qui en est le propriétaire, à

composer une excellente Differtation, dans laquelle s’étant
pro-

pofé de donner l’explication de cette Cornaline, & d’une autre

Pierre gravée qui est pareillement dans son Cabinet, il est entré

dans des détails fort curieux sur l’Art de la Gravure en Pierres fines,

qu’on ne trouve point ailleurs. Après avoir fait l’éloge des Gra-

veurs de l’ancienne Grèce, il décrit le sujet de sa Cornaline
gra-

vée par Aulus. C’est une Vénus aflise, qui tient sur l’extrémité

du doigt une baguette en équilibre, & qui semble, avec cette

espéce de jeu ,
vouloir amuser l’Amour qui est auprès d’elle.

Cette Déeffe est parée d’un collier, de bracelets & de pendans
d’oreilles. Il y a des glans aux coins de son vêtement ; tout cela

attire l’attention, & mérite l’examen de M. Vettori. Il fait des

(«) Sup-f. $6O.
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recherches sur tous ces ornemens qui entroient dans la parure

des femmes, il parle de plusieurs Jeux anciens à la portée des

cnfans, & il n’oublie rien de tout ce qui peut montrer qu’il a

beaucoup d’érudition, & que son Cabinet est très-riche en Anti-

quités. Il en cite un allez grand nombre dans cette Dilfertation.

La fécondé Pierre gravée qu’il explique, & qui est une Sar-

doine-Onyx, que M. Gori avoir déjà rapporté dans le tome fé-

cond du Museum Florentimm (a) ,
n’est qu’un fragment. La seule

partie inférieure
,

sur laquelle on lit le nom d’un Graveur Grec
,

est antique ;
le reste a été restauré, & l’on en a fait un Achille,

eu telle autre figure de foldat qu’on voudra, qui marche au com-

bat. Les deux jambes qui font antiques, font couvertes de bot-

tines d’une espéce singuliére, & qui méritent l’attention d’un

Sçavant.
M. Vettori ne se borne pas à l’explication de ces deux Gra-

vures antiques, il fait aussi connoître une Cornaline du Cabinet

de M. le Chevalier Odam, qui dans le point de vûe dans lequel
il la prend, contiendroit une de ces leçons de volupté que les

Epicuriens donnoient à leurs disciples. Une tête de mort au mi-

lieu de quatre dés à jouer, d’un collier, d’un pain & d’une bou-

teille
,

forme une emblème, qui sembleroit devoir renfermer

une allégorie morale sur la mort; mais M. Vettori est perluadé, &

il n’y aura sur cela qu’un sentiment, que c’est au contraire une

image faite pour rappeller au plaisir, un de ces agréables débau-

chés
, qui, à l imitation d’Horace

,
ne s’entretenoient de la

mort, que pour s’exciter à passer la vie plus voluptueusement.
Je ne répéterai point ce que j’ai déjà remarqué ( b ) au sujet

de la partie de cette Dilfertation, qui contient l’histoire des Gra-

veurs modernes en Pierres, fines, & le manuel de la Gravûre.

Je me contenterai de faire observer, que la Pierre gravée de M.

Vettori ayant été copiée plus d’une fois anciennement, & mê-

me encore depuis peu par un Allemand nommé Laurent Nat-

ter
, qui en a fait une Danaé, en laissant subfister sur sa copie le

nom de l'ancien Graveur Grec, Aulus; l’Auteur de la sçavante
Dilfertation en a pris occafion de parler de la connoissance des

( « ) Tahul.
xcvi. (b ) Voyez d-deflu*,pag. 264.
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Pierres gravées. Il fait voir que dans tous les tems il y aeu des

gens de mauvaise foi, qui ont cherché àen imposer aux Curieux

trop crédules
; que ceux qui ont le plus de pratique & d’expé-

rience, font continuellement expofés à prendre des Gravures mo-

dernes pour des Gravûres anciennes
,

& que par conféquent on

ne peut dans les jugemens user de trop de réserve.

Qu’il me soit permis d’en proposer moi-même un exemple.
On a cru pendant longtems, & bien des gens qui se donnent

pour ConnoilTeurs
,

en font encore perfuadés, que
certaines Pier-

res gravées qui portent le nom de Laurent de Médicis, étoient

des Antiques, sur lesquelles ce Prince, le Pere & le Protecteur

des Arts, faisoit apposer son nom, pour
conftater que ces précieux

Morceaux lui appartenoient, ainsi que plusieurs personnes le font

mettre aux Livres de leur Bibliothèque dans le même defîein.Rien

n’est cependant si éloigné de la vérité que cette suppolition. Il

est démontré que ce font des Gravûres modernes faites par ordre

de ce Prince, & le plus souvent des copies d’Antiques, exécu-

tées
par Jean delle Cornuiole

, Florentin, & par ces autres Artistes

Italiens, que Laurent grand amateur des Gravûres sur les Pierres

fines avoit rafsemblés à Florence.

C’étoit à l’un de ces Graveurs qu’il falloit attribuer l’exécution

de ce Camée
, représentant l’entrée de Noé & de sa famille dans

l’Arche
,
& de cette Chalcédoine Orientale qu’on sit voir à Paris

sur la fin de l’année 1757.si l’on avoit voulu donner quelque cou-

leur de vraisemblance à la conjeCture. On lisoit sur l’une & sur

l’autre de ces Pierres ces caractères lavr. med. qui font les pre-

mières fyliabes du nom de Laurent de Médicis. Le sujet du Ca-

mée est certainement d’invention moderne ; il est dans le goût
de ces Bas-reliefs qui enrichissent les portes de bronze du Bap-
tistaire de Florence, faites dans le quinzième fiécle par Laurent

Ghiberti, & qui ont mérité les éloges de Michel-Ange (a). La

Chalcédoine dont le sujet représente l’enlèvement du Palladium,

est une copie de la fameuse Cornaline gravée par Diofcoride
,

dont j’ai parlé si souvent.

L’Auteur du Mercure de France (b ), en annonçant cette copie

( a) Safari , vit■ di Lor.Ghiberti ,t. i.j>. 1,93. (b) Mercure de France, Nov. 1737.
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qui étoit à vendre, avoir dit, sans
y faire trop de réflexion, quelle

étoit de Coldoré. L’erreur étoit palpable ; Coldoré fleuriflbit en

France dans le commencement du dix-septiéme fiécle, & Lau-

rent de Médicis pour lequel on prétend qu’il avoit travaillé, mou-

rut à Florence sur la fin du quinzième. Il ne fut pas difficile à

l’Auteur qui donna dans le même Mercure en 1738. des Eclair~

cijfemens critiques sur les Pierres gravées ,
de démontrer l’anachro-

nifme. Mais en voulant efsacer une faute de chronologie, il tom-

be lui-même dans une pareille méprise, & qui de plus entraîne

avec elle une erreur de fait. Il a deflein de montrer que l’ouvrage
dont il s’agit ne peut & ne doit appartenir qu’à Valerio Vicenti-

ni, excellent Graveur, mort en 1346. Et comment le prouve-

t-il ? En éloignant de quarante-cinq années la mort de Laurent

de Médicis, & le faisant mourir aflafliné en 1337. C’est-à-dire

qu’il met imprudemment sur le compte
de ce Prince universel-

lement aimé, ce qui est arrivé à Alexandre de Médicis premier

Duc de Florence, que sa tyrannie avoit rendu odieux à ses con-

citoyens. Etoit-ce la peine de faire passer en revue les principaux

Graveurs
, que nomme le Vafari, pour faire un si mauvais choix ?

J’ai trouvé dans le même Ouvrage périodique, d’où j’ai extrait

les Eclaircijfemens critiques ,
dont je viens de faire mention, quel-

ques descriptions particulières de Pierres gravées ; & c’est
par où

je terminerai cette longue énumération de tous les Ecrits qui ont

traité de cette partie de l’Antiquité.La première de ces Descrip-
tions

,
est celle d’une Agathe du Cabinet de feu M. le Chevalier

de la Roque. On ne peut pas douter que ce ne soit un sacrifice
;

mais il s’agit de déterminer quelle est la Divinité à laquelle il

est offert. Le buste du Dieu représenté sous la forme d’un beau

jeune homme, & placé sur le sommet d’une colonne
; ce Mi-

nistre du sacrifice qui tient deux flambeaux, & qui semble faire

retentir les airs de ces mots Euoé, Euan ; quelques feps de vi-

gne ,
l’Amour même, pris allégoriquement pour celui du vin,

dont le jus charmant augmente le courage , & bannit la tri-

steffe ; tout cela fait dire à l’Auteur de la Description, que c’est

ici une de ces Fêtes que les Romains célébroient en l’honneur

de Bacchus. Je n’ai vu que l’estampe de cette Pierre gravée,
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inférée dans le Mercure, & je ne puis affûter si l’exécution de

la Gravure originale, est aussi parfaite qu’on le veut faire enten-

dre ; mais à n’examiner que la composition ,
il paroît que c’est un

ouvrage moderne. Cet Amour dans la situation où on le met,

joue un perfonnage qui ne respire point du tout le goût antique.

C’est sur cela que j’aurois voulu attaquer cette Gravure, & non

point sur le titre qu’on lui a impofé, & qui, àle bien prendre,

est préférable à celui que voudroit lui subftituer l’Auteur d’une

nouvelle Differtation sur la même Pierre gravée, dattée de Rouen

le 7. Janvier 1742. Cette dernière exposition m’a paru frivole,

& d’une fadeur insupportable. On veut que l’intention du Gra-

veur ait été de donner un sujet purement allégorique, & qu’il y

ait quelque chofe de mystérieux caché dans cet ouvrage, sous

une emblème. «C’est, dit-on, le sacrifice d’une femme ai-«

niable, qui s’est laiffée emporter par le plaisir, & qui sans y «

penser, a goûté à longs traits d’une liqueur d’autant plus fédui- «

faute, quelle étoit verfée par l’Amour. Victime de ces deux «

Divinités terribles, & semblable àun vil animal, étendu sur «

l’autel, elle est prête d’expirer sous le fatal couteau d’un jeune «

Sacrificateur. «En un mot, c’est le Triomphe de l'Amour par
le

fécours de Bacchus. Qu’on me permette une réflexion ; il me sem-

ble, lorsque je lis cette Description pompeuse, aflxfter à l’expli-
cation d’un de ces tableaux qu’on expofe dans certains Collèges
à la fin des Exercices

,
sous le nom d’Enigme, & où l’on est

forcé de deviner un sujet abfolument différent de celui que le

Tableau présente.
La fécondé Pierre gravée dont on offre encore le dessein &

la Description, dans le Mercure de France, est une Cornaline

gravée en creux, qui fut trouvée il y a environ soixante ans dans

l’enceinte d’un amphithéâtre dont il reste encore des vestiges dans

l’enclos du Monastère des Religieuses de la Fidélité, à Angers.
Celui à qui elle appartient ayant invité les Antiquaires d’en dire

leur avis, M. de G... a cru pouvoir avancer que c’étoit un sacrifice

à Mars victorieux. Mais comme il n’ignore pas que les Saliens
,

seuls Ministres du culte de ce Dieu, ne pouvoient être que des

hommes, & que les deux figures qui font représentées dans cette
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Gravure lui paroissent être deux femmes, il veut que ce soit ici

un sacrifîce particulier de piété ,
offert par des femmes distin-

guées, en reconnoissance de quelque victoire remportée par leurs

époux ou par leurs parens.

Cette explication trop vague ne pouvoir manquer d’être contre-

dite ; & elle le fut en effet, presqu’aussitôt quelle eut été rendue

publique. M.W... Prieur de Moulins en Puisaye, Diocèse d’Au-

xerre , se bazarda d’en proposer une nouvelle, plus conforme, s’il

faut l’en croire, à la Gravure antique. Dans une Lettre dattée

du 26, Septembre 1742. & adressée à M. le Chevalier de la Ro-

que,
il entreprit de montrer que l’estampe sur laquelle la pre-

mière explication avoit été faite, n’étoit point fidèle
; & après

avoir fait sur cela plusieurs observations, il conclut pour un sa-

orifice domestique, offert par
le maître & la maîtresse d’une mai-

son à un Dieu Lare. Celle-ci verse de l’encens dans un vase rem-

pli de charbons ardens, & semblable à un de nos encensoirs ; il

en exhale une fumée agréable. Le chef de la famille achève le fa-

orifice, dont l’offrande de l’encens n’est
que les prémices ; il

enfonce ses mains dans le corps de la victime pour en retirer

les entrailles. L’idole est ornée d’une branche d’arbre, de la mê-

me façon qu’on pare de fleurs les statues des Saints dans nos Egli-
ses. Ne diroit-on pas que le bon Prêtre Auteur de cette Disserta-

tion, est dans sa Chapelle, & qu’il lui est permis de régler tou-

tes les actions de ce sacrifîce Payen, sur celles de nos saintes

cérémonies ?

Que chacun ait sa façon d’envisager les choses, & de les ex-

pliquer suivant qu’il est affecté, rien n’est plus naturel
; mais il

n’est pas moins vrai qu’il y a des sujets sur lesquels il ne peut y

avoir qu’un sentiment uniforme ; & tel est celui de la Pierre
gra-

vée antique ,
dont on trouve la représentation & une courte ex-

plication ,
dans le Mercure de France du mois d’Août

1743. C’est

Pfyché à qui VAmour reproche sa curiosité. Aflise sur un cippe, elle

fernble vouloir se lever, pour demander grâce à son
amant, qu’elle

voit avec peine s’envoler & s’échapper. D’une main elle tient

la lampe, infiniment de son malheur, & le bout d’une drappe-
rie qui lui couvre toute la partie inférieure du corps. Il n’étoit



DA CTYLIOG RA P HIQUE. 421

aucunement néceffaire d’ajouter une inscription pour déterminer

un sujet connu. Audi cette inscription Grecque ©htaa staeo

losnoj qu’on suppose être gravée sur la Pierre, & qu’on regarde

comme une addition nécessaire au type, non-seulement n’y a pas

le moindre rapport, mais elle ne dit même rien. C’est un afsem-

blage informe de lettres Grecques, qui n’ont aucune significa-

tion. Comment n’y appercevoit-on pas le nom du Graveur ?

Quoique ces lettres ne soient pas formées avec la dernière

régularité, on ne laifle pas cependant en les étudiant avec un

peu
de foin, de les reconnoître toutes, & de lire afiez distinôte-

ment ces deux mots, iioatkpaths ettoiei
,

c’est-à-dire
, fait

par Polycrûtes ; & si j’en puis dire mon sentiment, l’inscription,
ainsi que la figure, me paroilsent incontestablement antiques. La

figure n’étant pas elle-même travaillée avec beaucoup de finelfe,

il ne faut
pas demander que

les lettres soient bien prononcées. Je

fuis, comme l’on voit
;
fort éloigné d’admirer dans cette Gravûre

antique ,la beauté du dessein & la justefie de l’expression, com-

me le fait celui qui en donne l’explication ; mais j’en connois

beaucoup dans les Cabinets qui font en grande estime
,
& qui ne

valent pas celle-ci. Elle est du reste sur un des plus beaux Gre-

nats,
formé en cabochon, qu’il soit poftible de voir. Ceux qui la

vendirent à M. le Chevalier de la Roque ,
l’affurerent qu’elle

avoir été trouvée dans les Arènes de Nîmes. Aélueilement elle

appartient àM. le Marquis de Gouverner, qui a bien voulu me

la consier ; sans cela je n’aurois pû m’aflïirer que l’inscription
avoit été mal copiée, ni sixer sa véritable leçon.

Au reste il ne faut
pas

s’en rapporter toûjours aux inscriptions ;

si celle qui accompagne la représentation d’un Camée (a), qui
a été présenté comme antique dans le Mercure de France, &

sous le titre de Vidée du Héros
,

est authentique, nous avons de

quoi nous féliciter.; il nous est donc enfin permis de contempler
& d’admirer une Gravûre d’une composition riche & brillante,

& d’un travail exquis ,
tel qu’on le peut attendre du fameux

( a) Ce Camée a la forme d’un Mé-

daillon : on y lit dans l’exergue, AI

K.APIPE2 AH2A2AI AAEASOTS ©EI-

OT2
,

ce qui traduit littéralement ligni-
fie

,
les Grâces enchaînent & réunifient ces

deux divins freres ( Mars & Apollon ) &

l’on apperçoit outre cela dans le champ
de la Pierre ces lettres lIIP, qu’on suppo-
se être la première fyliabe du nom de

Fyrgotéies.
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Pyrgotéles. Mais personne n’y fera trompé. Chaque pays, chaque
fiécle a sa façon de s’exprimer. Des idées embellies par l’Art, &

qui s’éloignent trop de cette simplicité noble & pure, qui seule

faisoit les délices de la Cour d’Alexandre, ne nous lailsent pas

longtems incertains sur la nature de la supercherie. Certainement

Pyrgotéles connoiffant le caractère de la nation qui le faisoit tra-

vailler, ne se feroit jamais chargé d’exprimer, que la grandeur du

courage ,
s’il n’est foûîenu par les dons de l’esprit ,

les
grâces

du génie ,

& l’amour des Sciences & des beaux Arts
,

ne fufsitpas pour s’ouvrir

Ventrée du Temple de la Gloire. Il auroit craint de n’être pas enten-

du
,

si
pour

rendre cette penfée, il avoit eû recours aux Grâces

liant le redoutable Dieu de la Guerre avec des guirlandes defleurs ,
&

le présentant au Dieu de l’Ffprit, <& Mars donnant une main à Apol-
lon

,
& lui montrant de l’autre le Temple de la Gloire situé sur un roc

efcarpé. On sent bien qu’il n’y a qu’un Moderne qui ait pû tracer

cette image riante. Si l’on aeû deflein d’en imposer, la fidion est

ingénieuse, & mérite qu’on le pardonne à cause de son objet;

mais il n’y a pas d’apparence qu’on ait eu cette intention, ou

qu’on l’ait voulu bien férieusement. On auroit simplifié le sujet ;

on auroit supprimé I’inscription qu’on lit au pied, & dont il n’y a

aucun exemple dans l’Antiquité ; on auroit été plus corred dans

l’orthographe du nom de Pyrgotéles. Il falloit écrire nrp, & non

pas ni ?. C’est une faute dont on ne peut accuser ce grand Artiste,

qu’en le foupçonnant de n’avoir pas sçû ligner son nom ; ce qui
est hors de toute vraisemblance. Les Sçavans qu’on a laiffé les

maîtres de juger de cette prétendue Antique, demeurent donc

perfuadés quelle reliera éternellement inconnue, & qu’il n’en

existe
que le Deflein, qui appartient àM. le Duc de Nivernois,

& qui est fait, dit-on, par un homme de goût.
Le motif qui a déterminé M, Louis Siries dans le choix des su-

jets, & dans l’exécution des Gravûres en relief qui font forties de-

puis peu de ses mains, diffère entièrement de l’objet qui a fait agir

l’Auteur du précédent Camée. Ne connoiffant de véritable gloire

que celle qui ne se partage point ,
il se donne pour un homme

vraiment original, qui ne fuit point la voie ordinaire, qui ne le

propofe aucun modèle, & qui craindrait même qu’on ne le pût
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(a) Callicrates a été un Sculpteur
Grec, qui de mêmeque Myrraécides, au-

tre Sculpteur du même pays, excelloit à

faire en ivoire des ouvrages très-déliés,
entr’autres des fourmis & d’autres petits
animaux, dont toutes les parties exacte-

ment figurées écbappoient à la vue la

plus perçante. L’un d’eux avoit fait un

quadrige, &un navire monté de tous les

agrets, qu'une mouche ou une petite a-

béille pouvoit couvrir de ses ailes. Pour

en bien jouir, & neperdre aucun des dé-

tails, il tailoit, dit Varrou, poser ces petits

foupçonner d’être un imitateur d ; l’Antique ; ce feroit se livrer à

un efclavage ,
dont il lui paroît beau de s’affranchir. Perfuadé aussi

qu’on ne mérite qu’autant qu’on sçait affronter & vaincre les dif-

ficultés, non-seulement il les recherche, mais il en fait naître

le plus qu’ilpeut, pour avoir la satisfaélion d’en triompher.
Ce n’est pas d’aujourd’hui que cet Artiste François, qui est em-

ployé depuis plulieurs années dans la Gallerie de Florence,

s’est signalé par des travaux qui n’avoient encore été tentés par

personne. Fertile en inventions, merveilleusement adroit de la

main, il a trouvé le secret de métamorphoser l’or sans l’altérer,

& du plus doux, du plus ductile de tous les métaux, d’en faire

en le durciffant un métal de résistance, capable de trancher &

de couper net comme l’acier ; il a enchéri sur la délicatesse avec

laquelle on monte présentement les Diamans. Nouveau Calli-

crates ( a) ,
il a pris à tâche de faire des ouvrages

d’une finesse ex-

trême. On l’a vu ciseler de très-petits Bas-reliefs en acier, qui au

moyen des différentes nuances des couleurs, qu’il fait prendre à

ce métal, deviennent de petits tableaux, comparables aux Minia-

tures les plus achevées ; forger un couvert d’or complet, la cuil-

lèr, la fourchette & le couteau, aussi réguliers qu'il est possible, qui

pésent ensemble moins d’un grain; des ciseaux d’or de deux lignes
de long, avec lesquels on coupe du papier, & qui pésent la ving-
tième partie d’un grain, dont une des branches se perdit une fois

sous l’ongle de celui qui les travaillait : former enfin des figures,

qui non moins singuliéres que celles que nous vante l’Antiquité,
se peuvent cacher de même sous l’aile d’un moucheron.

Et sur quelle matière pense-t-on qu’il a exécuté ces figures pres-

qu’imperceptibles ? Sur du Lapis : cette Pierre si souvent rebutée

ouvrages sur un morceau d’étoffe de soie
noire. La multitude les regardoit avec

des yeux dadmiration ; mais les meil-

leurs connoistèurs
,

au rapport d’Elien,
regrettoient le tems qui avoit été em-

ployé à de pareilles minuties. Plin. lib.

vu. cap. ii.&lib. xxxvi. c. 5. Varia,
de ling. Lac. lib. vi. & Ælian. var. histor.
lib. i. cap. 17.0 n peut appliquer à ces sor-

tes de travaux, ces deux vers de Martial,
lib. 2.. Epigr. 8(5.

Turpe est difficiles hvheve nugas ,

Etftultus lahor est insptiarum.
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par les Graveurs ,
& sur laquelle on n’avoit pû jusqu’alors expri-

mer rien de fini & de délicat; qui dure en certains endroits,

& trop tendre dans d’autres, est un composé de parties métalli-

ques mêlées avec des parties pierreuses ; d’où il est si facile, en

la travaillant, d’enlever involontairement des grains, en place

desquels se forment des trous qu’il n’est plus permis de remplir ;

où l’outil trouve à chaque instant des obstacles qui l’arrêtent, en

même tems qu’il demande à être retenu par une main sage &

légère, dans la crainte que rencontrant des parties moins denses,

il ne fasse trop de progrès.
M. Siries n’ignoroit aucun de ces inconvéniens ; mais en les

surmontant, il venoit à bout de ce que d’autres avoient cru im-

praticable ,
& c’est tout ce qu’il ambitionnoit. Son premier essai,

car il n’avoit encore rien gravé sur aucune Pierre, fut un petit
Crucisix d’un seul morceau de Lapis, où la figure se détache en

Bas-relief, sur un fond aussi uni qu’une glace de miroir ; ce qui
est, pour un ouvrage de cette nature, la difficulté même

,
& ce

qu’on ne voit point amené à une semblable perfection dans au-

cun Camée. Accoûtumé à pouffer des moulures sur les métaux

avec la plus grande justesse, notre Artiste a essayé la même chofe

sur le Lapis ; il a fait regner autour des branches de son Crucisix

des filets & des baguettes, dont quelques-uns n’ont
pas l’épais-

seur d’un cheveu, & font cependant aussi bien dressés, que s’il

avoit choisi une matière qui tînt parfaitement ses vives arrêtes.

Personne ne peut se vanter d’avoir vù opérer M. Siries, il a

grand foin de tenir alors sa porte fermée ;
ainsi il y a tout lieu de

croire que pour donner cet uni aux fonds de ses Camées, & cette

égalité à ses moulures, il est en possession de quelque outil autre-

ment consiguré que ceux dont on se sert ordinairement
; qu’il

s’aide de quelque machine de son invention, qui rend l’exécution

de son travail plus aisée. M. Guay en a imaginé une dont il vient de

faire l’épreuve, & qu’il doit perfectionner, qui le met en état de

graver au touret sur les Pierres fines des traits droits & parallèles,

qu’il est si difficile de bien former, avec la même égalité & la mê-

me aifance, que quelqu’un qui les tracercità la régie avec une

simple pointe furie cuivre. S’ila pu réussir à faire agir une telle
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Machine, pourquoi M. Suies, qui est né véritablement Méchani-

cien
,

se seroit-il refusé les mêmes secours ? On n’a aucun intérêt

de se cacher & d’user de mystère, quand un secret ne consiste

qu’à montrerde la patience & de fadreffe.

Quoi qu’il en soit, M. Suies ne veut être loué que sur ces deux

qualités, & il a été servi félon ses defirs dans des Lettres qu’on
vient d’imprimer à Florence, & dans lesquelles M. Joannon de

Saint Laurent qui en est Auteur, suppose deux amis, l’un à Paris,

& l’autre à Florence, qui s’entretiennent & se font de mutuelles

questions sur les différentes produêtions de cet Artiste industrieux.

Le grand Camée de Lapis-lazuli, qu’il a terminé depuis peu,

& qu’on vante comme une pièce unique dans son
genre, n’est

pas oublié. On en donne une estampc gravée par le Zocchi, &

elle nous apprend que ce Camée est un Bas-relief ovale, qui ,

avec sa bordure enchâffée dans de l’or, a deux pouces & de-

mi dans son plus grand diamètre, & qu’il contient plus de soi-

xante-dix figures, toutes plus petites les unes que les autres, jus-

ques-là que quelques-unes ne se peuvent voir bien distinâement

qu’avec la loupe, & font cependant rendues avec autant de foin,

je n’ose dire de goût & de précifion de dessein, que si elles

étoient en grand l’ouvrage du meilleur Sculpteur.
L’Auteur de la description de cette Gravûre ne craint point

de la mettre en parallèle avec le fameux bouclier d’Achille, tra-

vaillé par Vulcain. A l’entendre, il n’y avoir dans celui-ci ni plus

d’aétion, ni plus d’intérêt. Si les Philosophes y ont apperçu toute

laPhyfique, on trouvera dans l’autre un abbrégé de toutes les con-

noiffances humaines. Le Bas-relief de M. Siries représente /’Aca-

démie des Sciences, mais dans un point de vue tout différent de ce-

lui dans lequel l’a pris autrefois le célébré Graveur Sébafüen Le

Clerc. Aufîi ne donne-t-on le fécond morceau que comme une

parodie du premier. C'ejl un pauvre Hôpital de Mendians
>

de Génies

négligés, réduits àla dernière misere, dépouillés de tout ornement. Quel

fpeélacle touchant !M. de Saint Laurent en est ému
,

il se rend

le défenfeur des Sciences & des Arts outragés ,
il plaide leur

cause dans un Ecrit dont on ne voit point la fin, & qu’il a inti-

tulé Epijlémotechnodicée ; & articulant des sons lamentables, il se
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recrie sur le mépris qu’on fait des
gens de Lettres & des Arri-

ves en bien des endroits, & l’abandon dans lequel on les lailfe
,

depuis que la Mufique moderne fécondée du Tems
, confédérée avec la

Charlatanerie
,

ne -marchant plus sans F Ignorance ,
s’attribue un em-

pire auquel toutes les autres Facultés semblent devoir être afîu-

jetties. Etat déplorable, dans lequel elles courent risque de de-

meurer plongées pour toujours, si quelque Prince généreux ne

leur tend la main.

On ne croit pas se tromper, ce Prince dont on réclame l’alîi-

stance, est le Roi ;& ce Lapis, ainsi qu’un Camée en Onyx, ou

Nicolo
,

de trois couleurs, sur lequel M. Siries s’est encore hafardé

de graver en relief, au milieu des douze Signes du Zodiaque, le

portrait du Monarque pacifique qui nous fait goûter les douceurs

de son sage Gouvernement, lui font destinés. S’il les accepte,

de quel prix pourra-t-il payer de si rares Chefs-d’œuvre ? Car M.

Siries offre du premier mot cinq mille livres à quiconque entre-

prendra de faire un Camée entièrement semblable au fien
,

&

vingt mille livres à celui qui copiera son Lapis dans le même

dégré de perfeêtion que l’original. Trop heureux
,

si cette vue

de récompense peut en excitant l’émulation, engager les Mo-

dernes à faire de nobles efforts, pour l’emporter sur les anciens

Artistes. Quoi ! personne ne se présente ? Craint-on que ce soient

de faufles promesses ? On a tort : M. Siries eff prêt de prendre
des engagemens folemnels ; &

pour
relever le courage, il dé-

clare que par rapport au travail, le fien n’a rien de particulier;

qu’en exécutant ses ouvrages de Gravure, il ne s’est point départi
des procédés ordinaires ; qu’il ne doute point qu’on ne puisse le

surpasser, & qu’il le souhaite. C’est ainsi qu’il s’explique par la

bouche de M. de Saint Laurent son ami & son panégyriste. Il

faut aussi espérer, pour l’honneur de notre Langue, qui semble

vouloir s’établir en Italie, qu’on la fera parler avec plus d’élégan-

ce & de pureté ; car si elle continuoit de se montrer dans le pays

du goût avec les défauts de style qui la déparent dans cet ouvra-

ge ,
elle coureroit risque de se faire rejetter.
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CHAPITRE IV.

Ouvrages dans lesquels il entre par occasion
des Pierres gravées.

Il
me reste à parler de quelques Livres d’Antiqukés ,

dont

j’ai cru devoir composer un article séparé, par la raison, que s’il

s’y trouve des Pierres gravées, elles n’en font pas le principal

objet, quelles y font presque toujours en alfez petit nombre, &

que souvent même elles ne s’y rencontrentque par occafion.Dans

quelques-uns les Gravûres antiques y
font confondues avec des

Marbres
,

des Médailles, ou d’autres Antiques, & y font corps

avec elles ; dans d’autres elles n’y font rapportées que par ma-

nière de citations, & seulement pour servir à appuyer des senti-

mens, &les mettre dans un plus beau jour. Le premier d’entre les

Antiquaires qui en a usé ainsi, est, si je ne me trompe, Guillaume

du Choul, Lyonnois ,
Baillif des montagnes de Dauphiné. Dans

son excellent Discours sur la Religion des anciens Romains,

imprimé à Lyon en 1556. ouvrage de goût, plein de recherches

curieuses, & dans lequel l’Auteur ne vouloir rien avancer sans

preuves,
il eut souvent recours aux Médailles

; mais ce que per-

sonne n’avoit fait avant lui, il prit aussi pour ses garands plusieurs

Pierres gravées de son Cabinet. Il ne pouvoir mieux marquer l’esti-

me singuliére qu’il en faisoit ; & il n’y a pas de doute que s’il

eût exécuté le grand ouvrage qu’il méditoit sur les Antiquités
Romaines (a), & qui étoit digne de lui, il n’y eût pareillement
fait entrer des Pierres gravées. Quel dommage qu’un ouvrage

de cette importance & aufii intéreliant n’ait pas eû lieu ?

Lorsque Fulvius Urfinus
,

dont le nom est célébré dans la

République des Lettres, voulut, à l’imitation de Varron & de

Pomponius Atticus, former une suite de Portraits des hommes

illustres de l’Antiquité, il suivit l’exemple de du Choul. Il ne se

contenta pas de les aller chercher sur les Médailles & sur les

(a) Le Pois, Discours sur les Med. p. 3. verso.
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Marbres, il les alla prendre encore sur les Pierres gravées, & il sit

une ample récolte.Théodore Galle, jeune Graveur d’Anvers, qui
se trouvoit à Rome, où son pere Philippe Galle l’avoir envoyé

pour acquérir de nouvelles connoiflances dans son Art, & s’y per-

fectionner
,

sit des Delfeins fidèles de tous ces Portraits, & de re-

tour dans sa patrie, il les grava & les publia en 1 598. Il ne parut

pour lors que cent cinquante & une Planches, de grandeur in-

quarto ,
sans autres explications que

les noms de chaque perfon-

nage, gravés sur les Planches mêmes. Elles dévoient cependant,
suivant le projet de Fulvius Urfinus ( a ), être accompagnées de

Discours qui auroient fait connoître plus particulièrement les ll-

lustres dont on présentoit les Portraits ; & dans ces Discours

l’Auteur se proposoit de rendre raison de l’imposition de plusieurs

noms qu’on pouvoit lui contester, mais qu’il avoit cru pouvoir

hazarder.

Certainement personne n’étoit plus capable de composer ces

Ecrits, personne n’avoit autant de lumières & d’amour pour le tra-

vail ; & l’on ignore ce qui put obliger Urfinus, après en avoir jetté
le premierplan, de se décharger sur Gafpard Scioppius, avec le-

quel il étoit étroitement uni, de l’exécution d’un ouvrage qui ne

sembloit fait que pour lui seul. Ce n’est pas que le choix fût mau-

vais ;
le Sçavant sur lequel il avoit jetté les yeux, étoit parfaite-

ment au fait de la matière, il en avoit conféré plus d’une fois avec

son ami. aussi n’avoit-ii pû opposer un refus à ce qu’on exigeoit de

lui
; mais il ne s’en occupa que faiblement, & Fulvius Urfinus

étant mort en x 600, Scioppius livré à des travaux plus importans,
ou plus conformes à ses vûes, oublia bientôt celui-ci, qu’il n’a-

voit accepté que par pure complaifance. L’illustre Marc Velfer,

Sénateur d’Aufbourg, le preffa inutilement, il demeura fourd à

toutes ses inftances. Jean Faber, de Bamberg, Médecin célébré

& Botaniste à Rome, fut donc obligé de prendre sa place ; & ce

Sçavant ayant ajouté à ses propres recherches, ce que Fulvius Ur-

finus avoit commencé d’écrire en Italien, & ce que Scioppius

pouvoit avoir préparé, en peu de tems Philippe Galle se vit en

état de mettre au jour une nouvelle édition de son Recueil des

(a) J. Fabri, epist. nuncup. ad Card. Aldobrand.
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Portraits des hommes illustres de l’Antiquité, aussi complette

qu’on pouvoit le délirer. Elle parut à Anvers en 1606. dédiée

au Cardinal Cintio Aldobrandini, neveu du Pape Clément VIII.

& précédée des Commentaires Latins de Faber, qui s’y montre à

chaque page un Ecrivain éclairé & de goût, plein de bonnes le-

ctures
, & très-familiarifé avec l’Antique. Cette édition étoit auftl

plus ample que la première, d’une fécondé partie ou supplé-

ment, qui contient dix-sept Portraits nouveaux, deffinés & gra-

vés par le même Théodore Galle. Dans le nombre de toutes ces

Têtes, il yen a trente-trois d’après des Camées, ou d’après des

Pierres gravées en creux, tirées presque toutes du Cabinet de Ful-

vius Urfinus, qui dans ce genre de Curiosités étoit très-riche, &

les Discours font outre cela mention de plusieurs autres Pierres

gravées, dont on se contente de donner des descriptions.
Cet ouvrage a été traduit en François ; mais je doute que beau-

coup de personnes connoissent cette traduction ; & la raison en est

fort simple. Comme on n’avoit point les Planches, & qu’on ne

jugea pas à propos d’en faire graver de nouvelles
;

à chaque Exem-

plaire qu’on vouloir completter, il falloir en détruire un de l’é-

dition Latine
,

en arracher les figures pour les inférer dans l’édi-

tion Françoise ; & par conséquent il n’étoit pas possible d’en im-

primer un grand nombre
; aussi affûte-t-on qu’il n’y en eut que

très-peu. Cette traduction qui parut en 1710. n’avoit d’ailleurs

été entreprise que pour l’usage particulier de feue S. A. R. Ma-

dame
, qui se plaisoit à contempler ses Médailles & ses Pierres

gravées, & qui étoit bien aise de connoître par elle-même les

Portraits des Illustres qui y étoient exprimés. Elle fut faite par M.

Baudelot, & ce Sçavant eut sans doute la précaution d’avertir

l’illustre Princesse qui l’avoit chargé de ce travail, que dans les

Portraits qu’il avoit l’honneur de lui présenter, il s’en trouvoit

plusieurs auxquels Fulvius Urfinus avoit donné trop légèrement
des noms qui ne leur appartenoient point. Lorsque cet Antiquai-

re , très-clairvoyant d’ailleurs, appercevoit un nom écrit sur une

Pierre gravée représentant une Tête
, pour peu que ce nom

eût de ressemblance avec celui de quelqu’homme illustre, &

rien n’est si ordinaire, vû que les noms propres des Grecs étoient
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fort limités, il se laifsoit aifément perfuader que c’étolt le nom

de la personne dont il voyoit le portrait. Et c’est ainsi qu’il a

donné pour les Portraits d’Hellen, d’Hylas, de Solon, &c. des

Têtes auprès desquelles se lisoient des noms que des Graveurs

Grecs qui portoient ces mêmes noms, y avoient mis, unique-

ment pour apprendre que c’étoit leur ouvrage.

Jean Faber, Auteur des Explications qui accompagnent le Re-

cueil de Portraits de Fulvius Urfmus, étoit dans la même préven-
tion. Il croyoit de plus qu’une belle tête d’Hercule jeune, gra-

vée sur une Aigue-Marine, qu’on avû depuis dans le Cabinet de

Strozzi, & qui a été rapportée dans le fécond volume du Museum
Florentinum (a ) , & qu’une Hyacinthe sur laquelle est représenté

Cupidon qui attache un papillon à un tronc d’arbre, avoient servi

de cachet, l’une à Pompée, & l’autre à Decimus Brutus, qui

ayant passé par adoption dans une autre famille, prit le nom de

Aulus Posthumius Albinus, parce qu’on lisoit sur la première de

ces Pierres rnaioc , & sur la fécondé, ata o s
, qui font encore

des noms de Graveurs ( b ). Que d’érudition employée en pure

perte, pour prouver un sentiment si contraire àla vérité !

Il faut cependant rendre justice à la Collection de Fulvius Ur-

sinus, elle est parfaitement bien exécutée ; & si elle mérite le

reproche quelle vient d’effuyer, on doit dire à sa décharge que

c’est un défaut bien pardonnable, pour le tems oix elle a été faite,

& qui lui est commun avec tous les autres Recueils du même

genre. Celui qui fut publié longtems après par Jean-Ange Ca-

nini, est à cet égard pour le moins aussi sufceptible de critique ;

car on pourrait prouver que dans les cent quatorze T êtes qu’il
contient, & parmi lesquelles il y en a quarante-cinq qui vien-

nent d’après des Pierres gravées, un bon quart porte des noms

supposés. Quelques soient les recherches de l’Auteur, quelques
foins qu’il ait pris pour faire valoir ses sentimens, & leur donner

une couleur de vraisemblance, il ne paraît pas qu’il ait réufti à

faire adopter ses découvertes
par

les véritables Sçavans, qui n’ad-

mettentque ce qui est fondé sur le vrai. On ne sçauroit cependant

(a) Museum Florentinum, tom. II. Ta-
bul. vii. n. 2.

(b) J. Fabri Comment. in imag. illustr.

p. 67.
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(a) J’ai son dessein pour le Tableau

représentant la Mort de Saint Etienne,
premier Martyr, pleurée par les Fidèles,
qu’il a peint dans l'Eglise de Saint Mar-

tin des Monts à Rome; la composition
est digne duDominiquin ; les caractères

être trop en garde contre un ouvrage qui se présente de la façon
la plus féduifante. C’est un supplément néceifaire au Recueil de

Fulvius Urfmus ; il contient pareillement une suite nombreuse

de Portraits des plus fameux Héros
,

des Rois, des Philosophes,

des Poëtes & des Orateurs de l’Antiquité ; les Planches en font

très-bien gravées, lesDelfeins corredement faits, en un mot,

l’ouvrage a tout ce qu’il faut
pour prévenir en sa faveur.

Le Canini étoit un Peintre Romain, Disciple du fameux Do-

miniquin ; considéré comme Artiste
,

on ne pouvoit pas dire

qu’il manquât abfolument de mérite (#);mais ce qui le distin-

guoit davantage, c’étoit l’étude qu’il avoit faite de l’Antiquité,
c’étoient les connoiffances qu’il avoit acquises dans cette Science

sous la diredion du Bellori, son ami & son ancien condisciple (b).

Les Planches de son Livre furent exécutées sous ses
yeux, & sur

ses propres Delfeins, par Joseph Testana, Génois, & par deux

autres bons Graveurs François, Etienne Picart, & Guillaume

Valet, qui se trouvoient pour lors à Rome.

Lorsque le Canini vint en France en 1 66\. à la suite du Car-

dinal Chigi, Légat à latere
,

il eut l’honneur de présenter au Roi

son Manuscrit, & il fut accueilli favorablement. Les bontés de

ce Prince animèrent son zélé ; il retourna à Rome plus détermi-

né que jamais à donner l’entière perfedion à son Iconographie.
C’est ainft qu’il intituloit son Recueil de Portraits, &il n’auroit

pas tardé longtems à lui faire voir le jour ; mais à peine avoit-il

commencé à mettre la main à l’œuvre, qu’il mourut en x 666.

âgé seulement de quarante-neuf ans. Il n’avoit achevé que les

explications des soixante premières Têtes. Marc-Antoine Cani-

ni, Sculpteur, élève du Bernin, lequel avoit hérité des talens

de son frere, & de son amour pour l’Antiquité, continua les expli-
cations des cinquante-quatre dernières Têtes, qui manquoient,
& sit imprimer l’ouvrage, qui parut à Rome en 1665. toujours
sous les heureux aufpices de Louis XIV.

& les expressions bien sailles. Que n’est-

il dessiné dans une aussi grande manière

& avec autant de pureté que l’auroit fait

son illustre Maître!

(b) Pascoli, vite de’ Pittori moderni,
tom. 2. p. 116.
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Les Planches originales étant passées en Hollande, on en a

publié une édition Françoise à Amfterdam en 1731. Elle est in-

quarto ,& la tradu&ion qui est de M. de Chevriéres, est accom-

pagnée du texte Italien, & de quelques notes historiques, géo-

graphiques & critiques, en faveur de ceux qui ne font que mé-

diocrement verfés dans l’étude de l’Antiquité. Le Portrait du Gra-

veur Etienne Picart, furnommé le Romain, gravé par Bernard

son fils, qu’on trouve à la tête de cette édition, y tient la place
de celui du Canini, qu’on avoit dessein d’y placer, & qu’on a

cherché inutilement.

Il y avoit déjà plusieurs années que l’ouvrage de cet Auteur

Italien avoit, pour
ainsi dire, acquis le droit de Bourgeoisie en

Hollande
; car je regarde le Recueil de têtes d’hommes illustres

,

publié à Utrecht en 1707. par
le sieur Henri Spoor, Médecin

& Pinlosophe, comme une reproduction de l'Iconographie du Ca-

nini
,

& je ne pense pas qu’on puisse l’envifagér autrement.On

y trouve quelques nouvelles Têtes destinées d’après des Mé-

dailles qui appartenoient àM. de Montfort, & dont la décou-

verte venoit de se faire auprès d’Utrecht. On y produit d’autres

Têtes qui ont été prises sur des Pierres gravées, communiquées

par M. Henri-Adrien vander Marck, à qui le Livre est dédié;

mais le plus grand nombre est d’après les desseins mêmes du

Canini.

Le sieur Spoor nous apprend dans sa Préface, que ces Défi

feins originaux, les mêmes qui avoient servi pour l’édition Ita-

lienne de Vlconographie, & qu’il attribue mal-à-propos auTesta-

na, avoient été apportés d’ltalie par M. de Jean Wit, qui avoit

eû iacomplaifance de les tirer de sa riche Bibliothèque, pour les

lui remettre, & qu’en ayant choifi ce qui lui convenoit ; de

tout ce qu’il avoit entre les mains, il en avoit formé un Recueil

de quatre-vingt-dix-neuf Portraits de Divinités, d’anciens Hé-

ros ,& de grands Capitaines Grecs & Romains, des Empereurs,
des hommes illustres dans les Sciences & dans les Arts, & des

femmes que leurs vertus ou leurs vices ont rendues fameuses.

L’ouvrage pouvoir avoir sa nécessité, & devenir agréable & cu-

rieux ; car supposé que les desseins du Canini eussent été altérés
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par les Graveurs que ce Peintre avoit employés autrefois, il n’est

point douteux qu'il étoit-à propos de les graver de nouveau, pour

en faire des copies plus ressemblantes
j mais le sieur Spoor en ju-

geoit mal, & bien loin de prositer des avantages qui lui étoient

offerts, il n’étoit propre qu’à défigurer & à avilir le dépôt pré-
cieux qui lui avoit été consié. Il choisit pour son Graveur Pierre

Bodard, homme sans talens, dont il ose cependant vanter la

suffifance ;& cet Artiste par son incapacité, l’Auteur par le mau-

vais goût de ses explications , trouvèrent le secret d’exécuter

avec de bons matériaux, le plus miférable de tous les ouvrages.

Les explications qui accompagnent chaque Portrait font en

profe Latine, & font ordinairement très-courtes. Des pièces de

vers élégiaques placées vis-à-vis, ont plus d’étendue
; mais elles

n’en font pas plus instruêlives. Ce font pour la plus grande par-
tie de mauvaises épigrammes, qui n’ont presque jamais aucune

relation avec les Portraits. « L’Auteur, ainsi que l’a très-judi- »

cieusement remarqué un Académicien, qui dans tous ses écrits »

montre un goût exquis (æ), y donne carrière à son imagina-«
tion ; & il est aifé de juger qu’elle est naturellement portée à «

la joie. Il n’a pas cru que les qualités qu’il prend de Méde- «

cin & de Philosophe l’obligeassent à garder un décorum trop «

auftère ; aufii ne laisse-t-il échapper aucune occafion de s’é- «

gayer, soit en faisant l’éloge du vin
,

soit en contant fleurette «

aux Belles. On lui passeroit ses fadeurs, ses jeux de mots, ses «

équivoques, ses turlupinades ; mais on ne peut lui pardonner «

de s’être abandonné aux saillies d’un esprit Républicain, qui «

lui fait souvent oublier le respeêl dû aux Têtes couronnées. <#

L’Empereur, le Roi, presque tous les Princes de l’Europe, «

ce qu’il y a de plus respeêtable dans l’Eglise & dans l’Etat fé- «

culier, devient le sujet de ses épigrammes ; & ceux qu’il n’ai- «

me pas n’y font point épargnés. »
C’étoit peut-être l’endroit par

où il avoit espéré de plaire, & c’est précifément ce qui le rend

odieux.

Quand on est singulier, on ne l’est point à demi. Notre Auteur

(a) M. Pierre-Jean Burette, de l’Aca-

demie Royale des Inscriptions & Belles-
Lettres, dans le Journal des Sçavans, du
mois de Mai 1708.
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affeéle de l’être jusques dans le titre de Ton Livre. « H semble
,

s’
dit encore le même Académicien, n’avoir en d’autre vue, que

« d’étourdir le Leéleur par quelque terme qui lui fut inconnu,

& qui en lui annonçant la grande érudition de celui qui a mis

«en œuvre une expression si rare, lui fît sentir sa propre igno-
« rance. Le titre d’un Livre est ordinairement destiné à tracer

s» une idée nette de ce qui fait la matière de l’ouvrage ; on diroit

35 au contraire que c’est ici le Livre qui est en partie composé pour

3> éclaircir le titre bifarre, sous lequel l’Auteur a trouvé bon d’en-

velopper sa profonde Littérature. « Le sieur Spoor veut faire

entendre que l’ouvrage qu’il publie est un Recueil d’Antiquités

qu’ila arrachées d’entre les mains duTems qui détruit tout, &

il l’intitule FaviJJa ,
comme si tout leéleur était obligé de sçavoir

qu’on appelloit de ce nom chez les Romains, des foûterrains qui
ëtoient dans le Capitole, & où l’on gardoit les vieilles statues,

les vases brifés, & les autres meubles consacrés au culte religieux,

qui par leur vétufté n’étoient plus de service.

Nous avons vu dans les précéderas Recueils les Portraits des

Héros & des Guerriers mêlés indistinélement avec ceux des hom-

mes de Lettres. Dans celui qu’a publié à Rome en 1685. Ie cé-

lébré Jean-Pierre Bellori, Romain, Antiquaire & Bibliothécaire

de la Reine de Suède, & neveu par
sa mere de l’Angeloni (a } j

il ne s’y trouve plus de Portraits de Rois, de Capitaines, & de

femmes illustres; mais ce qui n’est guère moins intéreflant
,

on

y a ralsemblé généralement tous les bustes & les autres Monu-

mens qui ont été érigés àla gloire des Philosophes, des Poëtes,

des Rhéteurs, des Orateurs & des Médecins, qui par la subli-

mité de leurs talens, se font rendus fameux dans l’Antiquité.
C’est proprement ici le Sanétuaire de l’ancienne Littérature ; on

y fait hommage à tous ces grands Génies, qui ont fait honneur

aux Sciences en les cultivant. Quelques foins qu’ait pris l’Auteur

pour ne rien laisser échapper de ce qui étoit de son sujet, il ne

faut pas cependant en inférer que son ouvrage contienne beau-

coup de choses nouvelles. Si l’on excepte deux Camées parfai-
tementbeaux, qui n’avoient pas encore été donnés au Public,

(a ) Banduri, in Bibliot. nummaria, p. 58.
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le Portrait de Cicéron, tiré du Cabinet de Christine Reine de

Suède, & celui de Phocion gravé par Pyrgotéles, qui étoit alors

entre les mains d'un Curieux de Cingoli, petite ville de la Mar-

che d’Ancone, nommé Antoine-Marie Caftiglione, je n’y ap-

perçois rien, furtout en matière de Pierres gravées, qui n’eùt

été déjà employé ,
ou dans le Livre de Fulvius Urfmus, ou dans

celui de Léonard Agoftini. Il n’y a que l’ordre & les explications
du Bellori qui ayent la grâce de la nouveauté. Mais n’en est-ce

pas allez pour rendre Ton ouvrage infiniment estimable ?

C’est aufii par cet endroit que Jacques Gronovius a prétendu
se distinguer, lorsqu’il a entrepris de donner une suite complette
de tous les Portraits des hommes illustres de l’Antiquité. Il a fait

reparoître dans les trois premiers volumes de son ample Recueil

des Antiquités Grecques, imprimés en 1697. & tout ce

que les Colleâeurs de Médailles, tout ce que Fulvius Urfmus,

le Canini & le Bellori avoient inféré dans les leurs ; mais l’ordre

qu’il observe n’est plus le même que celui qui a été gardé par ces

diflférens Auteurs
,

il s’attache à un ordre chronologique. Il af-

feéle aulîl de ne leur point refisembler dans ses explications ; il

promet de ne copier personne, & quand l’occafion se présente,
il relève les fautes des Antiquaires qui l’ont précédé. J 1 avoir en

main, pour exercer cette critique, un exemplaire du Livre de

Fulvius Urfmus, revu, corrigé & augmenté par Gafpard Gevar-

tius, qu’il avoue lui avoir été d’un grand secours. Mais peut-ott

dire qu’il fok lui-même exempt des fautes qu’il impute aux autres?

Toutes ses correêlions doivent-elles être regardées comme des ju-

gemens sans appel? Il s’en faut beaucoup ; & lors même quelles
font justes ?

il se laide aller à un excès qui n’est guère excusable 1

il ne ménage presque jamais allez ceux qu’il reprend.
C’est ce qui lui a été reproché par Laurent Béger, dans l’exa*

men que cet Auteur a fait des trois premiers volumes des Anti-

quités Grecques. Il y fait outre cela remarquer piusieurs défauts,

& quantité de choses à réformer ; & il se venge ainsi de tout

le mal que Gronovius avoit dit de lui. Béger auroit pû, ce me

semble, faire encore observer, que Gronovius adopte beaucoup

de Monumens dont l’autorité est fort fufpecte. Car enfin, après
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avoir chicané les autres sur une infinité de minuties, qui ne mé-

ritaient pas la peine d’être relevées, que répondra-t-il, quand
on lui fera voir qu’il se méprend au point de nous donner bien

férieusement pour antiques des Gravûres modernes ; telles que

font entre autres celles qui représentent l’enlèvement de Gany-
méde &le supplice deTitius {a) f que les connoifleurs les moins

initiés sçavent être des morceaux de l’invention de Michel-Ange ?

De même que ceux qui nous ont donné les Recueils de Têtes

des hommes illustres de l’Antiquité, dont je viens de faire men-

tion, y ont fait entrer beaucoup de Pierres gravées, Dom Bernard

de Montfaucon a été pareillement dans la néceflité d’en admettre

un grand nombre pour la confection de son grand ouvrage de VAn-

tiquité expliquée. Son deffe'm qui est très-louable, est d’abbréger ,

autant qu’il est possible, l’étude d’une science, que la multiplicité

des volumes & la diversité des opinions rendent aussi longue

qu’épineuse. Il réfolut pour exécuter ce projet, de parcourir suc-

cellivement toutes les parties de l’Antiquité ; mais perfuadé avec

raison, que ce qui tombe sous les yeux, & ce qui peut se repré-

senter dans des images, a tout un autre pouvoir sur l’imagination,

que les Discours qui frappent les oreilles, il se sit une espéce de

loi de ne parler qu’avec la figure à la main.

Il rechercha pour cet effet dans tous les Monumens qui font

répandus dans les livres, ou qui se conservent dans les Cabi-

nets où il lui fut permis de pénétrer ,
tout ce qu’il crut pou-

voir entrer dans son plan ; & l’on s’attend bien que dans les ma-

tériaux qu’il rafsemble, il s’est dû trouver une grande quantité

de types de Pierres gravées. Les Recueils qui les lui ont presque

tous fournis, font ceux de Gorlée, de Liceti,de l’Agoftini, de

Béger, de la Chauffe, de Piccolomini, du Chevalier Mafféi, de

Chiflet, de Capello, de Sainte Geneviève, & de Madame Le

Hay ; & je trouve que
dans le cours de ses quinze volumes, il

a employé environ huit cens Pierres gravées, parmi lesquelles on

en peut compter plus d’un tiers qui ne font que des Abraxas.

J’ose dire que par rapport à ce dernier choix, Dom Bernard de

Montfaucon ne montre pas assez de goût ; car rien ne l’obligeoit

(a) Tom. 1. Ant. Graec. n. V & Y.



DACTYLIO GRAPHIQUE. 437

de s’étendre si amplement sur une matière qui n’apprend rien,

& qui n’est sufceptible d’aucune explication raisonnable. Il fal-

loit laisser ces figures de pur caprice dans les livres où elles se

trouvent reléguées : quelques-unes rapportées uniquement pour

la singularité, & pour rendre le corps d’Antiquités complet, au-

raient été plus que suffisantes.

Il n’en étoit pas
ainsi des Pierres gravées de Madame Le Hay,

que Dom Bernard de Montfaucon a presque toutes fait reparaî-

tre. Originairement elles avoient été données sans explications,
& le sçavant Bénédictin pouvoit se rendre utile, si au-lieu de se

borner àde simples & arides descriptions, il avoir cherché à dé-

velopper le véritable sujet de chaque Gravure ; mais c’est ce qui

lui arrive rarement. Se présente-t-il quelque Pierre gravée? II

se contente de faire observer ce qu’on y voit aussi bien que lui.

C’est en cet endroit une figure dans une telle attitude
,

elle

est vêtue d’une certaine façon ; on suppose un motif dans fa-

ction qu’on lui fait faire
,

on dit qu’elle est accompagnée d’un

attribut dont on ignore l’application : ici c’est un autre objet,

mais dont on ne peut pas bien déterminer la forme & l’usage.
Telles font presque toutes les expositions de notre Antiquaire ;

elles font affûrément trop vagues. S’il se rencontre quelques diffi-

cultés
,

on est presque sur qu’elles restent en arriére, sans être

applanies. aussi a-t-on jugé que cet ouvrage, utile d’ailleurs,

avoit été fabriqué trop à la hâte. L’Auteur auroit du marquer

plus exactement de quelle espéce étoient les Monumens qu’il

produisoit ;si c’étoit une Statue, un Bas-relief, une Médaille
,

ou une Pierre gravée ; car c’est ce qu’il omet presque toûjours de

remarquer, & ce qui est pourtant essentiel. Il accorde aussi trop

facilement le nom de Monumens antiques à des productions qui
font apocryphes & modernes : ses Planches font d’ailleurs très-

mal gravées, & encore plus mal dessinées.

Ce qui m’a paru de plus intéreffant dans son ample collection,
ce font les représentations de plusieurs Antiques, dont on n’avoit

point encore fait part au Public, & dans ce nombre j’ai compté

près de quatre-vingt Pierres gravées, qu’ont fourni les Cabinets

de M. le Maréchal d’estrées, de l’Abbé Fauvel, de M, Fritfch
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deDrefde, & de quelques autres particuliers. J’en al remarqué
deux qui viennent du Trésor de l’Abbaye Royale de Saint Denis.

L’une est une Améthyfte sur laquelle est gravé un Apollon de-

bout, tenant sa lyre ,
& ayant près de lui le trépied (a); &

l’autre un Onyx représentant en relief le bulle d’un Empereur [h),

qu’on avoir cru être celui de Néron ou de Domitien, mais que

Dom Bernard de Montfaucon aime mieux rapporter à Probus,

parce qu’il est, dit-il, armé d’une cuirafte couverte d’écailles,

ce qui ne se voyant point sur les bulles des premiers Empereurs,

est, ajoute-t-il, une marque que la Gravure est d’un fiécle pofté-
rieur. Mais cette objeêlion doit paroître bien foible, puisque,
sans avoir recours à une infinité de Monumens qui pourraient
faire preuve du contraire, Tibère dans le Camée de la Sainte

Chapelle, a une semblable cuiralfe faite en forme d’Egide. Il vaut

mieux croire que pour former ce jugement le sçavant Antiquaire
a consulté les Médailles, qui lui auront appris à qui le Portrait

doit être donné, & que le travail de cette Agathe ne lui a pas

paru alfez fin
, pour être d’un tems aussi voilin du beau fiécle

d’Auguste, qu’étoit celui de Néron ou de Domitien. Et en effet

Dom Félibien dans sa description du Trésor de l’Abbaye de S.

Denis, décide, comme son confrère, que c’est le Portrait d’un

Émpereur du bas Empire.
Le Cabinet d’Antiquités de l’Abbaye de Saint Germain des

Prés, nouvellement formé, a pareillement fourni plusieurs Pier-

res gravées ; mais à la réserve d’une Agathe-Onyx, elles me pa-

roilsent toutes bien peu considérables, & nullement dignes d’ê-

tre rapportées. L’Onyx gravé en relief représente deux Têtes,

celle d’un homme, & celle d’une femme, pofées en regard (à) ;

& il n’en avoit pas fallu davantage dans des siécles d’ignorance,

pour supposer que c’étoit la bague de mariage que Saint Joseph
donna à la sainte Vierge. Elle fut honorée sur ce pied-là pendant

plus de six cens ans dans un Monastère de Province, jusqu’à ce

que quelqu’un eût fait appercevoir entre les deux têtes, une inl-

cription Grecque en cara&ères fort menus, qui rejettoit bien

(a) Ant. expliquée, t. 1. Pl. 49. n. 3.
(b ) Suppl. t. iv. Pl. 5. bis, n. 1.

(c) Hist. de l’Abb. S. Denis, p. 543.

(d) Suppl. à l’Ant. expl. t. 3. Pl. 7. n. 2.
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loin toute idée de Relique. La bague fut mise dans le Cabinet

de Saint Germain des Prés, & sous des traits un peu effacés par

le tems, & par cette longue suite de baisers que la simplicité

pieuse de mille bonnes gens y avoit imprimés, Dom Bernard

de Montfaucon crut y démêler les Portraits de Germanicus &

d’Agrippine. Il se fondoit beaucoup sur la forme des coëffures,

& il imaginoit que les Athéniens, par un principe de reconnoif-

fance, avoient offert cette Bague à ce Prince, lorsqu’ii passa

par
leur ville pour

se rendre en Orient, & que voulant gagner

sa bienveillance, & le flatter, ils l’avoient fait représenter, ainsi

que la Princesse son épouse, sous l’image de deux Divinités cé-

lébrés par leur union & leur tendre attachement
, Alphée &

Aréthuse. Car c’est à ces deux Divinités qu’il rapporte l’inscrip-

tio, AA4HQ2 stn ape ©oni, qu’on lit sur l’Onyx ; convenant

cependant que pour plus d’exaditude, il faudrait aaseios stn

ap EOT2H. Mais il y a tout lieu de craindre que la conjedure de

Dom Montfaucon ne soit mal fondée ; d’autant plus que n’y

ayant aucune faute de grammaire dans cette inscription , qui
fait un sens complet, il ne paraît nulle nécessité d’y faire des

corredions. Il est plus probable que les noms tels qu’ils font

écrits, font ceux de deux Graveurs, Alphée & Aréthon, qui

auront tous deux mis la main à cette Gravure, ou en y
travail-

lant conjointement, comme semble l’indiquer l’inscription, qui
est fmguliére ; ou bien l’un achevant ce que l’autre avoit iaiffé

imparfait. Je ferai encore cette remarque , qu’en admettant la

supposition de Dom Bernard de Montfaucon
,

il faudrait pour

que la fidion fût remplie , que les Portraits sussent accompagnés
des attributs convenables aux caradères des deux Divinités, &

c’est ce qu’on ne voit point. La Princesse représentée sous la

figure d’Aréthuse, devroit avoir des roseaux dans sa coëffure, ainfl

que cette Nymphe en a dans la fienne, sur les Médailles de la

ville de Syracuse en Sicile. C’est une régie de laquelle les An-

ciens ne se font jamais départis.
Avant que de parcourir le livre de l’Antiquitéexpliquée, j’au-

rois dû faire mention d’un autre ouvrage du même Auteur, de la

Relation de son voyage fait en Italie en 1 695. & qu’il publia
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peu de tems après son retour en France en 1702. sous le titre

de Diarium Italicum ; car ce fut dans ce voyage que le sçavant

BénédiéÜn commença à prendre du goût pour l’Antiquité, &

ce fut auflî pour
la première fois qu’il parla de Pierres gravées.

Etant arrivé à Florence
,

il se livre, comme il avoir fait par-tout

ailleurs, à l’examen de toutes les curiosités dont cette grande
ville est remplie ; il est introduit dans les Cabinets du Grand Duc,

& il donne une notice de quelques Pierres gravées de ce Prin-

ce , que la singularité des inscriptions lui avoir fait porter sur ses

tablettes (a ), & dont quelques-unes n’ayant pas
été publiées par

M. Gori dans le Mitfeum Florentinum, peuvent rendre intéref-

lànte, même encore aujourd’hui, cette partie de sa Relation,

pour les amateurs des Pierres gravées. Dom Bernard de Mont-

faucon parle aussi avec éloge du Cabinet de Dom Livio Odef-

calchi {b)j & à l’occafion d’un beau Camée qu’on y admiroit,

& qui représentoit les têtes d’Alexandre & d’Olympias, non-

seulement il décrit, mais il donne encore le dessein d’un autre

Camée beaucoup plus considérable qu’il avoit vu à Paris, & sur

lequel les têtes de Marc-Antoine & de Cléopatre étoient figu-
rées. Ces têtes se présentent de face, & elles font tellement

Paillantes, qu’elles font presque de ronde bolfe ;le morceau d’A-

gathe a près de quatre pouces en quarré, le travail en est, àce

qu’on affûre, exquis. Il ne restoit plus que de sçavoir quel étoit le

Cabinet qui conservoit un morceau si
rare, Dom Bernard nous

l’avoit laifle ignorer ; mais il nous a appris depuis (c) f que c’étoit

l’Abbaye de Saint Sulpice à Bourges.
On n’est

pas
auflî bien informé sur le fort qu’ont eu deux autres

Camées, dont Sandrart nous a donné une représentation & une

description dans le fécond volume (d) de son Académie déAr-

chitetture, Sculpture & Peinture, écrite en Allemand
, & publiée

en 1 67p.
L’un qui étoit pour lors à Nuremberg entre les mains

des héritiers du Doèleur Juftin Hartesheim
,

est le Portrait de

Domitia Calvilla, mere de Marc-Auréle Antonin, sur nommé

le Philosophe ; & le sujet de l’autre est un Triomphe. On voit

( a ) Diar. Ital. p. 356.

( b ) Ibid.p. 242.

(c) Antiq. expliq. tome 3. p. 41.

( d ) Sandrart, Accademia Todesca dell’
Archit. Scoltura e Pittura, tom. 2. part. 2.

pag. 83. & 84.



DACTYLIOGRAP HIQUE. 441

dans ce dernier un Empereur Romain, qui reçoit une couronne

de laurier que Cybéle lui met sur la tête ; d’une main il tient un

feeptre, de l’autre il porte le simulacre de la Ville de Rome,

& il est monté avec la Déeffe dans un char que traînent deux ai-

gles, ayant chacune dans leurs ferres une couronne de laurier, &

un flambeau. Ce Camée
,

au rapport de Sandrart, qui en sa qua-

lité de Peintre & de Curieux, étoit fort en état d’en juger, est un

morceau très-considérable, & son estampe en donne
,

à la vé-

rité
,

une grande idée. L’Agathe Sardoine-Onyx qui y a été em-

ployée est Orientale, & d’une grandeur peu commune, puis-

qu’elle porte plus de sept pouces dans le plus grand diamètre de

son ovale. Le Baron Godefroi d’Edelftein qui poflédoit cette An-

tique , & qui la sit voir à Sandrart lorsque celui-ci visitoit le ri-

che Cabinet de ce Seigneur Allemand, rempli de Tableaux,

de Médailles & de mille autres Curiosités rares
, croyoit que

l’Empereur qui y étoit représenté, étoit Conftantin le Grand
,

avant qu’il se fût fait rafer la barbe, à l’imitation d’Auguste ; pour

moi j’y crois plutôt reconnoître l’Empereur Commode.

Je ne dirai rien de toutes les autres représentations de Pierres

gravées, qui font répandues en allez grand nombre en différeras

endroits du même ouvrage , principalement dans le premier vo-

lume
,

à la suite du Recueil de Statues antiques ,
& dans le troi-

fiéme, qui contient une Iconologie des Dieux : aucune de ces

représentations de Pierres gravées n’est nouvelle, ce font toutes

des copies de celles que suivius Urfinus
,

le Canini, & Léonard

Agoftini avoient fait paroître précédemment chacun dans leurs

Recueils
; encore même celles de ces copies qui semblent être

le mieux rendues par le Graveur George-Christophe Eimmart,

ont-elles un défaut ; on y a ajouté des fonds d’Architeêlure & de

Paysage, qui ne se trouvent point dans les originaux, ce qui les

défigure étrangement.

Depuis peu
* M. Joseph Spence vient de publier à Londres un

ouvrage écrit en Anglois , qui, àen juger par les seules Plan-

ches que j’ai eu occafion de voir, me paroît avoir à peu près
la même fin que l’lconologie de Sandrart. C’est pareillement
une Mythologie, une histoire de tous les Dieux du Paganifine ,

* En 1747.
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& de tous les Etres imaginaires perfonnifiés. L’Auteur Anglois y

fait parler les anciens Poëtes Latins, & les anciens Artistes, cha-

cun dans la langue qui lui est propre ;
c’est-à-dire que les descrip-

tions de ceux-là se trouvent mises en parallèle avec les ouvrages

où ceux-ci ont donné lareprésentation d’un sujet, que les premiers

ont traité ; & au moyen de cette conférence ils s’expliquent &

s’illustrent les uns par les autres. Et c’est à quoi fait allufion cette

épigraphe, Carmina
,

Excluras
,

& dadala Signa , qui accompa-

gne le Portrait de M. Spence qu’on voit à la tête du Livre. Son

ouvrage de forme in-folio est divifé en dix livres, dont chacun est

un dialogue ; mais les Monumens antiques qu’on y fait entrer

font pris de tous les
ouvrages connus, & je ne crois pas que des

soixante-quatre Pierres gravées qui en font partie ,
il

y en ait au-

cune qui paroiffe pour
la première fois.

Je passerai avec rapidité sur d’autres ouvrages moins importans,
dans lesquels quelques Pierres gravées se trouvent encore, pour

ainli dire, englobées avec d’autres monumens antiques, & ne

font qu’acceflbires au sujet principal. Telles font deux Dilferta-

tions dont j’avoue cependant que je n’ai pu avoir communica-

tion
,
& qui ne me font connues que par les titres ; l’une qui re-

garde Sérapis, Dieu de la Médecine en Egypte, & a pour Auteur

Jean-Daniel Major ; & l’autre qui a été composée par Ignace Brac-

cius, & dans laquelle on produit les Médailles & les Pierres gra-

vées sur lesquelles se trouvent des représentations du Phénix.

Telle est encore une longue Differtation, qu’une reconnoif-

fance fmguliérement placée a dicté à un Médecin de Nurem-

berg nommé Michel-Frédéric Lochner. Accablé d’une fièvre

violente qui lui causoit de cruelles infomnies, dans un état pres-

que défespéré, une émussion de pavot calma ses douleurs, ame-

na le sommeil, & fut le commencement d’une parfaite guéri-
fon. Il fut décidé qu’une plante si falutaire feroit illustrée par

celui qui lui devoit en quelque façon la vie. D’autres en qua-

lité de Naturalistes en avoient déjà examiné les propriétés -, pour
lui il s’engagea dans une autre route, il se propofa de montrer

que dans tous les tems, ainsi que chez tous les peuples, le Pa-

vot avoir été dans une singuliére estime. G’étoit chez les Anciens



DACTYLIO GRAPHIQUE. 443

le symbole de ia Fécondité, il entroit dans le culte de plusieurs

Divinités, les hommes s’en nourriflbient & en faisoient leurs dé-

lices. L’Auteur entreprend de prouver tous ces points, & dans

cette vue il fait entrer dans son ouvrage tous les monumens de

l’Antiquité qui font parvenus àfa connoissance
;

les Statues, les

Bas-reliefs, les Médailles, & les Pierres gravées, où font des

représentations de Pavot. Il en a chargé plusieurs Planches, tou-

tes plus mal gravées les unes que les autres, & qui ne don-

nent rien qu’on ne trouve ailleurs. Il faut pourtant avoüer que

le dessein de ce Traité en fait un morceau unique dans son gen-

re ; aussi a-t-il eu l’avantage de parvenir en peu de tems à une

féconde édition. Celui qui l’a composé peut se regarder comme

le seul qui se soit avifé d’un expédient pareil, pour
faire parade

de Littérature.

Il étoit Allemand, & les Sçavans de ce Pays-là se livrent plus

volontiers que les autres à ces sortes de recherches. On a vû il y a

quelques années M. Schlaeger rafsembler des Médailles & plu-
sieurs Pierres gravées, employer une infinité de passages d’anciens

Auteurs, moins pour expliquer une Médaille rare d’Alexandre le

Grand, qui avoit déjà été publiée dans la Description du Ca-

binet de Médailles du Prince de Saxe-Gotha, que pour
faire va-

loir des conjectures allez bazardées, au sujet du portrait de ce

célébré Conquérant, dont il dépeinttous les traits avec ia mê-

me certitude qu’un homme qui auroit vû ce Prince, & qui au-

rait vécu avec lui dans la plus grande intimité. Qu’il me per-

mette de le dire, il lui ferait plus avantageux & plus honora-

ble de s’acquitter de l’engagement qu’il a contracté avec le

Public à la fin de cette Dilfertation
, que de se livrer à des

idées, qui ne peuvent manquer de rencontrer des contradicteurs.

Il promettoit de faire imprimer une Collection complette de

tous les petits Traités particuliers, & de toutes ces Pièces fugi-
tives qui ont été écrites sur les différentes matières qui font du

raifort de l’Antiquité, & il peut compter que plus ces petits ou-

vrages font difficiles à recueillir, plus on lui sçaura gré de ses

foins. D’ailleurs il doit se fouvenir que ceux auxquels il s’est adref-

fé en France pour avoir des secours, s’y font prêtés de bonn»>
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grâce, qu ils lui ont ouvert leurs porte - feuilles, & que ces bons

procédés demandent du retour de sa part.

Voici encore un ouvrage dans lequel M. de Ficoroni, qui exer-

ce la profession d’Antiquaire à Rome
,

a fait entrer un allez grand
nombre de Pierres gravées : & comment auroit-il pû s’en difpen-
ser ? Il avoit entrepris de donner un recueil de tous les Masques
de théâtre, & des figures des anciens Comédiens & Pantomi-

mes. Quelle source plus abondante pour lui que les Pierres gra-

vées
, où pouvoit-il faire une plus ample moiflbn ? C’est une des

choses qui y ont été exprimées plus fréquemment (a), sans qu’on
en puilfe alléguer d’autre raison que la passion démefurée des Ro-

mains
pour le Théâtre ; comme on ne peut pas trop comprendre

comment des hommes si voluptueux & si délicats sur le choix du

beau, pouvoient envisager avec quelque satisfaèlion des ACleurs
,

qui, félon moi, défiguraient la fcéne par la difformité de leurs

masques, plus hideux les uns que les autres. On n’y voit point
de caractères ; on n’y apperçoit que de la laideur.

Mais je fais une réflexion : le masque d’Arlequin , qui a une

grande conformité avec ceux des Anciens, & qui finement en

est un reste, nous plaît, & nous affeCte même, tout horrible qu’il

est. L’ACteur qui le porte, s’il paroiflbit à visage découvert, s’ef-

forcerait en vain de mériter les suffrages des fpedateurs par la

fineffe & les agrémens de son jeu, la vivacité de ses lazzi
,

des

mouvemens fouples & artistement caraClérifés. Il lui faut son

masque, on le lui demande ;& cependant on est prévenu que

ce même masque, qui ne varie point, cache ces expreflîons vi-

ves & touchantes, qui seules connoissent le chemin du cœur.

Avoüons-le, nous femmes sur bien des choses des machines allez

uniformes, & qui se meuventpar de semblables reflbrts. La force

de l’habitude a pris depuis long-tems sur tous les hommes un

pouvoir abfolu.

L’ouvrage de M. de Ficoroni est curieux ; mais il est fâcheux

(a ) Entre un allez grand nombre de

ces representations de masques, que M.

Crozat avoir dans sa Collection, & par-

mi lesquels il s’en trouve de très-beaux,

il y en a un qui m’a paru singulier ,
en ce

qu’on y lit le nom duComedien à qui il a

appartenu,
faustus M. M. Ces deux der-

nieres lettres se doivent sans doute expli-
querpar ces mots, Mimarummajor, quiré-

pondent à l'Archimimus des inscriptions.
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que la médiocrité de sa fortune, c’est lui-même qui en fait l’a-

veu ,
ne lui ait pas permis de se servir d’un meilleur Deffina-

teur, & d’un plus habile Graveur pour l’exécution des Planches

de son Livre, imprimé à Rome en 173 <5". une année seulement

avant la publication d’une Differtation d’un goût fort différent,

qui a paru dans la même ville, & dont je ne dirai qu’un mot.

C’est une histoire du portrait de Notre-Seigneur, qui se conserve

à Rome dans la Chapelle du Sauveur, appellée Sanffia Sandlorum,

à l’Echelle sainte ; & c’est encore l'explication d’une ancienne

Médaille de bronze
, représentant d’un côté le buste

,
& de l’au-

tre le Baptême de Jesus-Christ. On paraîtra sans doute étonné,

sur cet expofé, que je donne place ici àce petit Traité ; mais la

furprise cessera, quand on sçaura que
la même Differtation con-

tient plusieurs Pierres gravées des premiers Chrétiens
, que M.

le Chevalier Vettori, Auteur de cette Pièce, a recueillies dans

son riche Cabinet, & dont il veut bien faire part au Public.

Je ne ferai plus qu’indiquer un petit nombre d’ouvrages dans

lesquels ,
suivant une pratique fort loüable qui s’est introduite

depuis peu de tems en Italie, ces Vignettes d’ornemens, ces

Culs-de-lampe, & ces Lettres-grises qui ne lignifient presque

jamais grande chofe, & dont on a coûtume d’orner les éditions

où l’on veut montrer du foin & de la propreté ,
font rempla-

cées par des Pierres gravées, ou d’autres Monumens antiques,

qui en servant à i’embelliffement du Livre
,

contribuent en

même tems à l’instrutlion des Leêleurs. M. Gori en agit ainfl

dans presque tous les ouvrages d’Antiquité dont il enrichit la Ré-

publique des Lettres. On en a mis en quelques endroits de la

nouvelle édition faite à Florence de l’excellent Traité de Pein-

ture intitulé, Il Ripofo di Rajfaello Borghini ; M, Jean-Dominique
Bertoli a paré de quelques Pierres gravées son Histoire des An-

tiquités d’Aquilée ; M. Zanetti en a produit plusieurs dans son

Museo V°.neto
,

ou Recueil des Statues & autres Sculptures an-

tiques , qui font expofées dans les lieux publics à Venise. En-

fin M. Jean-Baptiste passeri en a fait graver quelques-unes de

son Cabinet, qu’il a donné, accompagnées de ses explications,

dans un Recueil curieux de Lampes de terre antiques, dont j’ai



446 BIBLIOTHEQUE

déjà vû deux volumes imprimés à Pesaro en 173p. & 1743. J’y

en ai remarqué une singuliére dans le premier volume ; elle est

certainement antique ,
& elle a pour sujet un des apologues

d’Efope, celui du Regnard qui reproche au Bûcheron son man-

que de fmcérité.

Je ne ferai aucune mention d’un Amuléte antique représen-
tant un serpent mystérieux, accompagné de caractères Grecs &

de lignes inconnus, parce que M. Jean Lami qui l’a inféré dans

sa Dissertation sur les ferpens sacrés, qui se trouve dans le tome

quatrième du Recueil de Pièces lûes dans l’Académie de Cor-

tonne
,

ne l’explique pas lui-même ; & je mettrai fin à cette Bi-

bliographie , après avoir fait observer qu’outre les Pierres gra-

vées qui sont expliquées ou rapportées dans les Livres, il a paru

aussi des estampes de quelques-unes en feuilles volantes.

Il en a été gravé une à Rome
par Jérôme Rossi, d’après un

fort grand Camée, qui appartient à M. le Chevalier Fontaine,

& où font représentées les têtes d’Auguste & de M. Marcellus

son neveu
,

accollées
,

sur un Jaspe - Onyx couleur de fumée.

Deux Gravures antiques appartenantes au sieur Borioni, ont été

dessinées & gravées par Piccini ; l’une est en creux sur une Opa-
le

,
& offre les têtes d’Elagabale & de Julia Aquilia sa fécondé

femme, en regard ; & l’autre qui est un Camée, a pour sujet

un Joueur de flûte & deux Chanteuses. Je connois une estampe

d’après un petit buste d’Agathe, représentant l’EmpereurTrajan ,

qu’on avu dans le Cabinet du Chevalier Corvini, & depuis dans

celui de M. Léon Strozzi.

Je puis citer une autre estampe que
M. Claude Genebrier,

Docteur en Médecine & Antiquaire, a fait
graver par Philippe

Simonneau, d’après une Pierre gravée de son Cabinet, sur la-

quelle est exprimée la mort funeste du Poëte Eschyle. Les têtes

d’Homère & de Virgile ont été données par
M. le Comte de

Caylus, sur un Dessein de M. Coypel, aujourd’hui premier Pein-

tre du Roi ; & le même Seigneur a pareillement gravé un En-

lèvement d’Héléne, une Chasse, & quatre autres Pierres gra-

vées
, qui furent envoyées de Paris à Londres en 172 6. & 1727.

M. Hugues Smithson, Gentilhomme Anglois, m’a fait présent
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de l’épreuve d’une Planche qu’il lit graver à Paris par
le sieur de

Beauvais, il y a environ douze à quinze ans
, d’après un Ca-

mée d’une rare beauté
, représentant la tête du jeune Britan-

nicus, que j’ai admiré entre ses mains, & qu’il avoir apporté
d’ltalie avec le Dessein qu’il en avoir fait faire à Rome par le

sieur Gille Hussy, Anglois. Et peut-être y a-t-il encore beaucoup
d’autres semblables Pièces détachées, qui ne font pas venues

à ma connoissance
,

ainsi que quelques Livres & quelques Trai-

tés
, qui ont pù échapper à mes recherches.

Je garderai le silence sur celui que je présente au Public. Il

ne m’appartient pas d’en porter aucun jugement ; mais en ai-je
moins lieu de redouter celui des autres ? Critique trop sévè-

re, censeur trop peu judicieux peut-être des produirions d’au-

trui
, je conçois que j’ai plus besoin d’indulgence pour les fau-

tes qui me feront échappées. Je ne rougis point de les avoüer,
& je demande grâce d’avance. Je conviens cependant que je

n’aurois pas dû négliger de parler des Planches qui feront la

plus considérable partie de mon Ouvrage ,
& celle à laquelle

il devra certainement sa réussïte, s’il ale bonheur de plaire, &

qu’on veuille bien le recevoir aussi favorablement
que j’ose m’en

flatter. C’est d’ailleurs un bien sur lequel je n’ai aucun droit. Ces

Planches ne craignent point de se produire au grand jour : tous

ceux à qui on les a fait voir, ont trouvé que l’Antique n’a point
été représenté avec plus de fidélité

, & qu’il est difficile d’en

mieux soûtenir le caractère. Il
y aurait donc de l’injustice à leur

refuser le tribut d’éloges qu’elles méritent.

Je dois apprendre que c’est à M. le Comte de Caylus à qui
on en a l’obligation ; que c’est en sa faveur & à sa sollicitation

seule, que M. Bouchardon, Sculpteur ordinaire du Roi, Pro-

fesseur dans son Académie de Peinture & de Sculpture, & Dessi-

nateur de celle des Belles-Lettres, faisant céder des travaux plus

importans à celui-ci, s’est chargé de dessiner, avec tout le goût
& toute la science dont ce grand homme est capable, toutes les

Pierres gravées en creux qui forment des sujets, & quelques-
unes des principales têtes aussi gravées en creux, qui se conser-

vent dans le Cabinet de Sa Majesté, les autres têtes ayant été
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deśinées par d’autres habiles gens : que c’est encore M. le Com-

te de Caylus qui a présidé à la gravure des Planches qui ont été

faites sur ces Desseins, qui les a presque toutes préparées lui-

même à l’eau sorte, & qu’avant d’en venir là, il les avoit déjà

gravé toutes une première fois au simple trait : que cette pre-

mière suite qui comprenoit généralement toutes les Gravûres

en creux du Roi, au lieu que celle-ci ne donne que le choix de

ce qu’il y a de plus beau & de plus intéressant dans cette gran-

de Collection, étoit de plus de quatre cens petites Planches,

dans le nombre desquelles il y en avoit une cinquantaine au

moins qui venoient d’après des Pierres gravées prises de divers

Cabinets particuliers ; & que n’en ayant pas été satisfait, M. de

Caylus les avoit détruites
, après qu’il en eut été seulement tiré

un très-petit nombre d’exemplaires , qui se font échappés par

hazard, mais qui font presque tous demeurés imparfaits, parce

qu’on imprimoit les Planches à mesure qu’elles étoient gravées,
& que les épreuves se distribuoient sur le champ à des amis,

& se perdoient souvent presque dans le même instant quelles
étoient délivrées.

Je n’aurois pas dû manquer d’informer mes Lecteurs, que
c’ell

M. le Comte de Caylus qui m’a engagé dans un travail qui étoit,

je fuis contraint de le dire, trop au-dessus de mes forces, & que

je n’ai accepté & suivi que pour lui obéir : que cet Ouvrage est

entièrement à lui, & que je dois beaucoup à ses conseils ; mais

je ne pourrais m’exprimer convenablement sur toutes ces cho-

ses, sans me répandre en loüanges & en remercîmens; il ne

le souffriroit pas , & je sens que dans la crainte que je n’en

dise davantage, il m’arrache la plume des mains, & m’oblige
de finir.
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ADDITIONS

a la Bibliothèque Dactyliographique.

Quelques Ouvrages nouveaux m’étant tombés entre les

mains depuis l’impression de celui-ci, & ne m’étant plus permis de

leur y donner place, j’en dirai du moins un mot en cet endroit.

Le premier est le Cabinet d’Antiquités d’un Anglois, hom-

me de Lettres, qui a paru à Londres sous ce titre :

Antiquitates Middletonianæ, seu germana quædam Antiquitatis eru-

dicæ Monumenta, Romæ olim collecta, ac differtationibus instructa a

Conyers Middieton Acad. Cantabrig. Protobibliothecario : adjuncta
est Mumiæ Cantabrigiensis descriptio. Londini. 1745. in-4°. fig.

Une Bulle d’or, & les portraits d’une Dame Romaine & de son

enfant peints sur verre, sur lesquels M.Ficoroni s’étoit déjà exer-

cé, font peut-être, avec un fragment de peinture antique, ce

qu’il y a de plus rare dans cette Collection
; car je ne vois rien,

ce me semble, dans tout le relie de fort important, pas même

dans les Pierres gravées , qui ne font qu’au nombre de treize.

Mais comment cette Collection s’est-elle aussi formée? C’est l’ou-

vrage d’un petit espace de tems, c’est celui d’un Voyageur, dont

les facultés ne répondoient pas à beaucoup près à ses désirs, &

qui, dans un séjour allez court àRome, ne rassemble que ce qui
lui paroît avoir quelque relation avec ses études. Dans la descrip-
tion qu’il fait de son Cabinet, aucun morceau n’est sans explica-
tion

,
& l’on y trouve par-tout un homme qui ade la lecture, &

quipuise dans de bonnes sources ; mais qui est moins occupé à plai-
re aux Sçavans, qu’à se rendre utile aux personnes curieuses, qui,
n’étant qu’initiées, & se destinant àla recherche de l’Antiquité,

ont besoin qu’on n’omette rien de toutce qu’elles doivent sçavoir.

Le fécond Ouvrage est une Dilfertation qui n’occupe que neuf

pages in-4
0

.
& dont voici le titre ;

Ragionamento sopra un frammento d’un Antico Diafpro intagliatc.
Roma. 1747. in-4°. fig.

M. l’Abbé Ridollîno Venuti s’en déclare l’auteur. La Gravûre

antique n’ell qu’un fragment, mais qui en montre allez pour y
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distinguer un Amour, qui ,
le fouet à la main, fait marcher deux

chevaux attelés à un char, & ce char fait en maniéré de gondo-
le

,
roule sur un torrent qui paroît fortir avec rapidité de delfous

les arches d’un pont. Plein de la doêlrine du divin Platon, le sça-

vant Dilfertateur en fait l’application à ce monument antique,

& il croit
y reconnoître sous une emblème

,
la force de la puif-

fance intellectuelle, qui fachant ma ttre un frein aux pallions qui
voudraient tiranniser le corps ,

conduit l’ame dans l’heureux fé-

jour de l’Elyfée. Quatre caractères fmguliérement consigurés, &

que l’Auteur suppose être des lettres Grecques du troiliéme fié-

de
,
font encore à ses yeux les initiales de quatre mots Grecs,

dont il compofe une espece d’Epitaphe pour un Enfant mort

cinq heures après sa naissance. La Dilfertation à la tête de la-

quelle est une réprésentation de la Gravure antique , est adreffée

à M. le MarquisLucatelli, auquel la Gravure appartient.
Le Journal des Sçavans a déjà rendu compte du troiliéme Ou-

vrage dont je dois parler, & je n’en ferai point un nouvel éloge ;

il est intitulé :

Annales Regum & rerum Syriæ numis veteribus iliuflrati, ab Ale-

xandre magno, ad Cn. Pompeii in Syriam advencum. ( AuCtore R. F.

Erafmo Froelich, e Soc. Jefu. ) VienneAujîru. i /qq. fol.fig.

Mais je ne sçais si l’on a infîlté alfez sortement sur la faulfeté de

la Gravure en relief, représentant la tête & les principales ac-

tions d’Alexandre, que le R. P. Froelich a placé àla tête des Mé-

dailles de ce Conquérant, & qu’il voudrait nous donner comme

une des plus belles productions de l’Antique. Sa critique tou-

jours sage & mefurée, est certainement en défaut en cette occa-

fion. Il n’est personne qui ne juge à la seule infpeCtion de l’Aga-
the

, & à la distribution des sujets qui y
font exprimés, que c’est

un ouvrage moderne, & celui de Dorfch ou de quelqu’autre
Allemand, qui se mettantpeu en peine de paraître plagiaire, a

copié tout-à-plat les estampes de l’Histoire d’Alexandre de le

Brun. Ce que dit le Pere Froelich pour prouver
le contraire &

faire tomber sur le Peintre, le reproche que mérite le Graveur,

ne vaut pas en vérité la peine d’être réfuté.
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Les Chiffres qui font à la fin de chaque article designent les pages de cet Ouvrage
où l’on fait connoître plus particulièrement les Livres, dont on ne trouve ici que les

titres rangés luivant l’ordre des matières.

I.

Traités des Pierres gravées, de leur connoissance ,
de leur usage,

& de leur utilité.

CZ). P lin 11 Secundi Historiæ Naturalis libri xxxvn. interpréta-*
tione & notis illustrati à Jeanne Harduino

,
è Soc. Jefu Prefb, ad

usum Ser. Delphini >
editioaltéra

,
emendatior & audior. Farijîis 1725.

3. vol. in-folio page 247

Discours sur les Médalîes & Graveures antiques, principalement
Romaines ; plus une expofîtion de quelques Planches ou Tables eflant en

fin du livre, par Antoine Le Pois, Conseiller & Médecin de ( Char-

les 11. ) Duc de Lorraine. Paris 157p. in-4
0

.
avec figures 249

Henrici K 1 tsc h i i Phrontifma Plinianum arithmologicum ,
de

Annulorum aureorum origine , ufu, varietate & efficacia ; cui accelîit

Hugonis Grot 11 commendatio Annuli metrica - elegiaca. Lipfim
161 4. in-4

0

254

Georgii Longi
,

Ambrofianæ Bibliothecæ Cullodis priraarii, Tra-

datus de Annulis signatoriis Antiquorum ,
sive de vario lîgnandi ritu.

Mediolani idij. in-8° 254

Joannis Kirchmanni, Lubeccenfis, de Annulis liber singularis.
Lubecee, 1623. in-B°. Idem aussior, edente J. Kirchmanno fîlio.

Schlefriga 1657. in-B°. Idem Traftatus
,

cui accedunt Georgii
Longi de Annulis signatoriis, Abrahami GoßLÆide Annulorum

origine, &ufu apud prifcos, & Henrici KoRNMANNide Annulo tri-

plici , usitato, fponfalitio ,
& lignatorio. Lugduni - Batavorum 1672*

la- 12. . *.... 254
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Henri ci Kornmannicx Kirchaina Chattorum, Traftatus de trîplici
Annulo, usitato

, fponfalitio ,
& signatorio ; joint au Traité du même

Auteur intitulé, Sibylla Trig-Andriana ,
feu de Virginitate. Haga-Co-

mitum in-12 page 233

Joannis-Baptistæ CAsa l i i Romani, de Anulis, (fyntagma ) Chapitre
dix-huitième du Livre intitulé de antiquis Romanorum ritibus, àJ. B. Ca-

falio
,

Roms. 1 644. in-40

. réimprimé augmenté ( toujours sous le même titre )
dans lafécondé partie de lOuvrage du même Auteur

,
de Urbis ac Romani

dira Imperii fplendore ,
Roms 1650. infolio’, & dans le tome IX. dugrand

Recueil des Antiquités Grecques fol. avec figures. On s’efi conformé dans cette

derniere Collection à ! édition de l6<jO 235

De antiquis Anulis liber lîngularis ,
autore Fortunio Liceto,

Genuenfi. Utini 1645. in-4
0

256

Des Bagues & des Anneaux, par François de la Mothe le Vayer.

(Cefi latroifiéme Lettre dans le tome fécond de ses Œuvres.) Paris 1662. 2.

vol. in-fol 253

De l'origine des Anneaux, de leur matière &de leurs usages, &de la

vertu des plus rares Pierres qui y font enchâlfées, par Rault, dans

ïextraord. du Mercure Galant, Quartier de Janvier 1681. tom. 13. . . 257

Traité des Pierres précieuses gravées, dans le tome premier du Livre
intitulé

,
De l'Utilité des voyages, &de l'avantage que la recherche des

Antiquités procure aux Sçavans, par (Charles-César) Baudelot
de Dairval. Paris 1686. 2. vol in- 12. avec figures. ——ldem avec quel-

ques corrections & additions. Rouen 1727. 2. vol. in-12 $2B

Eclairciffemens critiques sur les Pierres gravées, dans le Mercure de

.France, mois de Février 173 8 418

II.

L’Art de la Gravure.

POmponii Gau Ri Ci Neapolitani de Sculptura ,

feu Statuaria, Ji-

bellus, Florentin 1504. in-B°. ——— Item ( secunda editio emendatior,
curante Cornelio Grapheo ) Antuerpia 1528. in-B°.— Le même Ou-

vrage dans le tome IX. du Recueil des Antiquités Grecques, fol 262

Aldus Manutius de Cælatura & Pidura veterum. Dans le tome

IX. du Recueil des Antiquités Grecques, fol

Ludovici Demontiosii Gallus Romæ hofpes, übi muJta Anti-

quorum Monimenta explicantur. Roms 1585. in-f. cum fig. Item

la partie de cet Ouvrage qui traite des Arts ayant le DeJJein pour objet, à la

suite de la Dactyliothcca de Gorle'e, & dans le tome IX. de la Colldlion des

Antiquités Grecques, sous ce titre : Lud. Demontiofii de veterum Sculp-
tura, Cælatura Gemmarum, Scalptura& PiClura, libri du0..... 251

Julii Cæfaris Bülengeri dePiétura, Plaßice & Statuaria, libri
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duo. Lu<rduni 1627. in- B°. & dans le tome IX. du Recueil des Antiquités

Grecques page 263

De la Gravûre sur les Pierres précieuses & sur les Cryllaux, Chapitre
huitième du livre fécond des Principes de FArchiteéhire, de la Sculpture,
&de la Peinture, par André F E lie 1 EN. Seconde édition augmentée. Pa~ „
ris 1690. 263

De modo cælandi Gemmas, Chapitre XXVIII. du Livre intitulé, Dif-

fertatio Glyptographica. Romœ 1J39. in-q° 263

Manière de copier sur le verre les Pierres gravées , par
Guillaume

H ombkrg. Dans les Mémoires de I‘ Académie Royale des Sciences, année

1712. Paris. in~Ÿ 263

III.

Vies des Graveurs.

"\/
r

lte di Valerio Viccntino ,di Gio; da Caflel-Bolognefe, di Mat-

teo dal Nafsaro Veronefe, e d
J

aitri eccelienti intagliatori di Camei e

Gioie. Dans le tomefécond du Livre intitulé
,
le Vite de' più eccelienti Pit-

tori, Scultori, et Architettori, da GiorgioVAs aki.i» Fiorenaa 1568.
ou édition de Bologne l6epj. 3. vol. in-qp adq.

De Scalptoribus Gemmarum recentioris ævi, Chapitres XXV. & XXVL

du Livre Differtatio Giyptographica. Roma 1735). in-afi. ........2 6%

IV.

Recueils ou Cabinets de Pierres gravéespubliés en Italie.

Ex antiquis Cameorum & Gemmæ {fie) deiineata,liber secundus, Sc

ab Ænea Vico Parmen. incif. Philippus Thomassinus( Gailus

Sculptor edebat) & Franc. Angelono dicabat (Roma) in-qp.fig. . . .
2 66

Gemmæ antiquités feuiptæ à Petro Stephanonio, Vicentino,
collestæ

,
& declarationibus illuflratæ. Roma 1627. in-40

. fig.
—— Eædem à Jacobo Stephanonio fîlio ( rursùs) editæ. Patavii 1646.

in-qfi. fig 271

Hieroglyphica, feu antiqua Schemata Gemmarum annuiarium, va-

riaque quæsita moralia, poiitica, hiflorica
,

medica, phiiosophica ,
&

sublimiora, à Fortunio Liceto, Medico, explicata. Patavii 1653.
in-fol. cum fig 271

Le Gemme antiche figurate ,

di Leonardo Agostini (di Boc-

cheggiano nel) Senefe
,

colle annotazioni delmedefimo ( favorite dcli’

affillenza di Giovanni Pietro Bellori ) in Roma 1657. in-afi. fig.
Supplément sous le titre de Seconda parte ,

in Roma 1669.iin-0,4 0
,

—«— Le medefîme Gemme antiche figurate di Leonardo Agostini,

féconda impressione ,
di nuovo in miglior forma ordinata ed arrichita

3
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(da Gio:Pîetro Bellori,c pubblicata dalMarinclli )inßoma 1686,

2. vol. in-40
. fig pages 277 & 273. &suiv

.

Gemmæ & Sculpturæ antiquæ depidæ à Leonardo Augustino,
additâearum enarratione

, (ex Italico) inLatinum versâ àJacobo Gko-

hovio. Arnflelodami l6S$. 2. vol. in - 4
0

. ( & denuo) Franequera 1694.
2. vol. fig 276

Romanum Museum, sive Thesaurus eruditæ Antiquitatis ,
in

quo
Gemmæ, Idola, Lucernæ

, variaque antiquaria fupellex, centum &

septuaginta Tabulis dilucidantur, curâ & fumptibus Michaëlis-Angeli
Caufæi de la Chausse, Parifienfis. Roma 1 690. in-fol. Item

editio secunda audior. Roma 1707. in-fol. —— Item tertia editio, ad-

jedis plurimis annotationibus & figuris. Roma 1746. 2. vol. in-fol. Et

réimprimé parparties, conformément dla première édition, dans les tomes V.

X. & XII. de la Collection des Antiquités Romaines 279. & suiv.

Le grand Cabinet Romain, ou Recueil d'Antiquités Romaines, en

Bas-reliefs
,

Statues, Instrumens Sacerdotaux
, Lampes, Urnes, An-

neaux, &c. quise trouvent à Rome
,

avec les explications de Michel-

Ange de la Chausse, (traduit de Latin en François par

Lorrain ) Amflerdam 1706, fol. fig 280

Le Gemme antiche fîgurate di Michel-Angelo Causeo de la

Chausse
, Parigino , (colle annotazioni del medefimo) in Roma

1700. in-qp. fig 284

Le Cabinet d'Antiquités, & principalement des Pierres gravées de

Dom Livio Odescalchi, Duc de Bracciano, en quarante-trois
Planches gravées par Pietre - Santé Baktoii

,
sans Discours, précé-

dées d'une estampe servant de frontifpice, gravée en 1702. (Rome) in-4°.

grand pap. - Item fécondé édition augmentée, sous le titre de Museum

Odescal cum, sive Thesaurus antiquarum Gemmarum, quæ à Se-

renifîima Christina, Suecorum Regina ,
colledæ, in Museo Odefcalco

adservantur, & à Petro-Sande Eakto l o quondam incifæ, nunc pri~
mùm in lucern proseruntur. Romœ 1747- a. vol. in-fol. fig 287

Prodromus Iconicus Sculptilium Gemmarum Bafilidiani, Amule-

tici, &Talifmani generis ,
è Museo Antonii Cape l l o

,
Senatoris

[Veneti. Venetiis 1702. in-fol. fig 285

Recueil de Gravûres antiques du Cabinet de M. Mario Piccolo-

min
i,

Prélat Romain
, représentées en quarante Planches gravées à

Rome au commencementde ce fiécle
,

& aux dépens de ce Curieux, par
Arnoult van Westerhout, Jérôme Frezza, Cajetan Piccini, & Fr. Pha-

raon Aquila, in-4°. fig 287

Gemme antiche fîgurate, date in luce da Domenico de' Rofîi, colle

fpofizioni del Cavalière Paolo Aleffandro Maftei, Volterrano, in

Roma 1707. 1708. & 1709. 4. vol. fig 277

Inscriptionum antiquarum Græcarum & Romanarum
, quæ extant in

Etruriæ urbibus, volumen primum, in quo LXII. antiquæ Gemmæ
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iiteratæ, æreincifæ, explicantur, ab Ant. Maria Sa l v inio, & Ant.

Franc. Go Rio. Florentu 1727. fol page 259

Museum Florentinum, sive Gemmæ antiquæ ex Thesauro Mediceo,

& privatorum Dadyliothecis quæ Florcntiæ funt, defumptæ, & obser-

vationibus Ant. Franc. Gorii, publici Histor. ProfelToris illustratæ.

Florentin 1731. & 1732. 2. vol. fol. ma], cum fig 288

Simonisßa llarîni, Prefbyteri Romani, & BibliothecariiEpifcopî
Carpentoradi, Animadverfiones in Museum Florentinum Ant. Franc.

Gorii. Carpentoradi ( Romœ ) 1734. in-4
0
.

Brochure de douz.epages, ..
. 290

Museum Etrufcum, exhibens insignia veterum Etrufcorum Monu-

menta, observationibus Ant. Franc. Gor 11 iliuflrata, adjedis CC. Ta-

bulis in ære incifis. Florentin 1737. 2. vol.fol 292

Colledanea Antiquitatum Rornanarum, quas centum (tribus) Ta-

bulis æneis incifas, & à Rodulphino Venuti, Academico Corto-

nenfi, notis illustretas, exhiber Antonius Borioni. Romœ 1736.fol. 292

D. Joan. Chryfoftomi Scarfo, Dod. Theol. Bafiliani, in Colle-

danea Antiquitatum Rornanarum, quas centum Tabulis æneis incifas,
& à Rodulph. Venuti notis illuilratas, exhiber Ant. Borioni, Observa-

tiones criticæ. Vcnedis 1739. in-40
294

Cafligationes in Observationes criticas in Colledanea Antiquita-
tum ab Ant. Borioni cxhibita, & à Rodulph. Venuti iliuflrata, àB. R.

Lucd in-4
0
.
Brochure de huitpages 29J

Pvifpolla alla critica fatta dal P. D. Gio: Crifoflomo Scarfo, Dottor

Teologo Bafiliano, al libro del fig. Abbate Ridolfino Venuti, intito-

lato Colledanea Rornanarum Antiquitatum. Parigi 1740. . . 295

Lettera nella quaie vengono esprefli colle figure in rame, e diluci-

dati colle annotazioni dal P. D. Gian: Crifoflomo Scarfo, Dottor

Teologo Bafiliano, vari antichi monumenti, opéra dedicata aIP Emin.

Gard. Aieflandro Albani. Veneûa. 1739. in-qp-fig 296

V.

Recueils ou Cabinets de Pierres gravées publiés dans les Pays-
Bas, en Allemagne, & en Angleterre.

.A.Brahami Goeiæi, Antuerpienfîs, Dadyliotheca, feu Annulorum

figillarium quorum
usus apud veteres, ex quoque métallo, Promptua-

riura 5 accesserunt variarum Gemmarum fcalpturæ, (& ad calcem au-

duarii loco ) Pomponii Gaurici de Sculptura, Lud. Demontiofii de ve-

terumSculptura, Cælatura Gemmârum
,
&c. (& alü Tradatus de Scal-

ptura apud veteres) omnia accuratiùs édita, adhortante Martino Mar-

TINI. ( Delphis ßatavorum ) 1601. & 1609. in-qp.fig 2J2&267
_——Secunda editio priore longé audior, cum explicationibus Jacobi

Gronovii; accedit Marbodæi
,

Galli
,

Carmen de Gemmis &

Lapidibus. l.ugduni-Batavorum idp 5. 2. vol. in-pp. fig 269
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Laurentii Begeri Contemplatio Gemmarum qnarumdam Daély-
liothecæ Gorlæi, ante biennium auclæ & illustratæ. Colonia Brandenbur-

gica 1 697. in -4
0

. fig - page 270

Commencement cbun Recueil d'Estampes diaprés des Camées anti-

ques ,
projette par Pierre-Paul Rübens, 299

[Il n’a paru que huit de ces Estampes, contenant vingt-un Camées, sçavoir
quatre grands Morceaux, l’Agathe de laSainte Chapelle de Paris, celle de Vienne,
Àuguste & Livie dans un charattelé de deux Centaures, &le Triomphe d’un Empe-
reur ; trois têtes sur une même Planche

, qui font la tête d’Alexandre casquée ,
la

même avec la corne de Jupiter Ammon, & Agrippine femme de Germanicus, en-

tre deux cornes d’abondance d’où Portent les tetes de Caius & d’Agrippine mere de

Néron, Tes enfans ; & sur une autre Planche les têtes de C. César petit-fils d’Au-

guste, de Germanicus César, du prétendu Solon, de l’Afrique, de Conftantin avec

l’Egide, &de Minerve; & enfin sur les deux dernières Planches à fond blanc, les

mêmes têtes de Germanicus ,de C. César, &de Solon, & celle de Socrates ; celles

de Platon, de Nicias
,

de Pallas& d’Alexandre ; le tout gravé par PaulPontius,
& Luc Vorflerman

,
sur les desseins de Rubens. ]

Antiquitates Neomagenses, sive notitia rerum antrquarum, quas in

veteri Batavorum oppido ftudiosc comparavit Joannes Smetius parer
& filius, in qua Annuli, Gemmæ, &c. explicantur. Noviomagi Batavo-

rum 1678. in-<Ÿ 272

Thesaurus exThesaure Palatine feleéfus, sive Gemmarum &Numif-

matum quæ in Eleéforali Cimeliarchio continentur, descriptio, à Lau-

rentio Begero, Elestoris Palatini Antiquario Sc Bibliothecario. Hei-

delbergA 1685. fol. fig 321

Spicilegium Antiquitatis, sive variarum ex antiquitate elegantiarum,
vel novis luminibus illuffratarum, vel recèns etiam editarum, Fasci-

culi, à Laurentio Begero, Elecl. Brandenburgici Antiquario. Co-

lonie BrandenburgicA 1692. infol. fig 303

Thesaurus Brandenburgicus feleélus, sive Gemmæ Sc Numifmata

eîegantiora Cimeliarchii Elecloris Brandenburgici, à Laurentio Be-

gero, commentariis illuflrata. Colonu-Marchicœ 1696=1700. 3. vol.

in-fol. fig 304.

Gemmæ feleéfæ antiquæ è Museo Jacobi le Wi l d e
, ( rei maritimæ

quæ Amffelodami curatur à rationibus) qninquaginta tabulis, & per

possefforem conjeéluris, veterumque Poëtarum carminibus illuflratæ.

Amftelodami , fumptibus Auüoris
, 1703. «2-4°. fig 308

Recherches d
J

Antiquités ,
& Curiofîtés de différentes espé-

ces, qifon voit dans la Chambre de Raretés de la ville dT trecht, avec

leur description, par Nicolas Chevalier, Libraire & Marchand de

Médailles. Vtrecht 1709. fol. fig 310

Gemmarum Thesaurus à Jeanne Martine abEBERMAïEK, Mer-

catore Norimbergenll, colledus
,

Sc à Jeanne Jacobo Bayero, Med.

Doft. in Acad. Alrorffina ProfelT. commentariis illustratus. Norimbergœ.
1720. Capita Deorum Sc illuffrium hominum, nec-non hierogly-
phica, Abraxea, & Amuleta in Gemmis partim antiqua, partim re-

centi manu ( Christoph. Dorfchæi Nerimberg.J incifa
,

ab eodem. J. M.
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ab Ebermayer colleéla
,

& observationibus illustrata
per

Erhardum

Reus ch. Ibidem 1721. Effigies Imperatorum à Julio Cæfare ad

Carolum VI. Regum Francorum à Faramundo ad Ludovicum XV. &

Ducum Venetorum, in Gemmis incifæ, ex eodem Museo. Ibidem 1722.

fol- fig page 3 11

Gemmæ antiquae cælatæ, Scalptorum nominibus insignitæ, ad ipfas
Gemmas aut earum estypos delineatae, & inæsincifæ per Bernardum

Picart, quas ex præcipuis Europae Museis felestas commentariis il-

lustravit Philippus de Stosch, additâ versione Gallicâ Henrici-Phi-

lippi de Limiers. Amstelodami 1724.. in-fol. fig 328

Descriptio brevis Gemmarum quæ in Museo Guillelmi Baronis d e

Crassier, Leodienfis
,

asservantur. Leodii 1 740. in-4°. fig. Il en avait

paru précédemment une noticeplus abbrégée, sous ce titre: Sériés Numifma-

tum antiquorum, cnm elencho Gemmarum
,

Statuarum, aliarumque
id genus Ànriquitatum, quas congessit Guillelmus Baro de Crassier.

Auguftie Eburon. 1722. in-8° 340

Les Pierres gravées de Milord Duc de Devonshire, au nombre

d’environ quatre-vingt, dessinées par le fleur Gosmond, & gravées par
Claude du Bosc, à Londres. [ Cette suite, qui deveit être plus nombreuse ,

na

pas encore été renduepublique. ] 337

Le Cabinet des Antiques de M. le Comte de Thom s. [ Ouvrage in-

terrompupar la mon de l’Auteur, ] 338

VI.

Recueils ou Cabinets de Pierres gravées publiés en France.

LE Cabinet de la Bibliothèque de Sainte Geneviève, contenant en-

tre plusieurs Antiquités ,
des Pierres gravées décrites par le R. P.

Claude du M oli ne t
,

Chanoine Régulier. Paris 1692.f01.fig.. 306

Recueil des Pierres gravées les plus singuliéres du Cabinet du Roi

& des principaux Cabinets de Paris, dessinées en grand d’après les ori-

ginaux, par Elizabeth-Sophie Cher on, femme de Jacques Le Hay,
ou par Marie-Ursule de la Croix, nièce du fleur Le Hay, & gra-

vées quelques-unes par Madame Le Hay
,

& les autres par Bernard

Picart, Charles Simonneau
,

Charles-Nicolas Cochin
,

& autres, au

nombre de quarante-quatre Planches, mises au jour à Paris en 1709.

& années suivantes 312 & 323

Sçavoir,

Le Portrait de MadameLe Hay dessiné& gravé à l’eausorte par elle-même, & terminé

au burinpar Charles Simonneau.

Des Vendanges àla manièredes anciens, Cornaline du Cabinet duRoi, connue sous

le nom de Cachet de Michel-Ange, gravée par B, Picart.

Bacchus épouse Ariane dans l’isle de Naxos, Cornaline du Cabinet de M. Lauthier,

dedinée & gravée par Madame Le Hay.

Bacchanale, Jaspe sanguin du Cabinet du Roi, par Ch, Simonneau.
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Autre Bacchanale, Agathe du Cabinet de M. Bourdaloue, dessinée & gravée par Madame

Le Hay.
îcarius étouffe un bouc qui mangeoit le fruit de là vigne, Jaspe oriental du Cabinet de

M. Bourdaloue
, gravée par Marie-Ursule de la Croix.

Venus se plaint à Jupiter de la tempête que Junon a excitée contre Enée, Agathe du

Cabinet de M. Bourdaloue
, gravée par H. SimonThomassin.

Sacrifice à l’Amour, Cornaline du Cabinet de Messieurs Masson, par Ursule & Jeanne
de la Croix.

Sacrifice au Dieu Pan
,

Cornaline du Cabinet de Messieurs Masson, par Ursule &

Jeanne de la Croix.

Sacrifice à Efculape, Cornaline du Cabinet de Messieurs Masson, par B. Picart.

La Nuit qui répand Tes pavots, Jaspe sânguin du Cabinet duRoi, par MadameLe Hay.
Thésée lève la pierre sous laquelle étoient cachés les indices qui dévoient servir à sa re-

connoissance, Cornaline du Cabinet de Madame,par Ch. Simonneau.

L’Enlèvement d’Héléne par Paris, Cornaline blanche du Cabinet de Messieurs Masson
,

par Ch. Simonneau,

[Caffandre consultant un Génie sur la destinée de Troies] Améthyfte du Cabinet du

Roi, par Ch. Simonneau.

Timoclée conduite devant Alexandre
, Jaspe sanguin du Cabinet de l’Abbé Benedetti,

par Ch. Simonneau.

La femme de Spitaméne apporteà Alexandre la tête de son mari, Cornaline du Cabinet

de M. Bourdaloue
,

dessinée & gravée par MadameLe Hay.
La Continence de Scipion, Cornalinedu Cabinet de MM. Masson

, par Ch. Simonneau.

Apothéosè de Germanicus, Agathe-Onyx duCabinet du Roi, par Jeanne de la Croix.

Sévère ordonne qu’on sépare la tête du corps d’Albin
, qui lui fut apporté après sa défaite

auprès de Lyon, Cornaline blanche du Cabinet de MM. Masson
, par Ch. Nie. Cochin.

Un Mariage, Cornaline du Cabinet de M. Bourdaloue
, par Jean Audran.

Tête de Jupiter Olympien ,
Cornaline du Cabinet du Roi, par Ch. Simonneau.

Bacchus Indien, Sardoine du Cabinet de Madame, par Marie-Ursule de la Croix.

Tête d’Hercule du Cabinet de par Ch. Simonneau.

Hector, Andromaque & Astyanax, Topase du Cabinet de M. Crozat, parle même.

Solon
, Législateur des Athéniens, Améthyste du Cabinetdu Roi, par le même.

Miltiade
,

Cornalinedu Cabinet du Roi, par le même.

Scipion l’Afriquain, Agathe du Cabinet duRoi, par Marie-Ursule de la Croix.

PtoléméeAulétès, Améthyste du Cabinet de Madame, par la même.

PtoléméeDionysîus, Cornaline du Cabinet duRoi, par la même.

Julie fille d’Auguste ,
Cornaline blanche du Cabinet duRoi, par Ch. Simonneau.

Antonia femme de Drusus, & mere de Claude, par Jeanne de la Croix.

Agrippine mere de Caligula, par la même.

Julie fille de Tite, Aigue-marine du Trésor de S. Denis, par M. Ursule de la Croix.

Marc-Auréle, Cornaline du Cabinet de M. Heffelin, par Ch. Simonneau.

Faustine femme d’Antonin, par Jeanne de la Croix.

Têtes anonymes d’unEmpereur &de deux femmes en regard, par la même.

Tête de femmeanonyme , par la même.

Tête de femmeEgyptienne sans nom, par la même.

Le jeune Ptolémée
,

dernier Roi d’Egypte, d’après unMédaillon d’argent, par la même.

Cléopatre, dernière Reine d’Egypte, d’après un Médaillon antique, par Marie-Ursule

de la Croix.

Narcisse amoureux de lui-même, gravé par N.Tardieu d’après un Deffein de l’inven-

tion de Madame Le Hay.
Alexandre dans la ville des Oxydraques, inventé par Madame Le Hay, & gravé par

N. Tardieu.

Jupiter cède Thétis à Pélée
, sujet d’un Bas-relief de bronze du Cabinet de M. l’Abbé

Bignon , par J. Hauffard.

Une Planche sur laquelle sont représentées dans leur véritable grandeur plusîeurs des

Pierres gravées de la susdite suite.

Explication du Cachet de Michel-Ange, que
Madame Le Hay a

depuis peu gravé en grand, par le R. P. René-Joseph Tournemine,

Jésuite, dans les Mémoires de Trévoux, Février 1710 313

Description abbrégée de la Pierre gravée représentant le Mariage
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d'Ariadne &de Bacchus
, publiée par Madame Le Hay, ( par le Pere

Tournemine, Jésuite.) Dans les Mémoires de Trévoux
,

au mois de

Juillet 1710 page 325

Explication de deux Pierres antiques gravées, l'une du Cabinet du

Roi, l'autre du Cabinet de M. Bourdaloue
,

dont Madame Le Hay
vient de donner lesEPampes, parle Pere Tournemine, Jésuite,

Dans les Mémoires de Trévoux
,

mois de Juin 1711 325

Explication d'une Cornaline antique du Cabinet de M. Massn, où

Antinoüs est représenté se dévoilant pour Hadrien, par le Pere Tour-

nemine, Jésuite. Dans les Mémoires de Trévoux, Mars 17 13 32 6

Explication d'une Antique du Cabinet du Roi, (représentant Sapho,
ou Sémiramis) par le Pere Tournemine, Jésuite. Dans les Mémoires

de Trévoux
,

mois d’Avril 1713 326

Remarques sur une Pierre antique du Cabinet du Roi, expliquée par
Casaubon dans son Traité Latin de la Poësie satyrique des Grecs & des

Romains, & que feue Madame Le Hay a dessinée
, (par Je Pere Tour-

NEMI NE
,

Jésuite.) Dans les Mémoires de Trévoux
,
Novembre 1717. . 327

Recueil de Pierres gravées du Cabinet de M. Jean-François Leriget

de la Faye, Sécretaire du Cabinet de Sa MajePé ,
au nombre de

trente-une Planches. Paris in-S° 334

Recueil de Pierres gravées antiques (par M. Michel-Philippe Le-

vesque de Grav elle, Conseiller au Parlement.) Paris 1732. &

1737. 2. vol. in-4°. fig 335

-— Unepartie de cet Ouvrage a été réimprimée à Londres avec des explica-
tions en Anglais, de la composition de M. Ogle, sous ce titre

,
Gemmæ antiquæ

cælaræ : or, a Colledion of Gems, wherein are explained many parti-
culars relating to the Fable and History, the customs and habits, the

cérémonies and exercises of the ancients
,

taken from the Classics, by

George Ogle Esq. engraved by Cl. du Bosc. The fécond Edition. Lon-

don 1741. in-4° 33 6

Les Pierres gravées du Cabinet du Roi, & quelques-unes tirées de di-

vers Cabinets, au nombre d'environ quatre cens petites Planches, gra-
vées au simple trait par M. le Comte de Caylus 448

VII.

Catalogues de Pierres gravées.

Olfcours&Roole des Médailles & autres Antiquitez tant en Pierreries,

Graveures, qu'en relief, & autres Pierres naturelles admirables, plu-
sieurs Parues & figures de bronze antiques, avec autres Parues de terre

cuite à l'Egyptienne, & plusieurs rares Antiquitez qui ont été recueil-

lies, & à présent rangées dans le Cabinet d'Antoine Agard, Maître

Orfèvre & Antiquaire de la ville d'Arles en Provence, fait Je
14. No-

vembre 1609. & imprimé à Paris en 1611. in-8° 299
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Museum SeptalianumManfredi Sep talæ (Medlolanenfis) àPaulo

Terzago descriptuœ. Dertona 1 664. Paie299

Catalogus Lapidum pretioforum, Achaturn, Onychum, &c. cælâ-

torum
,

nec non Numifmatum longâ annorum ferie congeflorum,
Amfîelodami 1688. in-12 299

Gafa felediffima Joannis Speelman Numifmatum, Gemmarum,

& antiquæ fupelledilis. Amfielodami 299

Thesaurus Numifmatum, Inscriptionum ,
Marmorum, Gemmarum,

&c. Caroli Heidani, à secretis Ration, public. Lugd. Batav. Lug-
duni Batavorum 1697. in-8° 299

Monumenta vetuftatis Kempiana,(feu Joannis Kemp, Societatisße-

giæ Socii, Gimelium ) in duas partes divifa, quarum
altéra Mumias

,

Simulachra
, Statuas, Signa ,

Lares, Inscriptiones, Vasa, Lucernas,

Amuleta, Lapides, Gemmas, Annules, &c. altéra Nummos continet.

Londini 1720. in-8°.
.. . . . .. .

. 337

Description sommaire des Pierres gravées & des Médailles d'or anti-

ques du Cabinet de feue Madame. Taris 1727. in- 8° 340

Catalogus Numifmatum antiquorum, ut & Gemmarum, Lapidum-

que pretioforum Alberti Bosch. Haga-Comitum 1729. in-B°.

Museum Wildianum ; pars prima Numifmata antiqua ,
secunda Sta-

tuas
,

Gemmas antiquas, &c. compledlitur ( omnia à Sigeberto Ela-

vercamp descripta.) Amftelodàmi 1 740. in- 8° 309

Description sommaire des Pierres gravées du Cabinet de feu M.

(Pierre) Crozat, par Pierre-Jean Mariette, ( à la suite de la

Description sommaire des desseins des grands Maîtres du même Cabinet. ) Pa-

ris 1741. in-8° 339

Catalogo del preziofo M)useo di Pietre intagliate e Cammei appreffo
le signore de Médina, ih Livorno 1742. in-4 0

. 299

Catalogue raisonné de différens effets curieux & rares, Tableaux,

Delfeins, estampes, Pierres gravées en creux &en relief, &c. conte-

nus dans le Cabinet du feu Chevalier (Antoine) de la Roque, par

Edme-François Gersaint. Paris 1745. in-12.

VIII.

Dissertations sur des Gravures en creux.

Explication d’une Cornaline antique, sur laquelle on voit gravées
en creux deux têtes Tune sur l’autre, qui font d’un jeune Prince avec

un diadème, & d’une Princesse plus âgée, (Alexandre &01ympias)
& qui font accompagnées de symboles, ( par Philibert-Bernard Mo-

reau de Mautour, de l’Académie des Belles-Lettres. ) Dans les

Mémoires de Trévoux-, mois déAvril 1714.... 395
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Fîistoîre de Ptolémée Aulétès, Differtation sur une Pierre gravée
du Cabinet de Madame, par Charles-César Baudelot de Dair-

vai. Paris 1698. in-12
. page 379

Explication d'un Cachet antique d'Agathe Orientale (représentant
la tête d'un Roi Perfe ou Parthe ) du Cabinet de M. Gravier, de Mar-

seille, par M. Terrin, Confeiiler en la Sénéchauffée d'Arles. Dans

les Mémoires de Trévoux, mois de Juin 1702 403

Differtation sur le Cachet d'Agathe Orientale de M. Gravier, par
M. Bell et, Prieur du Saint esprit. Dans les Mémoires de Trévoux

,

mois de Mai 1703 403

Extrait d’une Lettre écrite de Venise par M. André Cornaro ,le

20. Février 1723. {au sujet d'un Diamant sur lequel est gravée en creux

une tête de Néron. ) Dans le Mercure de France, Mai 1723....... 409

Eclairciflément au sujet de l'inscription de ce mot ETKAPni, qui
est autour de l'effigie de Lucide, en un Jaspe antique, ( par Jean Tr Is-

tan, sieur de Saint Amant.) Dans le tome premier des Commentai-

res hifioricjues du même Auteur
,

àlapage 703. Paris 164.4.. in-fol. ... 3 34,

Sapphirus Conftantii lmp. Aug. exposita à Marquardo Fkeheko,

1 602. in-p°. - rLa même Dijfertation àlafin du tome troifiéme du Glossa-

rium mediæ & infimæ Latinitatis, Car. du Frefne D. Du Gange. Farifiis
,

ex editioneanni 1 6j8.in-fol. La même encore, jointe à une autre Difièrta-
üon du même Auteur intitulée, Cecopistromachia, &sous ce titre

,
Gemma-

rum Biga, scilicet Sardonyx & Sapphirus à Marquardo Frîhero ex-

plicata ,
recusa & notis aucta ab Henrico Gunth. Thylemario.

Heidelherga 1681. fig. . . 341

Anastasis Childerici I. Regis Francorüm, seu Thesaurus sepulchralis
Tornaci effossus, & commentario illustratus, à Joanne-Jacobo Chî-

fletio, Medico Regio. Antuerpia 1633. in-4°. fig 359

Lettre ( à Monseigneur le Duc d'Orléans ) sur le prétendu Solon des

Pierres gravées, (écrite en 1712. par Charles-César Baudelot, de

l'Académie des Belles-Lettres ) jointe à l'explication d'une Médaille

d'or de la famille Cornuficia, du Cabinet de S. A. R. Madame, (par
le même) Paris 1717. in-4° 386

Réflexions sur le prétendu Solon, dont on trouve le nom sur quel-

ques
Pierres gravées antiques, ( communiquées à l'Académie des Ins-

criptions en 1716. ) par M. Baudelot. Dans les Mémoires de l’Acadé-

mie des Inscriptions & Belles-Lettres, tome troisiéme 386

Joannis Chifletii
,

Canonici Tornacenfis
,

Socrates
,

sive dé

Gemmis ejus imagine cælatis judicium. {Amuerpu) 1662. in-4°. fig. 368

Conjedures sur une Pierre gravée antique, (où l'on prétend trouver

les portraits de Cicéron & de sa fille Tullia ) extrait d'une lettre écrite

de Lorraine, dans le Mercure de France
,

mois de Mars 1729. ..... 41 1

Remarques sur une Prime d’Emeraude antique du Cabinet de S.A. Pu
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Madame, (sur laquelle est gravée une tête de femme, que l’on sup-
pose être Eucharis, célébré Danseuse de l’Antiquité ) par Charles-César

Baudelot. Dans les Mémoires de l'Académie des Inscriptions & Belles-

Lettres
,

tome troisiéme. On y peut joindre les conjectures de Dom Bernard de

Montfaucon sur la même Pierre gravée , qui se trouvent dans le tome troisiéme
du Supplément à l’Antiquité expliquée page 389

Gemma antiqua sistens Europæ raptum, illustrata à Julio-Carolo
Schlaeghs. Hamburgi 1734. in-4° 413

Commentatio de Numo Hadriani plumbeo & Gemmâ Ifiacâ in fu-

nere Ægyptii medicato repertis, adornata à Julio-Carolo Schlaeger
,

Helmoeibadienfi
. Helmœstadii 1742. in-4° 414.

Dissertation en forme de lettre sur une Agathe trouvée à Reims, (qui
contient un vœu fait à Junon Lucine. ) Dans les Mémoires de Trévoux

,

mois de Janvier 1705 404.

Dessein nouveau & exact d’une petite Cornaline antique du Cabinet

du Roi, connue sous le nom de Cachet de Michel-Ange, ( & qui repré-
sente, suivant l'opinion de Philibert-Bernard Moreau de Mautour,

qui a eu la direction de cette estampe) publiée par G. Montbard,
(une Fête ou Sacrifice à Bacchus.) 314

Précis de la Dissertation lûe par Philibert-Bernard Moreau de

Maut o ur
,

dans l'Académie des Belles-Lettres, pour servir d'expli-
cation à la Cornaline appellée le Cachet de Michel-Ange. Dans le tome

premier des Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres ,à la
page 270. . 314.

Critique de l'explication qu'a donnée M. Moreau de Mautour du

Cachet de Michel-Ange. Dans les Mémoires de Trévoux, Juin 1710. 315

Réponse de M. Moreau de Mautour à la précédente Criti-

que. Dans le Mercure Galant
,

mois d'Août 1710 315

Remarques de Jacques Le Hay sur la manière de graver & d'ex-

pliquer les Pierres antiques : faites à l'occasion de deux Estampes de

la Cornaline du Cabinet du Roi appellée le Cachet de Michel-Ange.
Paris 1710. in-8° 316

Réponse à un écrit intitulé, Remarques de M. Le Hay sur la ma-

nière de graver & d'expliquer les Antiques , (par Philibert-Bernard

Moreau de Mautour. 1710.) in-8° 318

Extrait des sentimens de Charles-César Baudelot, sur le sujet
de la Cornaline, ou Cachet de Michel-Ange, communiqués par lui

à l'Académie des Belles-Lettres. Dans le tome premier des Mémoires de

cette Académie
,

àlapage 270 319

Fête d'Athènes, représentée sur une Cornaline antique du Cabinet

du Roi (par Charles-César Baudelot, de l'Académie des Belles-

Lettres.) Taris 1712. in-4°. fig 319
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Critique de l'explication que M. Baudelot a donné du Cachet de Mi-

chel-Ange. Dans les Mémoires de Trévoux, Décembre 1712. .. . page 323

Sacrifice à Bacchus vendangeur, gravé sur une belle Agathe variée

du Cabinet du Chevalier de la Roque. Dans le Mercure de France, mois

de Novembre 1741 418

Lettre écrite à M. de la Roque, au sujet d'une Pierre gravée de son

Cabinet, qui a été publiée dans le mois de Novembre 1741. Dans le

Mercure de France, mois de Septembre 1742 419

Extrait d’une Lettre écrite à M. le Chevalier de la Roque, au sujet
d'une Pierre antique trouvée dans l’enclos du Monastère des Religieu-
ses de la Fidélité à Angers, ( qu'on suppose représenter un Sacrifice à

Mars.) Dans le Mercure deFrance, mois d'Août 1742 419

Dilfertation de M. W Prieur de Moulins en Puisaye ,
sur la

Pierre gravée antique dont il est parlé dans le Mercure du mois d'Août

1742. adrelfée à M. le Chevalier de la Roque. Dans le Mercure de Fran-

ce, mois de Décembre 1742

Dissertatio glyptographica, sive Gemmæ duæ vetuftilTimæ
,

Græco

Artificis nomine insignitæ, quæ exilant Romæ in Museo Equitis Fran-

cisci VICTORII, (ab eodem Equité ) explicatæ & illustratæ (è quibus
Gemmis ilia Veneri dicata, hæc militera progredientem repræsentat.)
Roma 1739. in-4°. fig 415

Explication d'une Pierre gravée antique du Cabinet de M. le Cheva-

lier de la Roque, (représentant Psyché.) Dans le Mercure de France,

mois d’Août 1743 420

Remarques sur le combat de Cupidon & d'un coq, gravé en creux

sur une Cornaline antique. Dans le Mercure de France
,

Octob. 1733. 4 12

Explication d'une Pierre gravée, dont l'empreinte a été envoyée à

l'Académie des Inscriptions & Médailles, au mois de Février 1708.

( & qui est une allusion ou une satyre de la vie licencieuse de Messaline,

par Charles-César Baudelot. Paris) in-4
0 383

Conjectures sur une Pierre gravée du Cabinet de M. le Comte de

Pontchartrain, laquelle a été envoyée à l'Académie des Belles-Lettres

en 1709. ( & qui au rapport de Meilleurs Antoine Galland & Char-

les-César Baudelot, & de Dom Bernard de MONTFAUCON, est
une Gravure symbolique & votive faite par ordre de Marc-Auréle.)
Dans le tome premier des Mémoires de PAcadémie des Belles-Lettres

,
& dans

le tomefécond de l'Antiquité expliquée 384

Explication d'une Pierre gravée du Cabinet de M. le Comte de Pont-

chartrain, (la même que la précédente, par Charles-César Baudelot,
de l'Académie des Belles-Lettres. Paris 1710. in-12 384

Conjectures de M. François-Xavier Bon
,

(Premier Président de la

Chambre des Comptes de Montpellier, & Académicien correspondant
honoraire de l'Académie des Belles

-Lettres, sur une Pierre gravée
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antique de son Cabinet, représentant, sous des symboles, l'Apothéose
d’Antinous. ) Dans les Mémoires de l’Académie des Belles-Lettres

,
tome qua-

torzième page 394.

Observations sur une Pierre gravée antique, trouvée à Rome en 17 33.
(& envoyée par M. le Marquis Capponi à M. Claude Gros de

Boze, pour en avoir le sentiment de l’Académie des Belles-Lettres,

qui a jugé que le sujet de cette Cornaline étoit une consultation d’Ora-

cle.) Dans le tome neuvième des Mémoires de ladite Académie 393

Cecropistromachia, antiqua duellii Gladiatorii sculptura in Sardony-
che exposita à Marquardo Frehero 1607. in-4°. La même Pièce

dans le tome neuvième du Thesaurus Romanarum Antiquitatum Grævii,

augmentée des Notes de Henri Gantier Thylemarius
,

conformément à l’édi-

tion de 1681.faite à Heidelberg sous le titre de Gemmarum Biga, dont il a

étéfait mention précédemment 342

Explication d’une Cornaline gravée du Cabinet du. Roi de Prusse
,

qui exprime sous une emblème les vertus d’un bon Prince, par Jean-

Charles Schott
, Antiquaire du Roi de Prusse

, publiée en 1717.

en Allemand
.

——— La même explication jointe à celle de M. Wachter,

sur le mêmesujet ,
dans le tome troisième des Mémoires de la Société Royale de

Berlin 1727. in-4°. 408

Exposition du sujet de la même Pierre gravée, par Gilbert Cuper
,

qui l'attribuoit aux Hérétiques Bafilidiens, avec les remarques de M,
Mass on. Dans le tome quinzième de l’Mistoire critique de la République
des Lettres

,

àla page 179 409

Dissertations (en forme de Lettres) du Pere Etienne Chamillart,
de la Compagnie de Jesus, sur plusieurs Médailles & Pierres gravées
de son Cabinet, & autres Monumens d’Antiquité. Paris 1711. in-4°.

fig 405

IX.

Dissertations sur des Gravures en relief

Glfberti Cupeki Explicatio Gemmæ Auguftææ. Dans le livre du

même Auteur intitulé Apotheofis vel Confecratio Homeri
,

in Lapide
antiquiffimo. Amjlelodami 1683. in-4°. fig 374

Achates tam naturâ quàm arte, nec minus venuftate quàm argumento

rariffima, quæin auguftiflimo Cimeliarchio Cæfareo Vindobonenfi ad-

servatur, & historiam viâoriæ quam lmp. Auguftus per Tiberium de

Dalmatis ac Pannonis reportavit , repræsentat, juflu Leopoldi L lmp.
à Pictore suo Nicolao van Hoy delineata, & à Sculptore fuo Francifco

Vanden Steen æri incisa, unà cum hujus Gemmæ imaginum fuc~

cinda explicatione per
Petrum Lambecium. Vindobons. 1 666. Feuille

volante
, qui se retrouve dans le tome fécond du Livre intitulé

,
Commentarii

de Augustissima Bibliotheca Cæsarea Vindobonensi à Petrô Lambecio.

Vindobona 1669. in-fol 352
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Description de l'Agathe de l'Empereur, dans le tome cinquième de l’An-

tiquité expliquée par Dom Bernard de Montfaucon, liv. IV.

chap.XI. Paris 1719. fol page 352

Famoso e incomparabil Cameo nella Galleria dell' Augustissimo Im-

peradore (descritto dal fig. Marchefe Scipione Maffei.) Dans le tome

quatrième defies Osservazioni litterari
e,

art. XI. Verona 1739. in- 1 2. 352

Judicium Nicolai Fabritii Peireskii de Achate Tiberiana,

Sandæ Capellæ Parisiensis Gazophylacio asservatâ, relatum à Petro

Gassendo in ejus vita, lib. 3. (pag. 288.) 345

Explication de la grande Agathe-Onyx antique de la Sainte Chapelle-
de Paris. Dans lepremier volume des Commentaires historiques contenant

l'histoire générale des Empereurs, &c. par
Jean Tristan sieur de Saint

Amant. Paris 1635. fol. La même augmentée d’un Avertissement au

Lecteur, dans le tome premier des Commentaires historiques , fécondé édi-

tion augmentée. Paris 1644. 3. vol. in-fol. fig 345

Alberti Rubenii
,

Petri-Pauli (Pictoris longe celeberrimi) filii,
de Gemmis Tiberiana & Augustæa. Dans le Livre du même Auteur intitulé

De re vestiaria veterum, & alia ejusdem (Rubenii) opuscula posthuma (à

Joanne-Georgio Grævio édita.) Antuerpia 1665. in-4°.fig. -—— La

même Dissertation dans le tome XL du Corps des Antiquités Romaines de Gra-

vins
,
fol 348 & 351

Achates Tiberianus, sive Gemma Cæsarea D. Augusti Apotheosin
repræsentans, quæ in sacro Regis Christianissimi Gazophylacio asserva-

tur, à Jacobo Le Rov explicata. Amstelodami 1683.fol. fig 348

Apothéofe d'Auguste, dans l'Agathe de la Sainte Chapelle, automt

cinquième de l'Antiquité expliquée, par Dom Bernard de Montfaucon,

Bénédictin, liv. IV. ch. X. Paris 1719. fol. 349

Lettera scritta all' illustr. fig. Giacomo Lord Johnstone, da Francesco

de’ Ficoroni, Antiquario Romano
,

sovra un nuovo Cammeo

esprimente Marcello nipote di Augusto. Napoli 1718. e nel 1726.
in-8°, fig 405

Remarques sur deux Agathes du Cabinet du Roi, envoyées à l'Aca-

démie des Inscriptions par Marc-Antoine Oudinet
,

Garde des

Antiques de Sa Majesté en 1707. (représentant, l'une l'Appthéose de

Germanicus, l’autre Germanicus & Agrippine sous la figure de Cérès

& de Triptolème. ) Dans le tome premier des Mémoires de cette Acadé-

mie 391

Remarques sur une Agathe du Cabinet du Roi ( représentant Jupiter &

Minerve
,

Divinités tutélaires d'Athènes ) communiquée à l'Académie

des Inscriptions par le même Marc-Antoine Ou dinet ,
en 1706.Dans

le premier volume des Mémoires de cette Académie 390

Achates Isiacus annularis, commentariolo illustratus, ( à Justo Fon-

tanini, Archiepiscopo Ancyrano) prodit ex Museo ill. Marchionis
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Alexandrî-Gregorii Capponi. Roma 1727. in-4' page 410

Discorso sopra un bellissimo Cammeo antico, del trionso di Bacco,
(da Filippo Buonarroti) àlafin du Livre du même Auteur

,
Osser-

vazioni istoriche sopra alcuni Medaglioni antichi (del Cardinal Gas-

paro di Carpegna) in Roma 1698. in-4°. fig. —— La représentation du

même Camée fie trouve aussi à la fin du Livre gli Sepolcri antichi Romani

ed Etruschi, raccolti, disegnati, ed intagliati da Pietro-Santi Bartoli,
in Roma 1697. fol 377

Joannis Chifletii, Canonici Tornacensis, Aqua Virgo, sons

Romæ celeberrimus, & priscâ religione sacer, opus Ædilitatis M.

Agrippæ, in veteri annulari Gemma. ( Antuerpiæ ) 1 662. in-4°. & dans

le tome IV. de la Collection des Antiquités Romaines de Grœvius, fol. ... 370

Conjectures sur une Gravûre antique, qu'on croitavoir servi d'Amu-

îéte, ou de préservatif contre les Rats, ( par M. Joseph de Seytres,
Marquis de Caumont, Académicien correspondant honoraire de

l'Académie des Belles-Lettres. Avignon) 1733. in-8°. --Et dans le

Mercure deFrance, mois d’Octobre 1733. augmentées du Dessein & de l'expli-
cation d’une Cornaline du Cabinet de M. B 0 n ,premier Président de la Cham-

bre des Comptes deMontpellier 396

Explication d'une Pierre (supposée) antique, intitulée Vidée du Hé-

ros
, gravée en relief. Dans le Mercure de France

,
Octobre 1744. .... 421

Description & explication d’un Camée de Lapis-Lazuli, & d'un au-

tre en Onyce ,
faits en dernier lieu

par
M. Louis Siries, ou Lettres de

deux amis sur diverses productions de cet Artiste François, employé
dans la Gallerie de Florence, par M. Joannon de Saint Laurent,
Florence 1747. in-4°. fig 422

Explication du contenu autour du très-beau & très-antique vase

d'Agathe du Trésor de l'Abbaye de Saint Denis en France, (par Jean

Tristan, sieur deSaint Amant) Dans le tome fécond deses Com-

mentaires historiques, à tapage 603. Item dansl'Histoire de cette Ab-

baye Royale par Dom Michel Felibien, Bénédictin. Paris 1706. fol.
à la page 544. Et dans le tome I. de l’Antiquité expliquée , par Dom

Bernard de MonTFA ucon
, chap. xxii 355 & 357

mysteria Cereris & Bacchi in vasculo ex uno Onyche Ferdinandi-Al-

berti Ducis Brunswicensis & Luneburg. per epistolam evoluta à Joan.

Henrico EGGELENGIO Reip. Bremens. Secretario. Brunswigœ 1682. in-4°.

fig. - Et dans le tome VIL des Antiquités Grecques de Gronovius 357

Gran Tazza d'Agata Orientale figurata, nel Museo Farnese, ora

Reale di Napoli, (descritta dal fig. Marchese Scipione Maffei. ) Dans

le tome fécond de ses Osservazioni litterarie, art. IX. Verona. 1738. in-12.

fig.... 397

Examen de l'Ouvrage précédent de M. le Marquis Maffei, Dans

le Mercure de France
,

mois de Novembre l 740. 401
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X.

Dissertâtions sur des Gravures Chrétiennes.

NAvis Ecclesiam referentis symbolum, in veteri Gemma annularî

insculptum, Hieronymi Aleandri junioris explicatione illustratum.

Romæ 1626. in-8° page 344

Vêtus imago SS. Deiparæ in Jaspide viridi operis anaglyphi, inscripta

Nicephoro Botaniatæ Græcorum Imperatori, édita & explicata à Joanne

C HIF LET IO, Canonico Tornacensi. ( Antuerpu ) 1661. in-4°. fig. La

critique de cette Dissertation par M. du Cange se trouve à lafin du tome III. du
Gloirarium mediae & infimæ Latinitatis, ex editione Parifienfi anni

1678. au §. 30. desa Distertatio de inf. ævi numifmatibus 3 66

Veteris Gemmæ ad Christianum usum exsculptæ, brevis explicatio,
ad Academicos Etrufcos Cortonenses. Romæ 1732. *«-4° 412

Nummus æreus veterum Christianorum, Museo Vistorio Romæ afier-

vatus, nunc primùm commentario illufiratus, (adjeâis variis Geramis

ad usum Christianorum pertinentibus.) Romæ 1737. in-4° fig ..... 445

XI.

Traités des Talismans, & des Gravures faites par les

Hérétiques Gnostiques.

SPccuîum Lapidum Camilli Leonar d i
,

(Pifaurienfis) cui accessit

Sympathia septem metallorum, & septem feledorum Lapidum ad Pla-

neras
,
audore Petro Arlenside Scudalupis, Prelbytero Hie-

rofolymit. Parisis 1610. in-8°.——Idem Hamburgi 1717. in-8°.
. . 248

Veterum Sophorum figilla & imagines magicæ, sive sculpturæ Lapi-
dum & Gemmarum secundùm nomen Dei tetragrammaton, cum signa-
turâ Planetarum, & juxta certos Coeli tradus & conftellationes, ad

ftupendos & mirandos essestus producendos, auftoribus Zoroastre Chal-

dæo, Salomone Rege Judæorum
, Raphaële, & Michaële, Judæis, Her-

meteÆgyptio, & Thelete Perfâ, è Joann. Trithemii Manuscrip-
to eruta. 1612. in-8° 407

Julii Reichelti Exercitatio de Amuletis, æneis figuris illustratâ.

Argentorati 1676. in-4° .... 407

Explication d'une Pierre magique du Cabinet de M. Fouquet, dans

le tome premier des Commentaires historiques de Jean Tristan
4

sieur

de Saint Amant, à la page 194. 354.

Vetustissimæ Tabulæ æneæ sacris Ægyptiorum simulachris cælatæ,
simul ac Gemmarum antiquarum quarumdam explicatio, autore Lauren-
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APPROBATION
.

J’AY
lû par ordre de Monseigneur le Chancelier, ce Traité

des Pierres Gravées, & je n’y ai rien trouvé qui n’en fasse sou-

haiter l’impression. A Paris ce cinq Juillet 1743.

GROS DE BOZE.

PRIVILEGE DU ROI.

LOUIS par la grâce
de Dieu , Roi de France & de Navarre ; A nos amez

& féaux Conseillers les Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des

Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Conseil, Prévôt de Paris, Baillifs,
Sénéchaux ,

leurs Lieutenans civils
, & autres nos Justiciers qu’il appartiendra,

Salut. Notre bien amé P ierre-Jea n Mariette, Imprimeur & Li-

braire à Paris, ancien Adjoint de sa Communauté, Nous a fait exposer, qu’il
désîreroit imprimer & donner au public un ouvrage qui a pour titre

,
Traité

des Pierres Gravées
,

s’il Nous plaisoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour

ce nécessaires
,

A ces causes, voulant favorablement traiter l’Exposant :

Nous lui avons permis & permettons par ces Présentes, de faire imprimer ledit

ouvrage en un ou plusieurs volumes, & autant de fois que bon lui semblera, &

de le vendre, faire vendre & débiterpar tout notre Royaume, pendant le tems

de dise annéesconsécutives ,
à compter du jour de la date desdites Présentes. Fai-

sons défensesà toutes personnes de quelque qualité & condition qu’elles soient,
d’en introduire d’impression étrangère dans aucun lieu de notre obéïssance. Com-

me aussi à tous Libraires & Imprimeurs , d’imprimer ou faire imprimer
,

ven-

dre
,
faire vendre, débiter ni contrefaire ledit Ouvrage, ni d’en faire aucuns ex-

traits, sous quelque prétexte que ce soit, d’augmentation, correction, change-
ment ,ouautres, sans la permission expresse & par écrit dudit Exposant, ou de

ceux qui auront droit de lui, à peine de consiscation des exemplaires contre-

faits ,de trois mille livres d’amende contre chacun des contrevenans, dont un

tiers à Nous
,

un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris
,

& l’autre tiers audit Exposant,
ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dépens, dommages & intérêts; àla

charge que ces Présentes feront enregistrées tout au long sur le registre de la

Communauté des Libraires & Imprimeurs de Paris, dans trois mois de la date

d’icelle ; que l'impression dudit ouvrage fera faite dans notre Royaume, & non

ailleurs, en bon papier & en beaux caractères , conformément àla feuille im-

primée & attachée pour modèle sous le contre-scel des Présentes ; que l’lmpé-
trant se conformera en tout aux Reglemens de la Librairie ,

& notamment à ce-

lui du dixième Avril mil sept cens vingt-cinq ; & qu’avant que de l'exposer en

vente
,

le manuscrit ou imprimé qui aura servi de copie à l'impression dudit

Ouvrage ,
fera remis dans le même état où l’Approbation y aura été donnée,

ès mains de notre très-cher & féal Chevalier le fleur Daguesseau, Chancelier

de France, Commandeur de nos ordres, & qu’il en fera ensuite remis deux

Exemplaires de chacun dans notre Bibliothèque publique
,

un dans celle de'

notre Château du Louvre, & un dans celle de notredit très-cher & féal Che-

valier
,

le fleur Daguesseau, Chancelier de France, le tout à peine de nullité

des présentes. Du contenu desquelles vous mandons & enjoignons de faire

jouir ledit Exposant ou ses ayans cause
, pleinement & paisiblement ,

sans

souffrir qu’il leur soit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la co-

pie des Présentes, qui fera imprimée tout au long, au commencement ou àla

fin dudit ouvrage ,
soit tenue pour dûëment signifiée ,

& qu’aux copies colla-

tionnées par l’un de nos amez & féaux Conseillers & Secrétaires
,

foi soit ajou-



tée comme à l’original. Commandonsau premier notre Huissier ou Sergent far ce

requis, de faire pour l’exécution d’icelles
,

tous Actes requis & necessaires
,

sans

demander autre permission ,
& nonobstant Clameur de Haro, Charte Norman-

de, & Lettres à ce contraires : Car tel est notre plaisir. Donne’ à Versailles le

vingt-quatrième jour du mois de Mars l’an de grâce mil sept, cens quarante-

sept, & de notre Régné le trente-deuxieme. Par lé Roi en son Conseil.

SAINSON.

Kegistré sur le Registre XL de la Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs
deParis, N°. 781 .fol. 68p. conformément aux anciens Reglemens consirmés par ce-

lui du 2.8. Février 1723. A Paris ,
le dix-huitiéme Avril 1747.

Signé, G. CAVE LI ER, Syndic.

ERRATA.

p
Age 28. ligne 15". Jacinthe, lisez Hyacinthe.

3l. Note
,

col. 1. lig. 5. Lapidaires, lif. Jouailliers.

Pag. 41. 1. Une suite nombreuse qui, &c. Arrangez aînji la pkrafe ,
Une suite

nombreuse de Portraits des grands hommes de l’Antiquité', qui ne feroit pas

moins satisfaisante.

Préface Historique ,
à la tête de la deuxième Partie

, pag. xi. lig. 25. après Cachet de

Michel-Ange , ajoutez & de la Bataille.

IL Partie N°. xxi. au titre, effacés ces mots , ou Hématite.
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